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fUITE  DU  LIVRE  IL 

'^fl^ages  au  Nord-Ouefl  ù  au  Nord-Efi, 

A  vu,  dans  une  autre  Partie  de  cet  Ou-  ^-- --.-* 

,  que  le  Capitaine  James  Lancafter  avait  éré  ^'^^'^^o^^l^ 
ivjiyé  aux  Indes  Otientales  avec  quatre  grands 
^o/«e    XV  IL  A 
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vaifTcaux  ,  les  premiers  que  la  Compagnie  h 
Weimouih.  g^.j-^  ç^j  expédiés  pour  ces  mecs.  Il  fut  battj 
Ton  retour  par  une  rude  tempête  ,  vers  le  Cap  J 
Bonne- Efpérance*,  &  le  vaifleau  qu'il  montait' 1 
fi  maltraité  ,   que  Tes  propres  gens  le  preflerti 
de  pader  fur  un  autre.  Mais  croyant  fa  préfec.^ 
nécenaire  à  la  confervation  des  richeffes  qu'il  av.| 
à  bord,  il  demeura  ferme  dans  fon  pofte,  &  ii'>i 
cepta,  du  fecours  qu'on  lui  offrait,  que  Voccif^ 
d  ecrirfe  à  la  Compagnie,  pour  lui  protefter ,  «  qujj 
wrifque  de  fa  vie  &  de  celle  de  fon  équipage? 
SB  s'eftorcerair  de  fauver  fon  navire  Se  fa  carg  lifo  M 
A  cette  généreuf;;  déclara. ion  il  joignit  uneaptj 
tille,  d'autant  plus  tem.irquable,  que  fon  embar ' 
n'eut  pas  le  pouvoirde  lui  en  faire  perdre  l'id:  | 
«lep'lT^ge  au  Indes  Orientales,  écrivit- il,  l 
v  à  foixante-deux  degiés  trente  minutes  au  Ne  |^ 
»  Oueft  de  l'Amérique.  » 

Une  ailurance  fi  pofitive ,  dans  des  ciiconftar 
de  cette  nature  >  &  de  la  part  d'un  homme  d 
on  connaidait  le  caractère  ,  fit  une  impreflïon 
traordinaire  à  Londres.  Ellis  Juge  même  que 
poftille,  n'écant  liée  à  rien  dans  fa  Lettre,  de; 
être  une  réponfe  qui  fe  rapportait  à  fes  inftrudit  I 
Mais,  indépendamment  de  cette  conjecture,  il  pa:  1 
certain  que  ce  tut  fur  l'avis  de  Lancaft^r  ,  c^ 
la  Compagnie  de  Ruffie  &  celle  de  Tur(] 
fe  déterminèrent  k  faire  partir  deux  vaiilea 


ÉRALE 

Compagnie  A 
lers.  Il  fut  bati 
te  ,  vers  le  Cap 
Li  qu'il  montait' 
;ens  le  prefïert 
oyant  ia  préfoj 
ichelîes  qu'il  av 
fon  pofte ,  &  11 


DES     VOYAGE  S.  5 

)ur  la  découverte  du  partage  au  Nord-Oueft. 


Le  Capitaine  Georges  Weimouth,  CoiDinaii-  We:moui!i. 
nt  de  cette  Expédition,  partit  le  z  Mai  i6oi  , 
bord  de  la  Découverte  ,  navire  de  foixante-  dix 
nneaux,  avec  un  autre  ,  nommé  l'Ai.k  de  Dieu, 
foixaiire,  commandé  par  Jean  Drew.  Le  28 
in,  fe  trouvant  par  les  loixante-deux  degrés 
eiv'.e  minutes  de  lajtude,  il  reconnut  le  Cap  de 
ait  *que  Tocc;;!  W'^wiclc ,  &  de  fortes  raifons  lui  firent  juger 
iprotefter,aq,^e  cette  Terre  était  une  Irte.  Dans  cette  fuppo- 
;  fon  équipage  T|»on ,  il  conclut  que  le  golfe  de  Lumley,  &  celui 
e&facargiilo  *l^''  ^"  ^^  '^  P^*^^  proche  ay  Midi,  devaieiit  né- 
joignit  uneap  .Jf^^^'rement  aboutir  à  quelque  mer,  &  comme  le 
tiue  fonembc)!  4*"""''  dans  cet  endroit,  porte  droit  à  rOueflj 
jire  perdre  l'id  ^^"  i"féra  qu'on  devait  railonnablement  y  ef- 
rer  un  partage.  Il  obferva  aufïï  que  tout  le  pays 
l'Amérique  était  coupé  dans  cette  partie.  Mais» 
ij;  de  Juillet,  fes  gens  mutinés  demandeienC 
folument  leur  retour,  avec  otfre  néiiuioins, 
voulait  tenter  la  découverte  par  les  foixantç 
cinqjuante-fept  degrés,  à  la  faveur  du  vèac 
Nord-  Oueft  qu'ils  avaient  alois,  d'en  courir 
bloruiers  le  rifque  avec  L.i,  Il  était  à  foixanic-hult  . 
grés  cinquante -trois  minutes,  &  l'équipage 
onjedure  ilpa  '*'^'J*'^*^  abioiumem  d'avancer  plus  loin.  Le  x6  , 
Lancafli'er  c.df  ^^  trouva  par  les  foixante-un  degrés  quarante 
slle  de  Turc  J"^"'^^  '  ^  leurrée  d'un  golfe  ,  où  s'érant  avaiKf 
deux  vaillea;*^  ^  *^ 
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l'efpace  de  cent  lieues  au  Sud,  les  ginces  l'em* 
Wcimouth.  barrallerent  (i  peu  ,  qu'il  jugea  le  p:»a.gc  plusi 
vraifeniblable  de  ce  côté,  que  par  le  Dérroit  de 
Davis.  Cependant  la  ù'iCon  trop  avancée ,  &  le 
grand  nombre  de  nialades  qu'il  avait  fur  les  dem 
bords  ,  lui  firent  prendre  la  réfolution  de  retour- 
ner en  Angleterre ,  où  il  arriva  le  5  d'Août ,  âu 
Port  de  Darmouth. 

Ce  Voynge ,  dont  il  n'y  avait  rien  à  conclure 
au  fond,  pour  ou  contre  la  réalité  du  paflTage, 
fcrvic   néanmoins  à  foutenir  les  efpérances  pu- 
bliques -,   &  toute  la  Nation   Anglaife   femblai: 
n'attendre  qu'un  homme,  dont  le  mérite  répond!: 
à  la  grandeur  de  l'entreprife.  Il  fe  préfenta  dai 
le  célèbre  Hudfon  ,  dont  Ellis  rend  ce  témoignage 
au  nom  de  toute  fa  patrie*,  «que  Jamais  perfonnt 
»  n'entendit   mieux  le  métier  de  la   mer  ;  qu; 
39  fon  courage  était  à  l'épreuve  de  tous  les  évé 
»  nemens ,  &  que  fon  application  fut  infatigable.» 
Ce  fameux  Aventurier  prit  des  engagemens  ave; 
une  Compagnie   de  Négocians  diftingués  ,  qir 
s'étaient  adôciés  en  général ,  pour  la  découvert; 
d'un  paffage  plus  court  aux  Indes  Orientales ,  foi 
par  le  Nord,  ou  par  le  Nord-Eft,  ou  parL; 
NordOueft  ,  &  répondit  du  (iicccs  par  une  de  ce 
trois  routes.  On  ne  trouve  point ,  remarque  Ellis 
dans  aucun  des  Mémoires  qui  font  venus  jufqu'i 
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ous  ,  de  Compagnie  qui  ait  jamais  fait  tant  de 
épenfes  dans  la  même  vue  ,  &  qui  les  ait  fou» 
nues  fi  conftammenr. 

Le  premier  Voyage  qu'Hudfon  fit  ï  fon  fer-» 

ice ,  fut  pour  découvrir  un  paiïage  aux  Indes 

rieniales  droit  axi  Nord.  Il  n'y  employa  pas  plus 

e  quatre  mois  &  demi*,  &  cette  expédition  mé- 

ire  pluHeurs  remarques.  Le  Jour  de  fon  déparc 

t  le  premier  de  Mai  1.^07.  Le  13  de  Juin ,  il 
écouvrit  une  terre  ,  qui  paraît  écre  une  partie 
e  la  Cote  Oiientale  du  Groenland.  Il  en  vit  une 

rre ,  le  1 1  du  même  mois ,  par  les  foixante- 
eize  degris  -,  &  ne  prenant  des  noms  que  dans 
s  efpérances  ,  il  lui  donna  celui  de  Hol  witk 
)pe ,  c'eftà-dire ,  tiens-bon.  Il  y  trouva  le  temps 
leau  &  tempéré  ,  au -lieu  qu'à  foixante- trois 
egrés^il  l'avait  eu  extrêmement  froid.  Le  27  , 

était  à  la.  hauteur  de  foixante-dix-huit  degrés, 

le  temps  y  était  le  même  ',  mais ,  le  2  de  Juillcr, 

la  mêaie  latitude  ,  il  le  trouva  extrê.memenc 
oid.  Le  8  ,  au    même  degré  ,  il  eut  un  grand 

Ime.  La  mer  était  fans  glace  j  mais  il  rencontra 
|line  quantité  conlîdérable  de  bois  flotté.  Il  ob- 
Jervn  qu'une  mer  bleue ,  ou  couleur  d'azur ,  craie 
rdinairement  embarcaffée  de  glaces-,  mais  qu'étanc 
erre  ,  elle  n'en  avait  aucune.  Le  14,  fon  Contre- 

aître  Se  fon  Bollèman  ,  qui  defcendireni  à  terre 

A  iij 


Huiifoiit 
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pir  les  quatie-vi  igt  degrés  vingt  trois  minutes,' 


Hi^iifqn,  Çç  trouvèrent  fur  la  Côte  de  Spit{berg  ,  ou  du 
Groenland.  Ils  y  découvrirent  des  traces  de  bef- 
tiaux.  Us  virent  quelques  oifeaux  aquatiques ,  & 
deux  ruifTeaux  d'eau  douce  ,  dont  l'eau  était  i^ 
chaude,  Le  Soleil  ,  obfervé  à  minuit,  fe  trouvait 
élevé  au  defUn  de  l'horizon  de  dix  degrés  qua- 


ut 

01 


^^" 


raite  mini!re<î,  Huifon  s'avanci   jufqu'à  près  de  ^| 
quirre- "ingt-iejx  degrés  -,  il  aurait  é.é  p'uj  lain,  ^ 
Jî  les  gla;es  ne  l'euflent  arrêt;'*.  Enfuite  pouflànt  ^  . 
îju  Nord    Oucft  ,  il  tenra  de  revenir  par  le  dé- 
troit de  D  ivis  i  mais  n'y  trouvant  pas  la  mer  moins  ^^' 
jnaccelfible,  il  revint  le  i  5  de  Septembre. 

On  ne  1  i  laidi  pas  un  long  repos.  Des 
l'aînée  fuivante,  oi  lui  prop  ifa  de  chercher  un 
pdjge  au  Nord  -  Eft.  il  le  mit  en  mer,  le  n 
d'Aviil,  fk  Tes  pre  .  ieres  reche  ches  fe  firent  entre 
le  Spi'zberg  &  la  Nouvelle-Zemble  •,  mais,  étant 
çinêté  pir  lis  glaces,  il  côtoya  certe  dernière 
Baie,  qui  fut  m  lins  rigoure^fe  pour  lui  ,  qu'elle 
ne  l'avait  été  pour  les  Hoilaniais.  Il  conçut  même 
quelque  e'péraiice  de  trouver  un  antre  partage 
que  celui  qui  était  connu  fous  le  non  de  Weigats; 
enfuite  renonçant  à  cette  idée  ,  il  quitta  Ça  route, 
pour  tenter  le  p.ifïage  au  Nord  -  Oueft  pat  le 
Golfe  de  Li  m!ey.  Mais  il  recontiut  bientôt  que 
)9  faifon  était  trop  avancée  ;•&,  remettant  fon 
entrcprife  à  i'ar.nné  fuiva'He  ,  il  prit  Iç  parti  d? 


il 
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urner  en  Angleterre  ,   où  il  rentra  le   16  ■ — .- 

,^.A  '     "        Hudfon, 

Lout. 


)n  ne  trouve  aucun  éclairciffenient  fur  les  raî- 


r  trois  minutes, 
^pit{berg ,  ou  du 
es  traces  de  bef- 

X  aquatiques    ft^®'*'  qui  lui  firent  quitter  prefqu'auiTi- tôt  fa  pairie, 
dont    l'eau   éta*  ^^  ^^^^  emendre   que   fa  Compagnie  fut  mé- 

tente  des  pertes  continuelles  qu'elle  avait  ef- 

[ées,  fans  en  avoir  tiré  le  tnoindre  avantage  -, 

que  ,  pour  la   dédommager   de   Tes  frais ,  il 

rcha  le  moyen  de    la  fervir  par  des  fecours 

ngers.  On  ne  comprend  point  comment  elle 

ait  pu  tirer  quelque  utilité  du  fuccès  d'autrui*, 

is ,  quelque  jugement  qu'on  doive  porter  des 

tifs  d'Hudfon  ,   il  eft  certain,  qu'ayant  oft'eu 

fervices  aux  Hollandais  ,  fa  réputation  les  fit 

epter  ,  &  que  la  Compagnie  d'Amfterdam  lui 

rnit ,  en  1609  ,  un  vaififeau  bien  pourvu  dç. 

nitions .    pour  chercher  un  pafTage ,  foit  par 

Nord-Eft  ou  par  le  Ncrd-Oueft.  Aufîî  la  Re- 

ion  de  ce  troiiîeme  Voyage  ne  fe  trouve-r-elle 

e  dans  les  Recueils  Hollandais. 

I  Hudfon  fit  voiles  du  Texel ,  le  6  d'Avril  ,  & 

jjoub'a  le  Cap  de  Norvège  ,  le  5  de  Mai.  Enfuite 

prit  fa  route  vers  la  Nouvelle-Zemble,  le  long 

es  Côtes  Septentrionales.   Les  bancs  de  glace , 

ont  il  trouva  cette  mer  couverte  ,  lui  firent  per- 

re  rout  d'un  coup   l'efpérance  de  pénétrer  plus 

oin  par  cette  voie.  Son  équipage  était  un  iv.éiange 

d'Anglais  &  d'Hollandais,  dont  la  plupart,  ayaue 

A  iv 
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le  i  mais,  étant 
cerre   dernière 
>L>r  lui  ,  qu'elle 
1  conçue  même 
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fait  le  voyage  des  Indes  Oi ientales ,  furent  bienic^lo 
rebutés  par  l'excès  du  froid  ,  &  qui  d^ailIeu|Hre 
s'accordaient  fort  mal  entr'eux.  Il  leur  fit  deirlKrp 
propofîtrons  i  la  première,  d'aller  vers  les  Côtt  ^mil 
de  l'Amérique,  par  les  quarante  degrés ,  fond  Hm 
fur  des  Mémoires  8c  des  Cartes  que  le  Capitain;  |9C 
Smith  lui  avait  envoyées  de  la  Virginie ,  &  pa^fu 
lefquelles  il  paraifTait  qu'on  pouvait  efpérer  uf^H 
pafifage  dans  les  Mers  Occidentales ,  par  un  dé<:roi!  ^mpo 
que  Smith  ruppofait  autour  de  cette  Colonie,  mdu 
L'autre  propofition  était  de  chercher  ce  paffagj 
par  le  détroit  de  Davis.  On  eft  furpris  de  lire 
dans  ce  Journal ,  que  ce  fut  le  fécond  de  ces 
deux  projets  qui  fut  approuvé  ,  &  de  irouvci 
auffi-tôt  qu'après  s'être  avancé  jufqu'à  l'I fie  de 
Faro  ,  Hudfon  tourna  vers  le  Sud  jufquaux  qua-  ^ 
rante  -  quatre  degrés ,  oà  il  relâcha ,  le  1 8  de 
Juillet  ^  fur  la  côte  du  Continent ,  pour  fe  faire  un 
nouveau  mât  de  mifene.  Il  y  fit  quelques  échanges 
avec  les  habitans ,  pour  des  pelleteries  ;  mais  fes 
gens  s'étant  attiré  leur  haine  ,  &  craignant  de 
n'être  pas  les  plus  forts  ,  l'obligèrent  de  remettre 
à  la  voile  le  26  ,  6c  tinrent  la  mer  jufqu'au  5 
d'Août,  qu'ils  prirent  encore  terre  par  les  trente- 
fepc  degrés  quarante  cinq  minutes  ^  enfuite  ran- 
geant la  Côte  jufqu'à  quarante  degrés  quarante 
minutes,  ils  trouvèrent  ,  entre  deux  Caps,  une 
grande  riviçre ,  qu'ils  remontèrent  dai\s  la  châg 
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les,  furent  bientç 
&  qui  dailleui 
•  Il  leur  fit  deii 
lier  vers  les  C6t{ 
ce  degrés ,  fond 
s  que  le  Capitair; 


e  /ècond  de  ce: 
>  &  de  trouvei 
Jurqu'à  rifle  de 
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loupe  l'efpace  de  cinquante  lieues  &  qui  en  a  con-  '■•  ■  — i 
fervé  le  nom  de  la  Baie  d'Hudfon,  Enfin  ils  s'avan-'  «"«i^^»»- 
icerent  jufqu'aux  quarante  -  deux  degrés  quarante 
jminutes  -,  mais ,  les  provifions  commençant  à  leur 
manquer  ,  ils  reprirent  le  large  ,  &  »  dans  le 
Confeil  qu'ils  tinrent  fur  leur  route,  les  opinions 
Virginie,  &  pa;  «furent  différentes.  Le  Contre  -  maître  ,  qui  était 
•uvait  efperer  U!  ^Hollandais  ,  voulait  hiverner  à  Terre-Neuve, 
es ,  par  un  détroii  ^pour  retourner  Tannée  fuivante  ,  à  la  recherche 
5  cette  Colonie,  «du  pafTage  par  le  Nord-Oueft ,  Hudfon  fut  d'avis 
îrcner  ce  paffagt  «contraire  ,  dans  la  crainte  que  fon  équipage ,  qui 
uirpris  de  lire,  iSl'avait  déjà  menacé,  ne  continuât  de  (e  mutiner, 

que  la  difficulté  de  trouver  des  vivres  ,  ne  le 
imîc  hors  d'état  de  reprendre  fa  navigation,  il  pro- 
pofa  d'aller  paffer  l'hiver  en  Iflande  ,  &  tout 
le  monde  parut  y  confentir,  mais  les  Anglais 
ayant  changé  d'opinion  ,  en  fe  rapprochant  de 
leur  patrie  ,  on  relâcha  le  7  de  Novembre  à 
Darmouth. 

Hudfon  offrit  enfuite  à  la  Compagnie  Hollandaife 
fde  faire  un  nouveau  Voyage  ,  mais  à  des  condi- 
,|  tions  qui  ne  furent  pas  goûtées.  Ce  refiis  le  ren- 
%  dnnt  libre ,  il  en  prit  Occafion  de  renouer  avec 
i  fon  ancienne    Compagnie  Anglaife  j  mais  elle 
1  exigea  ,  pour  fondement   du  traité  ,  que  ,  dans 
xxn^  nouvelle  entreprife  au  Nord-Oueft,  il  prîr 
à  bord  ,  en  qualité   d'Affiftiiit ,  Colebume  ,  ha- 
bile marin  ,  qu'elle  croyait  propre  à  guider  fes 


•  -^^^^ 
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réfolutions.    Cefl:    à    cetre    fatale  claufe    qu'on 
attribue  Tes  malheurs  ,  par  l'inHi 


;llc 


eut 


lence  c^ 
lut  la  conduite  ,  &  iur  les  diipoiitions  de  fou 
équipage. 

Il  partit  deBlackwall,  le  17  d'Avril  -,  &,  fans 
attendre  que  fon  vaiffeau  fût  forti  de  la  Timife, 
il  faifit  la  première  occafion  de  fe  défaire  de  Cole- 
burne,en  le  renvoyant  à  Londres,  avec  une  let- 
tre dans  laquelle  il  s'efforçait  de  juftifier  cet  étrange 
procédé  :  à  la  fin  de  Mai ,  il  arriva  fur  la  côte  d'if- 
lande,  où  il  entra  dans  un  Port  du  coté  de  l'Oueft-, 
&  ,  fous  des  prétextes  qui  fe  rapportaient  à  Cole- 
burne ,  Ces  gens  y  formèrent  un  co;nplot  qu'il  n'eue 
pas  peu  de  peine  à  dilîiper.  Cependant,  après  les 
avoir  fait  rentrer  dans  l'ordre ,  il  quitta  l'Iflande  le 
I  de  Juin  -,  & ,  le  p  du  même  mois ,  il  fe  flatta  d'a- 
voir parte  le  Détroit  de  Frobisher.  Le  1 5  ,  il  re- 
connut le  pays  que  Davis  avait  nommé  la  Déjàla- 
tion  ;  &,  le  24,  il  entra  dans  le  Détroit  qui  a  pris 
fon  nom  depuis.  Le  8  de  Juillet,  à  foixante  de- 
grés, il  donna  le  nom  de  Defir provoqué  au  pays 
cju'il  vit  au  Sud  du  Détroit.  Il  fe  trouva,  le  i  r , 
entre  plulîeurs  Ides  qu'il  appella  les  Ijles  dt  la 
merci  de  Dieu.  La  marée  y  montait  de  plus  de 
quatre  bralTes,  &  s'y  trouvait  pleine  h  huit  heures, 
dans  la  nouvelle  lune  :  il  obferva  que  le  0ux  ve- 
nait du  Nord.  On  était  alors  par  les  foixante-deux 
degrés  neuf  minutes  de  latitude.  Après  avoir  palïc 
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Détro'tjle  }  d'Août,  il  donna  au  Cap,  qui  eft  «^ 


Lxtréinité  du  paflage  vers  l'Orient,  le  nom  de    Hndfua, 
'P  Wolfîenholme  ;■  &  le  nom  de  Cap  Diggs^  à 
lui  qui  eft  du  côté  de  l'Occident  :  enfuite ,  pouf- 
nt  Jufqu'au  fond  de  la  Baie,  il  vifita  fort  foi- 
leufement  toure  la  Côte  occidentale,  jufqu'au 
mmencement  de  Septembre.  Son  Contre- maî- 
e,  dont  le  nom  était  Kobcrt  Yveit ,  ne  celTant 
exciter  des  mutineries  dans   l'équipage,  il  le 
épouilla  de  fon  office:  cette  rigueur  ne  fit  qu'ir- 
||ter  les  mécontens.  Cependant  il  continua  de  vi- 
pter  la  Baie,  dans  la  vue  apparemment  de  cher- 
cher un  lieu  propre  au  deflein  qu'il  avait  d'y  paf- 
r  l'hiver.  Il  en  trouva  un  ,  au  commencement 
Ife  Noven:bre,  vers  le  Sud-Oueft,  &  le  vaiiîjau 
fut  mis  à  [ec. 

On  était  parti  de  Londres  avec  des  provilîons 

;^our  fix  mois-, &  ce  terme  étant  expiré,  il  eft  diffi- 

le  de  concevoir  qjelles  pouvaient  être  les  cfpé- 

nces  d'Huifcm,  dans  un  pays  dont  il  coiinaiflàit 

a  ftériiiré.  Auffi  fe  vit-il  bientôt  dépourvu  de  tour, 

jA  !a  vérité,  l'hiver  fit  pafler  un  grand  nombre 

,_^'oifeaux  qui  le  fauve;  eut*  du  dernier  excès  de  la 

l^aim ,  &  qui  aideront  à  prolonger  le  peu  de  bif- 

Icuit  qui  reftait  à  bord.  On  ajoute,  pour  exciifer 

^?ine  fi  haute  imprudence ,  que  f\  (es  gens  eurent 

«beaucoup  à  fouftrir,  il  porta  lui-même  fa  part  de 

Èh  inircre.   A  l'arrivée  du  ptimems,  il  courut  U 
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— u Côrè  pendant  neuf  jours,  pour  chercher  quel- 

liucifon,   qygj  Sauvages  dont  il  pût  tirer  des  vivres.  MaisJ 
ne  trouvant  rien  qui  convînt  à  fa  ntuatian,il  re-| 
vint  au  vaifTeau,  qu'il  prit  le  parti  de  remettre 
promptement  à  flot  pour  retourner  droit  en  An« 
/  gleterre.  Il  diAribua»  dans  l'Equipage,  le  bifcult 

qu'on  avait  confervé.  Il  régla  les  appointemens  & 
les  certificats,  dans  la  fuppofîtion  qu'il  vînt  à  mou- 
rir pendant  la  route.  On  raconte  qu'en  faifaht  ces 
iriftes  difpontions,  il  pleurait  à  chaudes  larmes 
de  l'infortune  de  (es  gens  &  de  la  fienne. 

Cette  tendrefle  ne  fit  aucune  impreflîon  fur 
ceux  qui  avaient  juré  fa  perte.  Un  fcélérat ,  nommé 
Henri  Green  j  auquel  il  avait  fauve  la  vie  à  Lon- 
dres, en  lui  donnant  une  retraite  dans  fa  maifon, 
&  l'envoyant  à  bord  de  fon  vaifTeau  fans  la  parti- 
cipation des  Propriétaires,  avait  confpiré  contre 
lui  avec  Yvert  &  d'autres  complices.  Lorfqu'on 
fut  prêt  à  partir,  ils  fe  faifirent  du  Capitaine,  de 
Jean  Hudfon  fon  fils ,  qui  était  encore  dans  la  pre- 
mière jeunefle,  de  James  Woodhoufe,  Mathéma- 
ticien ,  qui  faisait  le  voyage  en  qualité  de  volon- 
taire ,  du  Charpentier  &  de  cinq  autres  -,  ils  les 
mirent  dans  la  chaloupe*,  fans  provifions  &  fjins 
armes,  &  les  abandonnèrent  cruellement  dans 
cctie  aftreufe  contrée  pour  y  périr  de  mifere,  ou 
par  la  barbarie  des  Sauvages,  On  n'a  jamais  eu 
d'autre  information  de  leur  fort  )  mais  on  faiç 
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lu'ils  furent  vengés  par  la  juftice  du  Ciel.  Les  •?! 
ébelles ,  qui  partirent  avec  le  vaiffeau ,  reçurent  Hadfon, 
[u  moins  une  partie  des  châtimens  qu'ils  méri- 
ient.  Grecn,  &  deux  des  complices,  furent  tués 
[ans  une  rencontre  qu'ils  firent  des  Sauvages, 
vett,  qui  avait  fait  plufieurs  voyages  avec  Hud- 
n ,  8c  qui  était  la  principale  caufe  du  défadre , 

ourut  à  bord  d'une  maladie  fort  douloureufe  ; 

le  refte  de  l'Equipage  ne  rentra  daps  fa  Patrie  , 
u'après  avoir  elTuyé  d'horribles  calamités.  On  fut 
informé  de  ce  détail  par  l'Écrivain  du  vaifTeau, 
ommé  Abacuc  Pricket,  qu'on  foupçonna,  autant 
ue  tout  autre,  d'avoir  trempé  dans  une  a<5bion  d 
oire,  mais  qu'une  protedlion  pui-lTante  déroba 
u  châtiment  avec  tous  fes  compagnons.  D'ail- 
eurs  il  eut  l'art  à  fon  retour  de  fe  rendre  né- 
ellaire,  en  rapportant  à  la  Compagnie  que  la 

arée  dont  on  s'était  fervi  pour  remettre  le  vaif- 
èau  à  flor,  par  les  foixante-deux  degrés  de  lati- 
ude,  venait  diredement  de  l'Oueft.  Ce  récit 

onna  de  nouvelles  efpérances  aux   Directeurs 
^qui  réfolurent  fur-le  champ  de  faire  un  nouvel 
I  cflai ,  &  de  fauver  en  même-temps  le  malheureux 
Hudfon ,  s'il  ctoit  encore  en  vie. 

On  choifit,  pour  cette  noble  entreprife,  Tho- 
mas Button ,  Officier  d'une  naiffance  &  d'une  ha- 
bileté diftinguées ,  qui  étoit  alors  au  fervice  du 
Prince  Henri ,  &  que  fes  fervices  firent  élever 
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-—«-«»  dans  la  fuire  à  d'autres  honneurs.*  On  lui  donnj' 
Button.  deux  vailTeaux,  l'un  nommé  la  Réjolution ^  qu'il 
monta  lui-même ,  l'jutre  appelle  la  Découverte^ 
dont  le  commandement  fut  donné  au  Capiraine 
Ingram  ;  &  ces  deux  bâtimens  furent  chargés  de 
provinpns  pour  dix- huit  mois.  Button  quitta  la 
Tamife  au  commencement  de  Mai  1612.  Il  entra 
dans  le  Détroit  d'Hudfon,  au  Sud  des  Ifles  de  la 
Réfolution  ,*ou  il  deireura  quelque  tems  pris  dans 
les  glaces-,  mais,  s'étant  heureufcment  dég  gé,  il 
«*avar]ça  Jufqu'à  l'Ifle  de  Diggs,  qu'il  trouva  fans 
glaces*,  il  y  p^lla  quelques  jours  pour  faire  équi-\ 
per  une  pinafle,  dont  il  avait  apporté  les  maté. 
riaux  d'Angleterre  ;  &  ,  pénétrant  h  l'Ouert ,  il  dé- 
couvrit  une  terre  qu'il  nomma  Carj'Swan's-nefi, 
De^à,  tournant  au  Sud-Oueft  ,  il  vit,  par  les  foi- 
xante  degrés  quarante  minutes  de  latitude  :  le  pays 
auquel  il  donna  le  nom  de  Hopes  Chdked ,  c'tft- 
à-dire,  EJpérances  rîianquées.  Une  grofïe  tempête 
qu'il  efluya  dans  ce  dangereux  parage,  &  qui  le  , 
jetta  vers  le  Sud,  l'obligea  de  chercher  un  Pv>rt. 
Il  entra,  le  15  d'Août,  dans  une  Anfe  au  Nord 
d'une  rivière  qu'il  nomma  le  Port  Keljbn ,  du 
nom  d'un  de  Tes  principaux  Officiers  qu  il  enterra 
«  fur  la  rive.  Dans  la  réfolution  d'y  pafîer  l'hiver, 

il  plaça  le  plus  petit  de  fes  v.)i(leaux  devant  le 
fîcn  ,  &  les  fortifia  tous  deux  d'un  pi'otis  de  fa- 
pins,  renforcé  de  terre,  pour  fe  garânàr  de  h 
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•beige,  des  g!ac2s,  des  pluies  &  dès  flots.  Il  fe  tint ^ — :: 

enfermé  à  bord,  avec  l'attention  d'y  entretenir  B"tion. 
continuellement  trois  grands  feux  i  &  fes  foins  ne 
furent  pas  moins  conftans  pour  la  fanté  de  fes 
équipiges.  Cependant  il  perdit  quanti:é  de  mate- 
lots j  &  lui-même  il  fouftiit  beaucoup  pendant  les 
trois  ou  quatre  premiers  mois  de  l'hiver ,  qui  fut 
extrêmement  rude. 

On  regrette  qu'il  n'ait  pas  donné  au  Public  le 
Journal  exa6t  &  fuivi  de  fon  Voyage ,  d'autant 
plus  qu'il  l'avait  dreilé  avec  beaucoup  d'applica- 
tion, Ellis  ne  fait  pas  difficulté  d'afîurer  qu'.iyant 
conçu,  fur  fes  obfervations,  une  forte  efpérance 
de  parvenir  à  la  découverte  du  Palîage,  &  n'en 
voulant  partager  l'honneur  avec  perfonne,  il  fe 
crut  intéredé  à  ne  rien  publier.  Ce  qu'on  a  rap- 
porté du  commencement  de  fon  entreprife  elt  tiré 
de  divers  Mémoires  fortis  de  diftérentes  mains, 
où  l'on  trouve  de  plus  que ,  malgré  la  rigueur  de 
l'hiver,  les  eaux  du  Port  Nelfoii  ne  furent  pas 
prifes  avant  le  lé  de  Février,  ce  qu'on  attribue 
aux  changemens  prefque  journaliers  des  vents. 
Il  par:.ît  aiiffi  que  Bution  n'eut  pas  de  peine  à  fe 
"garantir  de  la  faim,  puifqu'on  lit  dans  les  mêmes 
Mémoires, que  pendant  le  cours  de  cet  hiver,  fes 
équipages  tuèrent  au  moins  dix-huit  cens  dou- 
zaines de  perdrix  &  d'autres  oifeaux.  H  avait  avec 
lui  plulieurs  perfonnes  d'une  expérience  &  d'une 
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■  capacité  fupérieures  :  cels  étaient  Ncljbn  j  que  la 
*  mort  lui  enleva ,  mais  auquel  il  fut  redevable  de 
la  plus  grande  partie  de  fes  précautions  ■■,  Ingram , 
qui  commandait  le  fécond  vailTeau^  Gi^^owj^  dont 
Button  difait  lui-même  »  qu'il  n'y  avait  jamais  eu 
de  plus  habile  marin  j  Robert  Hawbridge ,  dont 
on  a  quelques  remarques  fur  ce  Voyage  >  &  Jofias 
Hobart ,  Pilote  de  la  Réfolution.  Ce  fut  Haw- 
bridge ,  qui,  par  fes  obfervations  fur  la  marée  aux 
Ifles  des  Sauvages ,  trouva  qu'elle  venait  du  Sud- 
Eft ,  &  qu'elle  montait  trois  bralîes.  Pendant  tout 
l'hiver ,  Button  eut  la  fage  politique  d'occuper  uti- 
lement fes  Officiers,  pour  leur  ôter  toute  occafîon 
de  murmure,  en  leur  faifant  éviter  l'inadlion  dont 
ils  auraient  peut-être  abufé.  Il  employa  les  uns  à 
mefurer  les  routes  &  les  didancesi  les  autres  à 
tenir  compte  des  variations  du  temps,  des  degrés 
du  froid ,  &  des  autres  phénomènes  de  l'air.  Il  les 
mit  dans  la  nécefllté  de  s'appliquer  tous,  en  leur 
propofant  des  queflions  auxquelles  ils  étaient  obli- 
gés de  répondre. 

Quoique  la  rivière  eût  commencé  à  s'ouvrir 
vers  le  zi  d'Avril,  Button  ne  remit  en  mer  que 
plus  de  deux  mois  après.  Il  vifita  la  Côte  occiden"- 
taie  de  la  Baie,  en  donnant  aux  lieux  les  plus 
remarquables  des  noms  qu'ils  confervent  encore. 
La  Baie,  où  il  avait  padé  l'hiver,  prit  le  fien,  & 
le  pays  voiiin  fut  nommé  la  Nouvelle-Galle.  Ho- 
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,  trouvtint,  à  foixante  degrés  de  btituJe,  nn  :* 
tant  de  marée  fort  rapide,  qui  allait  tantôt  à 
lHlR;  &  tantôt  à  l'Oued ,  marqua  ce  lieu  dans   fa 
lÉÉte  par  le  nom  de  Hobar'shops ,  l'Efpérance  de 
Ibart.  La  plus  grande  hauteur  au  Nord,  où  l'on 
it  que  Button  ait  pénécré,  eft  le  foixante  cin- 
me  degré.  On  ignore  le  temps  de  fou  retour  ; 

as  il  revint  fort  fatisfait  de  fes  obfervations , 
regardaient    principalement  les  marées,   & 
plffuadé  de  la  poffibiiité  d'un  paflage  au  Nord- 

il&ihbons ,^on  parent  &  (on  favori,  fut  employé 
à  UÈmcme  recherche,  en  16 14,  &fut  moins  con- 
tdi  de  fon  voyage.  Il  manqua  l'entrée  di  Détroit 
d'iludfon.  Il  fut  entraîné,  par  les  glaces,  dans  une 
B^sÇ  qui  fut  nommée  Gibbons* -hole.  Trou  de  Gib- 
heàs ,  à  cinquante  fept  degrés  de  latitude  au  Nord- 
EA  du  Continent.  Il  y  fut  retenu  vingt  femaines 
en^cres,  dans  un  continuel  danger  ;  &  fon  vaif- 
feUi  fut  fi  maltraité ,  qu'il  fe  vit  f  ^rcé  de  renoncer 
k  Cén  entreprife,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'appa- 
rence qu'il  ne  l'avait,  formée  que  fur  les  inftruc- 
tiiMts  de  fon  ami.  ■  ' 

-^IL'année  fuivante  offre  une  expédition  beaucoup 
pli»  célèbre,  entreprife  par  la  lusne  Compag- ie, 
q^vÉ  l'inutilité  des  dépenfes  n'était  pas  capable  de 
rdiluter,  Robert  Byleth,  qui  avait  été  des  troij 
.4  Tome  .XVII.  a 
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derniers  voyages ,  fut  choifî  pour  commander  l 

Découverte,  navire  de  cinquante  tonneauXf  8c  te 

çuc  pour  Pilote  le  fameux  Guillaume  ^<3^a2>  don 

la  réputation  a  comme  éclipfé  la  Tienne.  Ils  mirée 

à  la  voile  le  1 8  d'Avril  i  &,  dès  le  ^  de  Mai,  i 

reconnurent  le  Groenland ,  k  l'Eft  du  Cap  Farem 

Le  27 ,  ils  palTerent  les  Ides  de  la  Réfolutioi 

Dans  un  bon  Havre ,  qu'ils  trouvèrent  aii  Nord  d 

ces  iHes,  ils  obferverent  que  la   marée  vens 

d'Ed-Sud-Eft  }  aux  Ides  des  Sauvages,  ils  reucoi 

trerent  un  grand  nombre  d'habitans  du  Pays ,  av! 

lefquels  ils  entrèrent  en  commerce.  Leur  Jourr; 

qui  met  ces  Ifles  à  foixante-deux  degrés  trente  n; 

mîtes  de  latitude ,  y  fait  monter  aufli  haut  la  mare 

qu'aux  Ides  de  la  Réfolution.  Delà  pénétrant  ro 

jours  à  rOucd,  ils  découvrirent,  par  les  foixant 

quatre  degrés ,  une  îlle  qu'ils  nommeront  Mi.    ç^  m( 

IJÎand,  Ifle  du  Moulin  ^  parce  que  la  glace  y  f    fÇ  qu 

raidait  comme  moulue  :  la  marie  y  venait  du  Su  fk  gr 

Ed.  Le  10  de  Juillet,  ils  virent  la  terre  à  l'Ouei  St  u 

&  la  marée  y  venait  du  Nord.  Ils  en  conçure    XSu 

tant  d'efpérance  pour  le  padTage ,  qu'ils  donnere    Op  c 

à  cet  endroit  le  nom  de  Cap  Comfort ,  Cap  (  Jlflut 

Confolation,  à  foixante-cinq  degrés  d'^*  latnud    fpute. 

&  quatre -vingt  fix  degrés  dix  minuter,  de  i        Voya^ 

tude  de  -Londres.  Mais,  après  avoir  double  le  v.i  j#s 

Se  s'être  avancé  douze  ou  treize  lieues,  ils  vire  4|f^^ê 

que  U  Cote  tournait  au  Nord-Eft  à  l'Efl,  ceij  .0  la 
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évanouir  leurs  plus  flatteufes  idées.  Ils  revin- 
nt  en  Angleterre,  Se  mouillèrent  le  5)  <\e  Sep- 
mbre  dans  la  rade  de  Plymouth}  fans  avoir  perdu 
feul  homme. 

Ce  voyage  fit  rappeller ,  aux  deux  Aventuriers, 
'il  n'y  avait  point  cl?  fucccs  à  fe  promettre  pac 
Baie  d'Hudf   !.  Ma*      ne  regrettant  que  les  (ix 
is  qu'ils  y  avaient  employés,  ils  propoferenc 
eur  Comp«<g  ■'-  de  les  équiper  pour  une  autre 
péd'  i/  .,  par  le   Détroit  de  Davis.  On    leui: 
dit  le  même  vailTeau ,  fur  lequel  ayant  rais  à 
voile  le  i6  de  Mars  1616  y  ils  entrèrent  dans 
étroit  le  14  de  Mai.  Mais,  en  arrivant  par  les 
xanre  douze  degrés  vingt  minutes  de  latitude, 
ommencerent  à  défefpérer  du  palTage,  parla 
le  raifon  que  la  marée  y  était  fi  baffe  qu'elle 
montait  pas  au-deffus  de  huit  ou  neuf  pieds , 
qu'elle  n'avait  inême  aucun  courant  régulier. 
grolTe  marée  de  la  nouvelle  lune  y  commen- 
,t  un  quart  après  neuf  heures ,  8c  le  flux  venait 
Sud.  A  la  même  hauteur ,  ils  reconnurent  le 
d'Efpérance  de  Sanderfon,  qui  était  le  plus 
lut   point  du  Nord  oii  Davis  avait  poudé  fa 
|Lite.  Baftin  obferve,  dans  ion  Journal,  que  ce 
yap        put  y  concevoir  de  grandes  efpéran» 
s ,  fur  ce  qu'il  y  vit  la  mer  fans  glaces ,  &  le 
flàge  fort  large  j  mais  il  répète  que  la  naturç 
la  marée  ôc  du  couri^ut  devait  les  détruire* 
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Cependant  Pyleth  n'en  continua  pas  moins  fj 

Bilcth      route.  Il  arriva,  au  commencement  de  Juin,  par 

les  foixante- douze  degrés  quarante- cinq  minutes, 

fous  une  petite  Ifle  qu'il  nomma  IVomen's  Ifîand, 

Ifle  des  Femmes,  parce  qu'il  y  trouva  deux  ou 

trois  femmes,  des  tentes  &  des  canots.  Les  glaces, 

qui  l'incommodaient  beaucoup,  l'obligèrent,  le  ^" 

12,  d'entrer  dans  un  port  où  les  Sauvages  lui  ap.     * 

portèrent  quantité  de  peaux  8c  de  cornes  i  ce  qm   Jf 

la  fit  nommer  Horn  -  Sound»  Sond  des  Cornes   , , 

Après  y  avoir  paflTé  quelques  jours,  il  remit  er  «^  ' 

mer ,  malgré  l'incommodité  des  glaces  j  &  le  i  d;    ijH  ^ 

Juillet,  il  trouva  la  mer  libre,  par  les  foixante   ,,jÂ 

quinze  degiés  quarante  minutes.  Ici,  les  efpéran    iJI 

ces  de  Baffin  fe  ranimèrent.  On  doubla,  le  5 ,  ir 

beau  cap  à  foixante-feize  degrés  trente-cinq  mi 

nutes,  qui  reçut  le  nom  de  Cap  de  Diggs»  à  Thon   JM 

neur  d'un  des  principaux  chefs  de  la  Compagiu! 

Anglaif?.  On  pafTa  devant  un  beau  Sond,  qui  fu 

nommé  If^ooljlenholme  Sound ,  du  nom  d'un  ai 

tre  Diredleur.  Le  5 ,  on  le  trouva  dans  un  autn 

Sond,  à  foixante  dix-fept  degrés  trenre  minutes 

,  co 

il  fut  nomme  TVhal's- Sound,  Sond  des  Baleines      % 

GO 

parce  qu'on  y  vit  un  grand  nombre  de  ces  ani-  ^ 
maux. 

Byleth  &  Baffin  s'avancèrent  enfuite  vers  un  qua-  M 
trieme  Sond,  qui  s'étend  au-delà  des  foixante  dix  È^ 
huit  dc^grés,  &  qu'ils  nommèrent  Sond  de  Smitli, 
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'fl  i  l'extrémité  d'une  Baie  ; 


reçut 


I( 


nom 
it  com- 

roencer  au  Cap  de  Sanderfon.  Tous  ces  lieux  font 
(m  U  côie  orientale  de  ce  continent,  le  même 
iiie  Frobisher ,  ou  plutôt  la  Reine  Elifabeth ,  avoic 
^nimé  Meta  incognita ,  &  qui  n'eft  en  effet  que 
\à,  Cote  orientale  du  Groenland  :  ils  rencontrè- 
rent une  prodigieufe  quantité  de  baleines  dans  le 
Sdnd  de  Smith,  plus  grandes  qu'ils  n'en  avaient 
Iffnais  vu  dans  aucune  mer.  La  déclînaifon  de 
l'iliguille,  dans  cette  Baie,  alla  jufqu'à  cinquante- 
fix  degrés,  c'eft-à-  dire  plus  de  cinq  points  vers 
l'Queft;  &  Baflîn  afiure  que  c'eft  la  plus  grande 
^yj'on  ait  Jamais  obfervée. 

E\^  faifant  route  vers  l'Oueft ,  ils  découvriicnt 
plulieurs  Ifles,  qui  furent  nommées  Cary*s  IJÎands, 
Ifles  de  Cary,  &  le  premier  Sond,  qu'on  trouva 
de  ce  côté,  reçut  le  nom  à'Alderman  Jones's 
Sound.  Le  1 2 ,  ils  arrivèrent  par  les  foixante-qua- 
lèNtze  degrés,  dans  un  autre  Sond,  qu'ils  nommèrent 
Lancafler's  Sound.  Baffin  ne  cefTa  point  de  fuivre  la 
côte  occidentale  du  détroit  de  Davis ,  jufqu'au  27, 
oà  recoimoifTknt  les  Ifles  de  Cumberland ,  il  dé- 
(efpéra  de  pouvoir  poufler  plus  loin  fes  découver- 
ts. Les  malades  étaient  en  grand  nombre  à  bord. 
On  fit  route  vers  la  Côte  de  Groenland ,  &  l'on 
tra  dans  le  port  de  Cockin,  h  foixante-cinq  de- 
es  quaiante-cinq  minutes.  La  haute  marée  de  la 
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M  nouvelle  lune  y  commençait  à  fept  heures,  &  mon-^ 
tait  plus  de  dix  -  huic  pieds.  Une  grande  abon- 
dance de  bidorte»  <]ue  ce  port  ot!'rait  pour  le 
foulagement  des  malades,  les  mit  bientôt  en  état 
de  fouffrir  la  mer,  &  Ton  arriva,  le  30  d'Août, 
à  la  rade  de  Douvres. 

Byleth,  dans  une  lettre  fore  fenfée,  qu*il  écri- 
vit au  Direéteur  Woolftenholme ,  déclara  pofîti- 
vemeni  «ju  on  ne  devait  rien  efpérer,  pour  la  dé- 
couverte du  pa/Tage ,  par  le  Détroit  de  Davis.  Il  | 
ajoutait  que  d'ailleurs  on  ne  pouvait  trouver  de 
lieu  plus  propre  à  la  pêche  des  ianmons,  des  va-  '1 
cbes  marines  &  des  baleines*,  &  l'expérience  1  a  i 
vérifié,  puifque  les  Hollandais  y  ont  établi  une 
pèche  annuelle,  qui  leur  a  produit  d'immenfes  ri< 
chelTes.  BafHn  ne  parut  pas  moins  perfuadé  que  le 
paiïage  ne  pouvait  être  dans  le  Détroit  de  Davis: 
mais  il  demeura  dans  l'opinion  qu'il  en  exidait  un 
au  Nord-  Oueft  i  &  jufqu'au  dernier  moment  de 
fa  vie ,  qu'il  perdit  aux  Indes  Orientales  après  avoir 
été  bledé  au  fiége  d'Ormuz ,  il  perfida  dans  ce  fen- 
ciment. 

Un  efpace  d'environ  quinze  ans,  qui  n'offre 
aucune  entreprife  pour  la  découverte,  doit  faire 
juger  que  b  Compagnie  Anglaife  y  renoriça  tout- 
à- fait,  ou  quelle  était  occupée  d'autres  foins.  Ce- 
pendant il  reftait,  en  Angleterre,  une  forte  im- 
preflion  des  taifonnemens  de  Davis,  de  Gilbert, 
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THudfon  &  de  Bâffin.  Un  particulier ,  nommé 
Lucas  Fax,  homme  né  pour  la  raer,  en  faifait 
l'unique  fujet  de  fes  méditations)  &  ne  cefTait 
)oint  d'en  conférer  avec  ceux  qui  avaient  été  em- 
)loyés  aux  voyages  précédens.  Il  prit  foin  de  re- 
:ueillir  toutes  les  Cartes  &  tous  les  Journaux  de  ces 
expéditions.  Enfin  l'ardeur  extraordinaire  de  fo<;^ 
sèle  le  fie  connaître  des  plus  célèbres  Mathéma- 
ticiens, qui  s'engagèrent  à  lui  procurer  un  vaif* 
feau  du  Roi,  pour  recommencer  les  tentatives, 
[Is  préfenterenc ,  en  1^50,  une  favame  requête  au 
Loi  Charles  I  j  &  ce  Prince  ne  rejecta  poinc  des 
follicitarions  fî  graves.  Cependant  la  faifoa  trop 
ivancée  lui  ayant  fait  remettre  l'exécution  de 
l'entreprife  à  l'année  fuivante ,  Briggs ,  un  des  prtn- 
:ipaux  Mathématiciens»  mourut  dans  l'intervalle  *> 
les  efpérances  de  Fox  demeurèrent  fufpendues. 
)'un  autre  côté»  quelques  Négocians  de  Brilbol, 
tollicités  par  un  Ofticier  de  mer,  avaient  formé 
|e  même  projet.  Ils  propoferent ,  aux  amis  do  Fox,' 
le  s  aiTocier  avec  eux ,  en  fatfant  partir  un  vaideau 
Idans  la  même  vue ,  à  condition  que  les  uns  Se  les 
[autres  auraient  une  part  égale  au  profit  de  la  dé^ 
I couverte,  auquel  des  deux  vaiffeaux  que  cette 
faveur  fût  réfervée.  Leur  proposition  fut  acceptée.' 
iVers  le  même  temps,  Thomas  i^Aoe,  déjà  célèbre 
dans  ce  Recueil,  arriva  de  Suède,  où  Ton  mérite 
l'avait  fait  employer,  Se  prit  tant  d'affedion  pojii; 
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Fox,  que  l'ayanr  préfeiité  à  la  Cour,  il  y  fît  rt^^ftm 


fa  fa\ 


;n 


delîein  qui  femblait  abar, 


naine 

donné,  un  lui  donjia  des  mitructions ,  avec  U[ 
Carre  où  toutes  les  découverres  ér;ûenc  rafleiii 
blécs-,  &  le  Roi  même,  paraillanc  compter  furi  J 
fuccès  d'un  voyage  entrepris  fous  fes  aufpicesjl 
chargea  d'une  lettre  pour  i'Einpereur  du  Japon. 
Le  vailleaii  qui  lut  fut  confié,  étaifune  pinall  , 
royale  ,  nommée  le  Charles^  de  vingt  deux  homn^c 
d'équipage  &  avec  des  vivres  pour  dix  huit  moi: 
Il  mit  à  la  voile  le  8  de  Mai  16}  i  ^  &  le  i  3  d, 
Juin,  il  était  à  cinquanre-hi.it  degrés  trente  minu 
tes  de  latitude  feptentrionale.  Il  entra,  le  21,  dar 
le  Déroit  d'Hudfon*,  enfuite,  après  avoir  paiïcli 
pays  que  Bntton  avait  nommé  Carys- Swan-sneft 
il  arriva,  par  les  foixante-quatre  degrés  une  nii 
nute,  à  la  côte  qui  avait  reçu  du  même  Voyageu: 
le  nom  de  Neultra ,  mais  à  laqu  lie  il  donna  ce  | 
lui  de  Thomas  Roe's  îVdcome ,  Bienvenue  d; 
Thomas  Roe,  qu'elle  a  continué  de  porter.  C'dl 
uns  Itîe,  dont  les  terres  font  entrecoupées  de 
montagnes.  Le  temps  était  beau*,  c'eft:  à-Jire  que' 
la  mer  était  fans  gl.ices,  &  la  terre  déchargée  des 
neiges.  La  côte,  qui  parai(Tàit  fort  faine,  reflenv 
blait  par  fes  inégalités  aux  Promontoires  de  l'O- 
céan ,  &  la  marée  y  montait  de  quatre  brafles. 
Fox ,  paiTant  delà  au  Sud  -  Oueft ,  découvrit  par 
les  foixante- trois  degrés  trente -fept  minutes  un 
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a  Cour,  il  y  fît  ttÊLmd  Cap  au  Sud,  avec  de  petites  Ifles.  Dans  la 
<^ui  lemblait  abai;«ême  roitte,  &  plus  au  Sud,  il  rencontra  une  Ifle, 
ructions,  avec  uiifllr  les  foixante-trois  degrés,  à  laquelle  il  donna 
rres  étaient  raflem  3 nom  de  Cobham  Brooke.  Le  30,  à  dix  lieues 

Cobham  Brooke,  il  vit  une  autre  Ille,  qui  fut 
mmée  Dun-Fox  Ijîandi  où  là  marée  venait  du 
[ord  •  Efl  &  montait  d'environ  douze  pieds.  A 
xante-deux  degrés  cinq  minutes,  il  fe  trouva 
itre  plufieurs  petites  Ifles,  qu'il  nomma  les  Ma- 
'matiques  de  Briggs.  Plus  il  s'éloignait  de  Wel- 
me,  moins  la  marée  paraidair  monter.  A  la  fin» 
t-il,  elle  devint  prefqu'imperceptible*,  &  cette 
fervation  fut  confirmée  plufieurs  fois.  Le  ix 
oût,  il  rencontra  le  vaideau  alTocié ,  commandé 
r  le  Capitaine  James.  Il  eut  une  longue  confé- 
ce  avec  cet  Officier,  qui  était  celui  dont  les 
îgocians  de  Breft  avaient  écouté  les  follicitations. 
réfuitat  de  toutes  fes  découvertes  fut  que,  par 
courant  de  la  marée  &  par  les  courfes  des  ba- 
cs, il  paraifTait  vraifemblable  que  le  pafîage 
entrecoupées  de  élit  dans  leWelcome  de  Thomas  Rhoe,  ou  Ne- 
;  c'efl:  à-Jire  que'  ||itra  de  Button.  Au  commencement  d'Odobre, 
re  déchargée  des  «repaflfa  le  Détroit  d'Hudfbn  j  &  d'heureux  vents 
tt  famé,  refTem.    m  ramenèrent  aux  Dunes  à  la  fin  du  mois. 

La  Relation  de  fon  voyage,  qu'il  publia  auflî- 

r,  fut  dédiée  au  Roi:  il  y  établit,  comme  un 

oint  inconteftable,  que  les  hautes  marées,  qu'il 

ait  rencontrées  ^u  Wclcome ,  ne  pouvaient  ab- 
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5  folumenc  venir  par  le  Détroit  d'Hudfon»  tï\^ 

qu'elles  devaient  y  être  amenées  par  quelque  tnel 

orientale,  ou  par  celle  qui  porte  le  nom  de  mr 

du  Sud.  Il  y  trace  judicieufement  leur  cours ,  e; 

ohfervant  que  celle  qui  vient  pat  le  Détroit  d'Hui! 

fon  monte  à  Ton  entrée,  c'eft-à-dire  aux  Ifles  d 

Réfolution  ,  cinq  bralTes  en  allant  8c  venant.  I 

ajoute  que ,  fuivant  le  Journal  d'Hudfon ,  ell 

montait ,  à  l'Ifle  de  la  Merci  de  Dieu ,  un  peu  plu 

de  quatre  brades*,  que  lui-même,  it  avait  trouvé 

à  foixante- quatre  degrés  dix  minutes  de    latl 

tude,  que  venant  du  Nord  elle  y  montait  plus  de^ 

vingt  pieds  )  dans  le  temps  même  des  balles  eaux, 

&  qu'en  rafant  toujours  cette  côte  occidentale,  il 

l'avait  vu  diminuer  peu -à- peu  jufqu'au  porc  de 

Nelfon ,  oii  elle  ne  montait  que  neuf  pieds.  Delà 

il  conclut  que  C\  Ton  confîdere  la  diftances  qui  d 

de  deux  cens  cinquante  lieues  en  montant ,  8c  les 

obftacles  que  la  marée  rencontre  en  chemin  parmi 

tant  d'Ides  &  de  bas-fonds,  il  doit  paraître  incon* 

cevable  que  de  fî  prodigieufes  quantités  d'eau 

puifïent  fe  retrouver  de  douze  en  douze  heures, 

fans  être  remplacées  par  celles  de  quelque  grande 

irer.  Sur  ces  principes,  non- feulement  Fox  allùte 

que  le  paflTage  exifte  réellement ,  mais  il  n'infrile 

pas  moins  fur  le  côté  par  lequel  on  doit  le  cher> 

cher.  On  y  trouvera,  dit-il,  une  large  ouverture, 

dans  un  dimat  tempéré  ;  ce  qu'il  fonde  fur  fa  pro* 
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tpéiience ,  ayant  obfervé  que  plus  il  montait  - 
e  Nord  de  la  Baie  d'Hudfon ,  plus  il  trouvait 
emps  chaud  &  la  mer  dégagée  de  glaces, 
c  Capitaine  James ,  qui  était   parti  dans  le 
me-  temps  ,  pour  la  même  découverte ,  ne 
nquait  point  d'efprit,  ni  d'habileté-,  mais  on 
tend  qu'il  n'avait  point  aflez  d'expérience  des 
âges  du  Nord,  pour  commander  une  expé- 
ion  de  cette  nature.  Il  entra  dans  le  Détroit 
udfon ,  vers  le  milieu  de  Juin  ,  &  les  glaces 
caulerent  beaucoup  d'embarras.  Il  en  fait  un 
ng  récit ,  qu'on  n'accufe  point  d'exagération  ; 
is  on  rejette  fcs  difgraces  fur  lui-même ,  parce 
'il  avait  perdu  trop  de  temps  au  fond  de  la  Baie , 
maigre  la  conférence  qu'il  avait  eue  avec  Fox , 
réfolut  d'hiverner.  On  juge  d'ailleurs  que  s'étant 
ivre  de  fes  efpérances,  l'émulation   contribua 
us  que  tout  le  refle  à  l'arrêter  dans  cette  mer, 
ur  y  poulTer  fes  recherches  au  printemps, 
•Le  lieu  qu'il  choilît ,  fut  l'Ifle  de  Charleton  > 
j  L_    ^^"     ireinquante-deux  degrés  de  latitude.  Il  fut  obligé 

i^e  s'y  mettre  à  couvert  au  commencement  d'Oc- 
bre ,  lorfque  les  neiges  vinrent  à  tomber  avec 
n  froid  exceiîif.  Cependant  la  mer  ne  fut  prifc 
e  la  gelée  qu'au  milieu  de  Décembre  ;  mais  le 
roid  ayant  continué  avec  la  même  rigueur  juf- 
^^u'au  milieu  d'Avril,  on  juge  qu'il  dût  être  in- 
)nde  riir  fa  pro-  ^  fupportable  pour  des  gens  qui  n'avaient  d'autre 
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afyle  qu'une  tente  ,  couverte  des  voiles  du  vaif.  | 
feau  ,  &  qui  trouvaient  à  peine,  dans  l'Ifle, 
quelques  brofTailles  pour  faire  du  feu.  Qiiel  état„ 
pour  un  hiver  fi  long ,  qu'ils  Ce  virent  encore 
affiégés  de  glaces, long  temps  après  qu'elles  fureii 
foiidues  fur  les  cotes  de  la  Biie  !  Le  19  d'Avril, 
il  tomba  de  la  pluie  pendant  tout  le  jour  ;  4 
la  neige  était  fondue  le  5  de  M.ii  dans  plufieur 
endroits  de  l'Ifle.  Le  temps  était  chaud ,  le  15, 
penJant  le  Jour*,  mais  il  gelait  encore  toutes  les 
nuits.  Le  i5  ,  les  glaces  s'étant  fendues  fur  toute 
la  Baie,  flottaient  autour  du  vaiflcau.  Le  50,  il 
n*en  retrait  plus  entre  le  vaifleau  &  l'Hle-,  &  l'on 
s'apperçut  ,  le  même  Jour ,  que  la  terre  com- 
mençait à  poufler.  Cependant  la  mer  était  encore 
pleine  de  glaçons  le  1 5  ds  Juin.  Il  n'en  faifait 
pas  moins  chaud  ,  &  Ton  eut  de  i'orage  le  jour 
iuivant.  Enfin  toute  la  Baie  fe  trouva  ouverte  le 
19  -,  &  les  glaces  furent  poufiées  vers  le  Nord. 
James,  après  avoir  quitté  fa  miférable  retraite, 
poufia  au  Nord-Oueft,  &  vifita  cette  partie  de 
la  côte  qui  eft  à  la  hauteur  de  l'Ifle  de  Marbre. 
Enfuite  ,  fiifant  route  vers  le  Continent  oppofé, 
il  s'avança  Jufqu'à  la  hauteur  de  Tlfle  de  Nottin- 
gham.  Mais  on  approchait  déjà  de  la  fin  d'Août. 
James,  preflé  par  les  follicitations.  unanimes  de 
(es  gens ,  fe  difpofa  au  retour ,  &  fortit  aflez 
hcureufcment  du  Détroit  d'Hudfon.  Cependant 
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n\irriva   que   le    21   d'Odobre   au    Port  de 

liftol. 

La  Relation  qu'il  publia  de  fon  Voyage  ,  con- 

nt  des  obfervations  curieufes  ',  mais  il'  paraît 

e  les  difficultés   qu'il  avait  efïuyées,  l'avaent 

t  changer  d'opinion  fur  la  réaliré  d'un  pallàge 

Nord  Oueft.  Il  déclare  pofitivemenr  :«Quc  le 

ruit  de  Tes  travaux  érait  d'avoir  reconnu  ,  ou 

u'il  n'y  avait  aucun  pacage  ,  ou  que  s'il  y  en 

vait  un  ,  il  devait  être  ii  mal  fitué  ,  qu'il  y  au- 

ait  peu  d'utilité  à  le  découvrir.»  Son  témoignage, 

l'eftrayanre  peinture  qu'il  faifait  de  Ces  f -uf- 

nccs,  refroidirent  tellement  le  goût  des  Anglais 

ur  les  découvertes  ,  qu'ils  demeurèrent  près  de 

nte  ans  dans  l'inadlion. 

En  1 6 1 9  ,  les  Danois  avaient  formé  quelques 
treprifes  dans  la  même  vue.  On  ne  paile  point 
s  Voyages  qu'ils  avaient  f(its  en  I (lande  &  dans 
Groenland ,  qni  étaient  connues  fort  ancienne- 
nt ,  &  qui  n'appartieiinent  point  à  cet  article; 
is ,  fous  le  règne  de  Chviftian  IV  ,  un  Capi- 
taine Danois  ,  nommé  M:mk ,  entreprit  de  cher- 
i^er   un  paiïage   ar.x    Indes  Orientales  ,   par  le 
ijptroit  d'HLidfon,  &  partit  avec  deux  vaifïeaux  , 
19  de  Mai  1619.  Le  xo  de  Juin  ,  il  reconnut 
Cap  de  Farcwell  ,  au  Midi  du  Groenland.  Là, 
tenant  fa  route  de  l'Oueft  au  Nord  ,  il  trouva 
antité  de  glaces ,  qu'il  fut  éviter  -,  il  entra  dan  s 
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!*l-S  le  détroit  d'Hudfon  ,  qu'il  nomma  \e  Détroit  i 


j'.amk.    Chripian  ;  &:  relâchant  fur  la  Côre  de  Groenland, 
dans  une  Ifle,  qui  s'y  trouvait  h  bitce,  il  y  ptj 
des  rennes ,  &   la  nomma  Reen-Sund  ,  c'ell-j 
dire  ,  le  Détroit  ,  ou  le  Sond   des  Rennes.  L 
Port  où  il  pafla  quelques  Jours ,    après   y  avoi 
arboré  le  nom  &  les  armes  du  Roi  Ton  Maître  l 
fut  nommé  iWi//2^^/z^.y.  Il  en  pattit  le  zi  de  Juillei 
Les  orages  &  les  glaces  l'obligèrent  de  fe  ihietrt     (^ 
à  couvett  ,  le  28  ï    entre  deux    liles  ,   où      jp 
faillit  de  périr  dans  le  Port  même.  Ce  Détroi'  âei 
dont  il  prit  aulli  poflefTion  ,  en  y  laiflant  le  ne    4at 
&  les  armes  du  Roi ,  reçut  le  nom  de  Han 
Sund j  Détroit  des  Lièvres,  parce  qu'il  avait  vt 
quantité  de  ces  animaux  dans  une  des  Ifles  voi 
fines.  Le  9  d'Août ,  il  fit  voile  vers  l'Oueft-Sud 
Oueft ,  avec  un  vent  de  Nord  -  Oueft  Une  grandi 
Ille,  couverte  de  neige  ,  qu'il  rencontra  fur  1; 
côte  Méridionale  du  grand  Détroit ,  fut  nommé 
Suceland.  Le  20,  il  porta  de  l'Oueft  au  Nord 
mais  répaideur  du  brouillard  lui  déroba  la  m 
de  la  Terre,  quoiqu'en  cet    endroit  la  largeu:     *ig 
du  Détroit  ne  l'oit  que  de  feize  lieues.   Enfin  i    jgU 
entra  d.sns  la  Baie  d'Hudfon,  qu'il  nomma,  et 
Latin  ,  Mare  Novum  j  Mer  Nouvelle  ,  &  Man 
Chriflianum ,  Mer  Chriftiane.  Le  premier  de  cei 
deux  noms  fut  d'^inné  proprement  à  la  partie  Sep- 
tentrionale ,  &  le  fécond  à  la  Méridionale.  La  rouK 
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l'Eft- Nord -Oueft,  qu'il  s  efforça  de  tenir, 
conduifit  jufqu'aux  foixante-trois  degrés  vingt 
inutes,  oi\  fe  trouvant  arrêté  par  les  glaces,  il 
t  obligé  de  palier  l'hiver  dans  un  Port  qu'il 
mma  Munken's  IVinter  Haven ,  c'eft-à-dire , 
Port  d'hiver  de  Munh  ^  &  la  contrée  voifine 
çut  le  nom  de  Nouveau-  Danemark, 
Ce  Port ,  où  il  était  arrivé  le  7  de  Septembre , 
à  l'embouchure  d'une  rivière  ,  qu'il  voulait 
connaitre  :  mais  il  n'y  fit  pas  plus  d'une  lieue  Se 
emie  ,  fans  être  arrêté  par  des  rochers.  Son  im- 
patience lui  fit  prendre  avec  lui  quelques  Soldats, 
ivec  lefquels  il  tenta  de  pénétrer  dans  les  terrfs, 
près  y  avoir  fait  trois  ou  quatre  lieues ,  il  dé- 
uvtit  des  traces  humaines ,  &  d'autres  preuves 
e  ie  pays  n'était  pas  fans  habitans.  Cependant , 
ayant  rencontré  aucun  homme^  il  ne  rapporta, 
ur  fruit  de  cette  pénible  courfe ,  qu'une  grande 
antité  de  gibier,  qui  fervit  à  lui  épargner  fes 
vres.  Il  fit  une  grolle  provifion  pour  l'hiver  \  ce 
i  ne  l'empêcha  point  d'en  éprouver  toutes  les 
iJlgueurs.  Ses  liqueurs ,  fans  en  excepter  l'eau-de- 
jjfie,  fe  gelèrent  jufqu'au  fond,  &  briferent  tous 
leurs  tonneaux  &  leurs  vafes.  Les  maladies  ,  fur- 
)uvelle,  8c  Man  .fout  le  fcorbut,  attaquèrent  l'équipage  de  fes 
e  premier  de  cei  y^eux  vaiffeaux,  dont  l'un  était  de  quarante  -  huit 
t  à  la  partie  Sep.  Jiommes,  &  l'autre  de  feize.  Us  fe  trouvèrent  tous 
dionale.  La  rouK    liots  d'état  de  s'encre  r  fecourir ,  &  la  mortalité 
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w.  .  .  —  devint  prefque  générale.  Au  mois  de  Mai  itfiflu'' 
"**  *  ceux  qui  avaient  furvécu  fcntirent  augmeniei  leur! 
douleurs.  La  difettc  fe  joignait  i  tant  de  ici] 
feres',  &  les  forces  ma.'  quaient  nux  \)\us  réfolus^ 
pour  tuer  des  animaux.  Mui  k  ,  réJuit  lui  ^'1 
même  au  dernier  atiaiblillemcnt  ,  fe  trouv^^f^ 
feui  dans  (à  hutte  ,  fi  mal  ,  quM  n'y  attenciai***v* 
plus  que  la  mort.  Cependant  ayant  repris  cou"^ 
rage,  il  fortit  de  fa  hutre  pour  cliercher  fe*^!^i 
compagnons  :  il  n'en  trouva  que  deux;  le  rcfl;.-^^' 
était  mort.  Ces  trois  hommes  s'encourngereK  ^^ 
mutuellement.  Ils  grattèrent  la  neige  ,  fous  1j  !^ 
quelle  ils  trouvèrent  ,  comme  les  rennes  ,  de 
herbes  &  des  racines  qui  les  ranimèrent.  Enfuitt 
la  pêche  &  la  chafle  leur  donnèrent  une  nourri* 
ture  plus  force.  Le  beau  temps,  qui  revint  dans  fj 
faifon  ,  acheva  de  les  rétablir,  &  leur  rendit  affci 

Cl 

de  courage  pour  entreprendre  de  repafler  en 
Danemark.  Ils  abandonnèrent  leur  vaifTeau,  dont 
la  manœuvre  excédait  les  forces  de  trois  hommes. 
Se  fe  livrèrent  fur  l'autre  à  la  protedion  du  Ciel, 
Le  Port  où  ils  avaient  pade  cet  aftVeux  hiver,  ,. 
reçut  le  nom  de  Jons  Munk's  Bay  ,  c'eft  à-dire,  ^^^ 
Baie  de  Jean  Munk,  Après  avoir  eu  beaucoup  de ,  '± 
peine  à  furmonter  les  glaces  ,  ils  arrivèrent  au  .  i 
Cap  de  Farewell,  d'oiï  ils  entrèrent  dans  l'Océan,/-^ 
Une  tempête  leur  fit  revoir  de  fort  près  la  "it)"'^^  j 
•Cependant  ils  abordèrent ,  le  25  Septembre  ,  en      ] 
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Ht  augmemci  leu 
lit  i  tant  de  mi. 
t  nux  plus  réfoliis 
II  k  ,  réiuic  lui 
nent 
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:\vviic\  Se  d'diirrcî  dangers,   qu'ils  c®urureiic 


\s  le  i'ort ,  ne  les  empêchèrent  point  d'y  dcfcen-      Munk, 

heureufemciit. 

Ils  furent  reçus,  en  Danenuilc  ,  comme  des 

r-    .       EWÎs  (ortis  du  tombeau ,  Se  le  récit  de  leurs  aven- 
iiv,in.  )    le    trouv*  ,  I    /r  I 

c]uM   n'y  attendai*"-^^'  "'^^^"^  P""  ""^^'*  '^'^^  "^^  '       ""■  ^"* 

ayant   repris  cou'"'**''''  P^''^^""^  "1"*  "^^^^  prendre  la  môme  route 

our   cliercher   fe ^l*^**"^"^*  ^"^"  ^^""^^  lui-même,  à  force  de  ré- 

1       ,1       «fléèhir  fur  les  circonftances  de  fon  expédition,  fe 

crut  afTez   inftruit  par  Tes  propres  fautes,  pouc 
is  s  encourngerei;       ,  ,  ^  '^    '        ^  ,' 

r       .  lar  éviter  dans  une  lecondo  entreprife ,  &  rcfoluc 
i   neige  ,  fous  h     ,  r  •    »        /l       j     xt    j 

I  ,  de  tenter  encore  une  fois  le  paliage  du  Nord-; 

les   rennes,  dc_    n    o    f  r  a:f  ■  .  v     - 

r-   r    Oucft.  Sa  fortune  ne  Inmlant  point  pour  lequi- 
inimerenr.  Enîuitt  ,,         .,,.         .,  i   r  r 

pettit-nt  d  un  vailleau ,  il  trouva  plulieurs  perlonneâ 
;rent  une  nourriT   <l  -    >  a    •        .        r    ^ .  -r 

.pvmlanres  ,  qui  saliocierent  en  la  faveur.  Tout 
qui  revint  dans  fi ,  ^      ^  r  •      •         i     r    • 

L,  ,.      ,v  «ai  prêt  pour  la  navigation -,  lorlquen  prenant 

^  leur  rendit  adei     J^ ,    ,    [    ^  ,  .        ,     ,    r  . 

,  ,,         coifee  de  la  Cour ,  on  lut  parla  de  la  première 

de  repaller  en  ^    ..      »    i     n   •    p     i  v  i-       r- 

.rr         .    enlfcprile  i  &   le  Koi,  1  exhortant  a  bien  faire; 
ir  vaifleau,  dont    ^,       ,  j    r       ■     •  ir  -r 

j         .    ,  aitUbua  la   perte  de  ion  équipage  à  la  mauvaife 

de  trois  hommes,      a,  .       ,,     .     n       •  ,     r 

n-       ,    ^.  .cowluite.  Munie,  à  qui  ce  reproche  fut  extreme- 
otedtion  du  Ciel,     ^  -.    ^i  i         >      \         •  r    r^       r 

r,-         ,.       mem  lenlible,  répondit  moins  relpetrueulemenc 
;t  attreux  hiver,     ,.,        ,,       •   ja    «   i    »    .        ,  ,.       ,  ,, 

,  ^  qui!  ne  1  aurait  du;  &  le  Koi,  oubliant  la  mode- 

"      ,  ,  'ratiiDn  ,  le  poufla  du  bout  de  fa  canne.  Un  sffront 

eu  beaucoup  de ,    .  ^  ,  ,,  ^     . 

,         ,  de  cette  nature  perça  le  cœur  au  malheureux  Capi- 

Is  arrivèrent  au    .      ti  r      .•     j  t  r  '  '  r      •       i-        • 

,       ,.      ,    tatne.  Il  le  retira  delelpcre,  le  mit  au  lit,  rejetta  toute 
it  dans  1  Océan./-  ].     ,         /-  i    .        ^    ,  .  . 

loffte  de  conlolations  &  de  nourriture ,  &  raourut 

r  près  a  "^""'pen  de  Jours  après.  Telle  fut  l^a  fin  5c  la  récompenfe 
Septembre,  en      ,    j.^^^     ^y^j^  ^      ^ 
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d'un  homme,  dont  la  Baie  d'Hudron  conferv 


Munk.     long- temps  le  nom  dans  fes  Ports  &  fes  rivlen 

— " C'eft  ici  l'ocjafion  de  rappeller  un  voyage  i:31C| 

S"^  ^^»  Efpagnols,  entrepris  en  i6oz  ,  pour  continuer mfi^l 
découverte  des  côtes  au-delà  du  Cap  deMe^ 
docin  y  dernier  terme  de  leurs  navigations 
Nord.  De  trois  vaifTeaux  qui  furent  emplc 
à  cette  expédition ,  &  qui  s'avancèrent  enfeniAi^ 
jufquaux  trente-huit  ou  trente-neuf  degrés  de 
tude  Septentrionale ,  où  ils  trouvèrent  un  bon  Pci 
qu'ils  nommèrent  le  Port  de  Monterey  j  Tun  rep; 
de-là ,  fa  route  vers  la  Nouvelle-Efpagne  :  les  dflcai  p^ 
autres  continuèrent  la  leur  jufqu'aux  quarane^li 
deux  degrés-,  &  l'un  des  deux  nepada  point 
Cap  Blanc  de  Saint-Sébaftien  ,nom  qu'ils  donneti 
à  un  Cap  qu'ils  trouvèrent  à  cette  hauteur ,  Si 
peu  au-delà  du  Cap  Mendocin  ,  qu'on  place 
quarante -un  degrés  &  demi  de  latiiude.  Mail 
troilîeme  ,  qui  n'était  qu'une  frégate  nommée 
Trois  Rois  j  continua  fa  navigation  :  & ,  le  i  j?  ];^ 
vier  1603,  Martin  d'Aguilar ,  qui  la  commandifuif^ 
trouva  qu'à  la  latitude  de  quarante -trois  degt;fri|||p 
la  côte  tournait  au  Nord-£(t.  Il  vit  ^  à  cette  hl^' 
teur  une  rivière  > ou  un  Détroit  très-navigable ,  d 
les  bords  étaient  couverts  d'une  grande  quan;  5: 
d  aibres  -,  mais  la  violence  des  vagues  &  la  n^ 
diié  des  couransne  lui  ayant  pas  permis  d'y  entr 
il  prit  aufli  le  parti  de  retourner  vers  Acapuif^i 
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i'Hiidfon  conferv 
orts  &  [es  rivien 
•eller  un  voyage 
i  >  pour  continuer 
[à  du  Cap  deJVle 
eurs  navigations 
ui  furent  emplcfi 
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;e  que  fes  inftruâions  ne  portaient  pas  qu'il  ■   ■  .■   ,■ 
phis  loin  au  Nord.  D'AguiUr., 

eux  qui  font  perfuadcs  de  l'exiftence  d'uue 
de  rOuefl: ,  regardent  aujourd'hui  cette  ou- 
Te  comme  fon  entrée  dans  la  mer  du  Sud; 
il  parait  que  les  Efpagnols  demeurèrent  pèr- 
es qu'elle  communiquait  à  la  mer  du  Nord, 
avancèrent  enfemiAl^^ès  avoir  différé  quelque-temps  à  vérifier  cette 
e-neuf  degrés  de Imci^j  par  une  politique  facile  à  pénétrer,  les  en- 
uverent  un  bon  Pctt||infes  des  Anglais^  des  Holkndais  8c  des  Da- 
tonterey  jVunre^msifi  qui  pouvaient  leur  en  dérober  la  gloire  & 
leEfpagne  :  les  dfks, avantages  parla  mer  du  Nord,  excitèrent 
Jufqu'aux  quaraiiC^«leurJaloufie,&  leur  firent  prendre,  en  1640, 
IX  nepaiïa  pointlMJ|éfoulutiQn   d'achever  ce   qu'ils   fe  flattaient 

ir  heureufement  commencé  par  la  mer  du 
C'eft  du  moins  ce  qu'ils  femblent  avouer 
pêmes  dans  la  Rel«tion  fuivante ,  que  M.  De- 
a  donnée  en  Franç;ïis ,  fur  une  tradu6tion 
lies  Anglais  en  avaient  publiée  dans  leur  Lan- 
en  1708.  Ilrefte,  àlavérité,  quelques  doutes 


lom  qu'ils  donneti 
i  cette  hauteur, 
cin  ,  qu'on  place 
de  lariiude.  Mai 
frégate  nommée 
uion  :  & ,  le  1 5)  J, 


qui  la  command/ur'l^utheniicité  de  cette  Pièce  :  mais  divers  fuf- 
rante  -  trois  degrfr^f  s  d'un  grand  poids  &  les  preuves  que  M.  De- 
ll vit ,  à  cette  \X^  ^  recueillies  en  fa  faveur ,  ne  permettent  pas 
très-navigable, d^uifioins  de  la  croire  étrangère  à  ce  Recueil. 
ne  grande  quan 
!  vagues  &  la  iM 
s  permis  d'y  eiitr 
ner  vers  AcapuiCti 


#  Les  Vice -Rois  delà  Nouvelle -Efp^gne  & 

Pérou  ayant  été  avertis,  par  la  Cour  d'Ef-   ^^^  Fonte, 
ne ,  que  les  diftérentes  tentatives  des  Anglais, 
[celles  qui  Te  firent  fous  le  règne  de  la  Reine 

C  ij 


>'  t'i 


V  i'ii- 
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i6       H  I  5  T  O  I  fl  E   G  É  N  É  I^^  A  L  Ë 
■i_.i'..L.Lj;  aoElifabeth  «&  du  Roi  Jacques  j  que  celles  du  O 
»  pitaine  îiiidron  &  du  Capitaine  James  ,  dansli 
«>  féconde ,  la  troificme  &  ia  quatrième  année  di 
»  règne  de  Charles  premier  ,  avaient  été  renoua 
aovellées  en  i6^^  y  quatorzième  année  du  regni 
»  du  même  Roi  Charles  »  par   quelques  habile 
«Navigateurs   de   Boftoii  ,    dans    la   Nouvelle'^ 
30  Angleterre  :  moi  ,  Amiral  de  Fonte,  je  reçu 
«ordre  d'Efpagne  &  des  Vice -Rois,  d'équipe; 
«quatre  vaiiïeaux  de  guerre  ,  &  nous  nous  mîm? 
s» en  mer,  au  Callaode  Lima,  le  5  d'Avril  164c 
»  moi ,  l'Amiral  Barihélemi  de  Fonte ,  dans  le  vaif 
»feau  le  SainU'EJprit ;  le  Vice-Amiral  Don  DiégîJ 
»  PenelofTa ,  dans  le  vailTeau  la  Sainte-Lucie;  Pédr? 
«  Bernardo ,  dans  le  vaideau  le  Refaire  ,  &  Phi?| 
•  lippe  de  Ronquillo  3  dans  le  Roi  Philippe. 

»  Le  7  d'Avril,  à  cir:q  heures  du  rbir,ayai!^ 
*>f*!it  deux  cens  lieues  ,  nous  arrivâmes  à  la  hacl 
»  teur  de  Sainte-Hélène  ,  au  bord  de  la  Baie  dl 
w  Guayaquil ,  &  à  deux  degrés  de  latitude  Mer; 
«dionale.  Nous  jettames  l'ancre  au  Port  de  Sainte 
»  Hélène,  au-dedans  du  Cap  oii  chaque  équipag: 
»  fe  pourvut  abondamment  d'une  efpèce  de  bituiut  1 
9>  ou  de  goudron ,  d'une  couleur  obfcure ,  tirant  u: 
»  peu  fur  le  verd  .C'eft  un  excellent  remède  con  trt 
»  le  fcorbut  &  l'hydropifie.  On  s'en  fert  auûS  poui 
»  efpalmer  les  vaiiïeaux  jamais  nous  le  prîmes  poui 
»  remèda»  Il  fort  de  U  terre  en  bouillonnant, 


PI 
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s»  Le  10  ,  nous  payâmes  la  ligne  équinoxiale, 
la  vue  du  Cap  del  Palîao  -,  &  le  Jour  fuivaiit ,   ^^  Fonte, 
ous  doublâmes  celui  de  Saint- François ,  par  un 
egré  fept  minutes  de  latitude  Septentrionale. 
ous  mouillâmes  à  l'embouchure  de  la  rivière 
e  Sant'-Iago,  à  quatre -vingt  lieues  du  Cap 
aint-François  ,  à  l'Eft  tirant  au  Sud.  On  y  jetta 
|es  filets  ,  &  l'on  prit  une  grande  cjuantité  de 
'ortbons  polirons.  Plufieurs  peiTonnes  de  chaque 
ord  ,  defcendirent  au   rivage  ,  &  tuèrent  un 
rand  nombre  de  chèvres  &  de  porcs  fauvages. 
'autres  achetèrent ,  des  habitans  du  pays ,  vingt 
ouzaines  de  coqs  Se  de  poules  d'Indes  ,  des 
anîtds  8c  d'excellcns  fruits  :  c'était  dans  un  vil- 
lage, à  deux  lieues  Efpagnoles,  ou  fix  milles 
demi  de   l'embouchure  de  la   rivière  de 
ant'-iago ,  fur  la  gauche.  On  peut  remonter  cette 
iviere  avec   de   petits,  vaifleaux  ,  l'efpace  de 
Ijuatorze   lieues  Efpagnoles,  environ  Sud-Eft 
pe  la  mer  ,  &  prefqu'à   moitié  chemin  de  la 
elle  Ville  de  Quito ,  qui  eft  à  vingt-deux  mir 
utes  de  latitude  méridionale. 
»Le   16  i  nous  fîmes  voile,  de  la  rivière  de 
ant'-Iago,  pour  le  Poit  la  Ville  de  Réaléjo , 
trois  cens  vingt  lieues  OueftNord-Oueft,  un 
eu  plus  à  rOueft ,  environ  à  onze  degrés  qus- 
orze  minutes  de  latitude   Boréale  ,  laifïiant  à 
as-boi^d  la  montagne  de  Sûiit-xMi^hel,  &  la 
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*>  Pointe  de  Cazamina  à  ftribord.  Le  Port  de  Ri 

De  Fonte.  »léjo  eft  très -sûr  :  il  eft  couvert,  du  côté  de 
30  mer,  par  les  Ifles  Ampallo  &  Mongreza  ,  cou; 
wdeux  bien  peuplées  de  Naturels  du  pays, 
9>par  trois  autres  Ifles  :  c'efl:  à  Réaléjo  cjii' 
aobâcit  les  grands  vaifleaux ,  dans  la  Nouvel 
9î  Efpagne.  Il  n'eft  éloigné  que  de  quatre  mili^ 
sîpar  terre,  du  commencement  du  Lac  Nia 
s^gua  ,  qui  tombe  dans  la  mer  du  Nord  à  do 
»  degrés  de  latitude  Septentrionale ,  près  des  li 
s>dd  Grano ,  ou  de  las  Perlas»  On  trouve  ,  : 
33 environs  de  Réaléjo,  une  grande  abondance 
»  bois  ferme ,  des  cèdres  rougeâtres  ,  &:  te, 
35  forte  de  bois  pour  I?  ronflrudlion  des  vaiffca; 
3î  Nous  y  achetâmes  quatre  longues  chaloup; 
9>  bonnes  voilieres  ,  &  conftruites  exprès  p. 
9»  aller  à  voiles  &  à  rames ,  chacune  d'environ  doi 
«tonneaux  ,  &:  de  trente "  deux  pieds  de  qui!!; 
»Le  16  t  nous  fîmes  voile  de  Réaléjo  pont 
30  porc  de  Saragua^  ou  \^\w\ot  Salagua  ^  &  n 
»  palïames  entre  les  Ifles  &  les  Bas-fonds  de  C: 
oi  milli.  Ce  porc  eft  (îtué  par  les  foixante-dix  I 
9»  degrés  trente-une  minutes ,  à  quatre  cens  qua: 

39  vingt  lieues  au  Nord  Oueft-quart-à  rOueft, 
3î  peu  à  rOueil  de  Réaléjo.  Dans  la  ville  de* 
wlagua,  dans  celle  de  Compoftella ,  qui  n'eu 
»  pas  éloignée ,  nous  engageâmes  un  M  ître ,  & 
»  de  ces  Matelots ,  qui  font ,  avec  les  Matureh: 
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ceux- 


■/tenti 


si  E  R  A  L  E 

rd.  Le  Porc  de  R; 

verc ,  du  côté  de 

k  Mongreza ,  toiiaU 

turels  du  paysrW^"^^  ^'^  ^'"'  ^^  ^'*"'  ^^'"'  "^"^         P''     ' 
eft  à  Réaléjo  Qu,#'"g^*î"^f'"^.^  ^*^  ^^"^  ^^  ^  ^^"S^  l>«'"^s 

j        I    xT        li  «kord-Nord-Eft  du  Cap  Saint-  Luc ,  Pointe  la  plus 
dans  la  iNouvelîii;M  11. 

j  .1,  iffiud-  Eft  de  la  Californie.  » 

ie  de  quatre  mill,  W  ,..,,,,..  t 

A    T       xj./      Ce  Maure,  que  1  Amiral  de  Fonte  avcic  engagé 

9!^c  fon  vairteau  &  fon  équipage ,  l'informa  qu'à 

ux  cens  lieues  au  Nord   du  Cap   Saint-  Luc  , 

flux  venant  du  Nord  rencontrait  le  flux  venant 

Sud ,  &  qu'il  était  sûr  que  la  Californie  était 

e  Ifle  :  fur  quoi  ,  Don  Diego  Peneloda,  (fils 

la  fœur   de  Don  Louis  de  H.uo ,  premier 

iniftre  d'Efpagne,)  jeune  Seigneur  fort  verfé 

ns  la  Cofmographle  &  la  Navigation,  entreprit 

découvrir  h  vérité  j  car  on  doutait  encore  Ci 

Californie  était  une  Ifle  ou  une    Pref>^u'Ifle. 

avait  avec  lui ,  outre  fon  vaifleau  ,  les  quatre 

loupes  achetées  à  Réaléjo ,  &  le  Maître  en- 

é  à  Salagua  avec  les  fix  Matelots. 


De  FonîC. 
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)ans  la  ville  des 
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L'Amiral  de  Fonte  les  quitta ,  en  faifant  voile 

;rs  les  trois  autres  vaifleaux ,  entre  les  Ifles  de 

Jhamilli ,  le  10  Mai  1^40.  Après  avoir  atteint 

hauteur  du  Cap  Abel ,  fur  la  côte  Oueft-Nord- 

)uefl:  de  la  Californie ,  à  16  degrés  de  latitude 

jeptentrionale ,  &  à  cent  foixante  lieues  Nord- 

>ueft-quart-Ouefl:  des  Ifles  de  Chamilli ,  il  s'éleva 

C  iv 
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un  vent  frai»  de  confiant  du  Sud-Sud£(l  j  &  d; ^ 
26  Mai  jufqu'au  14  Juin  ,  l'Amiral  arriva  à 
Iliviere  de  Los  ReyeSy  fous  la  latitude  de  cin./| 
quante-trois  degrés ,  fans  avoir  eu  l'occafion  di 
baiffer  la  voile  du  perroquet  dans  le  cours  c; 
huit  cens  foixante-fix  lieues  au  Nord-Nord-Oued 
favoir ,  quatre  cens  li'îues  du  port  Abel  au  Gj 
Blanc ,  &  quatre  cens  cinquante- fix  lieues  de  a 
Cap  à  Rio  de  los  Reyes.  Le  temps  fut  très-beau 
pendant  ce  trajet  ;  &  l'on  fit  environ  deux  cet;; 
foixanie  lieues  dans  les  canaux  ,  qui  ferpente: 
entre  les  Ifles  de  l'Archipel  de  Saint  Lazar; 
(  ainfi  nommé  par  l'Amiral  de  Fonte,  qui  en  faiiat 
le  premier  la  découverte  )  dans  lequel  fes  du  '| 
loupes  précédaient  d'un  mille  ,  pour  fonder  1;  | 
profondeur  de  l'eau  ,  &  reconnaître  les  fables  & 
les  rgchers. 

Le  21  Juin  ,  l'Amiral  dépêcha  un  de  fes  Cs 
pitaines  à  Pedro  Bernard© ,  pour  lui  donner  ordi; 
àe  remonter  une  belle  rivière  ,  dont  le  courar, 
eft  doux  8c  l'eau  profonde.  Bernardo  Ja  remoni; 
d'abord  au  Nord  »  cnluite  au  Nord-Eft  ,  puis  ai 
Nord,  enfin  au  NordOueft,  ou  il  entra  dans  ur 
lac  rempli  d'Ifles,  dans  lequel  il  trouva  une  grandi 
Piefqu'Ifle  bien  peuplée  »  dont  les  Habitaus  étaler.: 
d'un  caiadèere  doux  &  fociable.  Il  nomma  ce  lac 
Velafco,  &  y  lai(Ta  fon  vaiffeau.  En  remontai: 
la  rivière,  il  trouva  par-tout  quatre,  cinq,  iîx, 
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Jtpt  8c  huit  braffes  d'eau.  Les  rivières  ,  comme _. 

les  lacs,  fournilTaient  en  abondance  des  faumons,  ^'^  rontc„ 
les  truites  &  des  perches  blanches ,  dont  quel-? 
|ues-unes  avaient  deux  pieds  de  long.  Le  Capi-i 
ine  Bernardo  prit ,  dans  cçt  endroit ,  trois  lon- 
;ues  chaloupes  Indiennes ,  appellées  en  langue 
u  pays  Periûgos ,  compofées  de  deux  gros  arbres , 
longues  de  cinquante  à  foixante  pie;'?.  Après 
oir  lailTc  Ton  vailïeau  dans  le  lac  Velafco,  il  fie 
oile  dans  ce  lac,  cent  quarante  lieues  à  l'Ouellj 
enfuite  quatre  cens  trente-fixà  l'Eft-Nord-Eft,, 
fqu'aux  foixante- dix-fept  degrés  de  latitude.. 
L'Amiral,  après  avoir  dépêché  Bcrnstdo,  pour 
[écouvrir  la  partie  qui  efl:  au  Nord  &  à  l'Eft  de 
mer  de  Tartarie,  fit  voile  lui-même  dans  une 
vicre  fort  navigable,  qu'il  nomma  Rio  de  los 
eyes,  dont  le  lit  était  prefqu'au  Nord-Efl: ,  & 
langeait  plufieurs  fois  de  rhumb  pendant  foixante 
ucs.  A  marée  balîè,  il  trouva  un  canal  iiaviga- 
le  ,  qui  n'avoit   pas  moins  de   quatre  à   cinq 
ades  de  profondeur.  La  hauteur  de  l'eau  dans 
les  deux  rivières  ,  au  temps  de  la  marée  ,  eft 
trelque  la  même:  elle  efl:  de  vingt-quatre  pieds, 
lans  la   rivière  de  los  Reyes. ,  à  la  pleine  &  la 
lOuvel'e  lune.  Ils  avaient  a/ec  eux  deux  Jéfuitcs , 
ont  l'un  acçomp;,gi)a  le  Capitaine  Bernardo  dans 
[a  découverte.  Ces  deux  Religieiix  s  étaient  avan-i 
:é3  jufqu'aux,  foixantc-iîx  degrés  de  latitude  Sep.- 
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-  tentrionale  dans  leurs   Miffions  ,  &   avaient  fai 

De  Fonte,  des  obfervanoiis  fort  curieufes. 

L'Amiral  reçut  du  Capitaine  Bernardo  ,  ui;; 
Lettre  datée  le  ij  de  Juin  1640,  dans  laquelli 
cet  Officier  lui  marquair  qu'ayant  lalîlé  Ton  vaii. 
(eau  dans  le  lac  de  Velafco,  entre  l'Ifle  Bcrnardc 
&  la  Prerqu'Illc  Conibalïet ,  il  defcendait  ui,; 
rivière  qui  fort  du  lac ,  Se  qui  a  trois  caiaraâ; 
dans  l'efpïce  de  quatre-vinp,t  lieues,  après  que 
elle  tombe  dans  la  mer  de  Tattarie  à  foixante  i' 
degrés i  qu'il  était  accompagné  du  Jéfuite  &  d: 
trente-(îx  Naturels  du  pays  ,  dans  trois  de  leur 
chaloupes,  &  de  vingt  Matelots  Efpagnoîsj  qui 
la  cote  s'étezîdait  vers  le  Nord-Eftj  que  les  pro 
-  vilions  ne  pouvaient  pas  leur  manquer  ,  le  pay: 
étant  abond^int  en  toutes  fortes  devenaifon,  6c  h 
mer,  comme  les  rivières,  étant  fort  poilTonnertfc 
fans  compter  qu'ils  avaient  avec  eux  du  pain,  à 
fel,  de  l'huile  &  de  l'eau- de- vie  ^  enfin  qu'il  ferai 
tous  les  efforts  poffibles  pour  le  fuccès  de  la  dé- 
couverte. Lorfque  cette  Lettre  fut  apportée  3 
l'Aniiral ,  il  était  arrivé  dans  une  ville  Indienne, 
nommée  ConaJ/èt ,  au  midi  du  lac  Bello.  C'eft  un 
lieu  fort  agréable  oii  les  deux  Jéfuites  avaient  palTe 
deux  ans  dans  leur  Miflîon.  L'Amiral  entra  dam 
le  lac  avec  fes  deux  vaiffeaux  ,  le  22  de  Juin, 
une  heure  avant  la  haute  marée  j  à  quatre  ou  cinij 
braOTes  d  eau  \  il  n'y  avait  alors ,  ni  chiite  j  ni  c:v 


é 
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tacfle.  £n  général, !e  lac  Bello  n'avait  pas  moins  ' 

e  (îx  ou  fept  brades  d'eau.  Il  a  une  petite  r    a-   ^''  ^®""^» 

wdle,  jdfqu'à  lajiioitié  du  flux,  qui  commence  à 

ilitrer  doucement  dans  le  lac  une  heure  &  un 

fluarc  avant  la  haute  matée.  L'eau  de  la    rivieie 

ift  douce  au  port  de  l'Arena  ,  à  vingt  lieues  de 

lîembouchure  ou  de  l'entrée  de  la  rivière  de  Los 

Iteycs.  Cette  rivière  abonde ,  comme  le  lac  ,  en 

^unions ,  en  truites  fdumonées,  en  brochets,  en 

ulets ,  Se  deux  autres  efpèces  d'excellens  poif- 

ns ,  qui  lui  font  particulières.  L'Amiral  afïure 

ue  les  mulets  de  la  rivière  de  los  Reyes  &.  du 

c  Bello  font  plus  délicats ,  que  dans  aucun  autre 

cti  du  monde. 

Le   I  Juillet ,  l'Amiral  ayant  laifle  le  refte  de 

s  vaifleaux  dans  un  très'bon  port  du  lac  Bello , 

us  une  belle  Ifle  ,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Co- 

(Tet  j  fit  voile  dans  la  rivière  de  Parmcntiers , 

laquelle  il  donna  ce  nom  pour  faire  honneur  à 

n   de    fes   Compagnons  de   voyage ,   nommé 

armentkrs  f  qui  fie  une  exade  defcription    de 

tout  ce  qui  fc  prélenta  dans  cette  rivière  &  aux 

,;iCnvirons.  «Nous  palïames  ,  reprend-il  ici  direc- 

I^Mtementj  huit  cataradles,  qui   avaient   en  tout 

.»  trente-deux  pieds  de  haureur  perpendiculaire, 

1»  depuis  le  lac.  Cette  rivière  coule  dans  un  grand 

|5->  lac  ,  que  j'ai  nommé  le  lac  de  Fonte  ^  oii  nous 

.  »  arrivâmes  le  6  de  Juillet,  ce  qui  a  cent  fbixaiite 


m 
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»  lieues  de  lor.g  fut  folxante  de  largeur.  Sa 
a»  longueur  s'étend  de  l'Ell-Nord-Efl:  i  VOueft" 
»Sud-Oueft.  Il  a  vingt  ic  treute,  Se  insme, 
»en  quelques  endroits  ,  foixante  brades  de 
«profondeur.  Il  abonde  en  morues  des  meil- 
wleurcs  efpèces ,  larges  &  fort  grades.  Un  y 
s»  voit  plusieurs  grandes  Ifles ,  &  dix  petites  ,  qui 
wfout  remplies  d'arbrilîeaux  ,  &  couvertes  d'une 
w>  moufTe  qui  croît  jufqu'àfix  ou  fept  pieds  de  hau> 
»teur  :  elle  fert  à  nourrir,  en  hiver ,  une  forte  de 
»>  grands  cerfs,  qui  fe  nomment  Moo/hi  &  d'autres 
•» cerfs  plu?  petits,  tels  que  des  daims  ,  &c.  Il  s'y 

•  trouve,  d'ailleurs,  quantité  d'oifeaux  fauvagés, 
twtels  que  des  coqs  de  bruyère,  des  gelinottes, 
»  des  coqs  d'Inde  ,  des  perdrix,  &  diverfes  fortes 
«d'oifeaux  de  mer,  fur  tout  du  côté  du  Sud. 
«Une  des  grandes  Ifles,  qui  eft  très-fertile  & 
?»bicn  peuplée,  produit  d'excellens  bois  de  chai» 
»  pente  ,    tels   que  des   chênes  ,   des  frênes  & 

•  des  ormes.  Les  fapins  y  font  fort  hauts  &  fort 
»gros. 

3s  Le  14  de  Juillet,  ayant  fait  voile  de  laPoime 
»  Eft-Nord-Eft  du  lac  de  Fonte  ,  nous  pafîâraes  un 
»lac,  que  |e  nommai  EJIrecho  ds  Ronquillo ,  Dé- 
utroit  dé  Rcnquillo,  &  qui  a  trcntCrquatre  lieues 
»  de  lonf;neur  ,  fur  deux  ou  trois  de  largeur  :  fa 
»  profondeur  eft  de  vingt,  vingt-fîx  &  vingr-huic 
a» brades.  Nous  le  pa(îàmes  en  dix  heure?,  ppr  v.\\ 
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Vent  frais,  &c  pendant  le  temps  d'une  marée.  En- 
fuite  tournant  plus  à  l'Ed,  nous  trouvâmes  in- 
"^nfîblemcnt  le  pays  plus  mauvais ,  5c  tel  qu'on 
fie  trouve  dans  l'Amérique  Septentrionale  ôcMé- 
j^rldionale  ,  depuis  le  trente- Ihieme  degré  de 
ilatitude,  jufqu'aux  extrémités  du  Nord  &  du 
A  Sud.  La  partie  occidentale  ditVere ,  non-rculemcnc 
(j|en  fertilité  ,  maisaufli  en  température  de  l'air, 
4au-moins  de  dix  degrés  :  elle  eft  plus  chaude  que 
j^  celle  de  rEfi;,fuivant  la  remarque  des  plus  habile* 
I^Hfpagnoîs,  fous  le  règne  de  Charles  «^uint  &  de 
;#>  Philippe  llî. 

%    »Le  17  ,  nous  arrivâmes  dans  une  Ville  Amé- 

#ricaine,  dont  les  habitans  dirent  à  Parmentiers, 

|6  notre  Interprète  ,  qu'il  y  avait  un  grand  vailfenu 

S  peu  éloigné  de  nous,  dans  un  endroit  011  Jamais 

l^on   n'en  avait  vu  jufqu'alors.  Nous  fîmes  voile 

1»  vers  ce  vailîèau ,  &  nous  y  trouvâmes  feulement 

^un    homme   âgé,  avec  un  jeune  homme.  Cet 

1^  homme    était  fort   verfé  dans  les   Mécaniques. 

*Mon  fécond  Contre-maître  &  mon  Canon  nier, qui 

•  étaient  Anglais,  5c  qui  avaient  été  faits  prifon- 

wniers  à  Campcchc,  me  dirent  que  le  vaifleau  était 

«  venu  de  la  Nouvelle-Angleterre ,  d'une  Ville  qui 

*»fe   nomme  Bofton.  Le  50,  le   propriétaire  du 

^fi  vaideau,  &  tout  l'équipage  étant  revenus  abord  « 

5|j»Shapely  ,  leur  Capitaine  ,  m'apprit  que  le  Pro- 

.wpriétaire  était  Major-Général  de  la  Colonie  des 
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De  l'ontd. 


' ■  »  MafT.ichufccs ,  la  plus  grande  de  I  <  Nouvelle-;\r, 

33g!eterre.  Je  cius  devoir  le  traiter  comme  i 
wg.ilniit  homme,  en  l'.ii  Jéclaïaiu  ("luc,  malc; 
«l'ordre  t|iic  j'avais  reçu,  de  failir  tous  ceuxcji, 
•)  cherchaient  1111  palfa^e  au  Nord-Oueft  ,  oiidi 
9i\'Ouc(i  dans  la  mer  du  Sud  ,  je  voulais  bien  I 
ï>  reg.irdcr ,  lui  c^  fcs  gens,  con)me  des  Marchai.^ 


»c 
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qui  iraricjuaient  avec  les  Naturels  du  Pays ,  i;o;: 
fe  procurer  des  caftors ,  des  loutres  &  d'autic 
»  pelleteries.  Lù-dellus ,  il  m'envoya  un  pic/f:ntdi 
Bfjdiverfes  provilions,  dont  je  n'avais  pisbefoin.}; 
»lui  fis  préfcnt  ,  ^  mon  tour  ,  d'une  bague  d: 
»  diamant  j  qui  me  coûtait  douze  cens  pi.'.fties,  & 
»  qu'il  n'accepta  qu'après  s'être  fait  piefler  long 
temps.  Je  donnai  auiîi  au  CapitaiMe  Shapcly. 
mille  piallres  pour  fes  Cartes  &  fes  J.uirnaux, 
un  quarteau  de  bon  vin  du  Pérou,  au  Proprié- 
»  taire  ,  nommé  Seymour  Gibbons  s  &  vingt 
•»  piaftres  à  chacun  de  leurs  uiatelots  qui  éiaicu! 
wau  nombre  de  dix. 

»Le  é  d'Août ,  nous  fîmes  voile  avec  un  trcs- 
»bon  vent,  qui  nous  fie  arriver,  avec  l'aide  du 
»  courant  ,  a  la  première  cataradte  de  la  rivière 
»de  Parmentiers.  Le  i  i  ,  ayant  fait  quatre-vingt- 
»lix  lieues,  je  nie  trouvai,  le  i6  ,  à  la  Cote  Mé- 
»  ridionale  du  lac  Bcllo  ,  à  bord  de  nos  vaideaux, 
»  devant  la  belle  Ville  de  Conadet  ,  ou  nous 
»  trouvâmes  nos  gens  en  bon  ordre.  Us  avaieiir 


•  a 
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feté  traités  avec  beaucoup  d'humanité ,  pendant  ^^ 


hom 


6c  vil 


'g' 


telors  cjui  étaient 
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ffjmon  abfence  ,  &  le  Capitaine  Ronquilloy  avait   ^*=  Font(;. 

•  répondu  par  fa  conduite.  Le  zo  ,  un  Américain 
■fin 'apporta  une  lettre  du  C.ipitaine  Bernardo,  en 
é^datc  du  premier  d'Août ,  dans  laquelle  il  m'ap- 

f  prenait  qu'il  était  de  retour  de  fon  expédition 
du  Nord  ,  &  m'adurait  qu'il  n'y  avait  point  de 
^.communication  de  la  Mer  Atlantique  ,  par  le 
lldétroit  de  Davis ,  parce  que  les  Naturels  du 
èîipays  ayant  conduit  un  de  les  matelots  à  la  icte 

Jde  ce  détroit ,  il  l'avait  vu  terminé  par  un  lac 
d'eau  douce,  d'environ  trenre  milles  de  circuit, 
p  par  les  quatre-vingt  degrés  de  latitude  Scpten- 
m  trionale  -,  qu'il  y  avait ,  vers  le  Nord  ,  des  mon- 
>«Btagiies  prodigieufes  *,  qu'au  Nord-Ousft  du  Lie, 
la  glace  s'étendait  en  mer ,  Jufqu'à  cent  brailès 
de  hauteur  d'eau,  &  que  cette  glace  pouvait 
ikctre  là  depuis  la  création  du  monde.  Bernardo 
joutait  qu'il  avait  fait  voile  de  YliV'   ^oJJ-t  au 
ord-Eft,àl'Eft-Nord-Eft  ,&  au  Nord-Eft  quarc- 
l'Eft  ,  Jufqu'aux  foixante-iixneuKîegrés ,  où  il 

•  avait  remarqué  que  la  terre  s'étendait  au  Nord, 
»  &  qu'elle  était  couverte  de  glace. 

:     »Je    reçus    enfuite    une    (econde    lettre   de 

i»Binnardo  ,  datée  de  MiiihnufL^t ,  par  Liquelle  il 

^me   n^arquait   qu'il  éiait  arrivé  le    i<)  au  Port 

É»de  l'Arena ,  après  avoir  monté  de  vingt  lieues 

te  la  rivière  de  los  Rcyes ,  6c  qu'il  y  atiendaic 
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*>ines  ordres.  Cc.imie  j'avais  une  bonne  provi/îori! 
De  Fonte,  -o  cje  gibier  &  de  p oi fîbn  ,  que  Rônqiiillo  avait  i 
»  fait  (aler  dans  mon  abfence ,  &  cent  tonneaux 
m  de  b!ed  d'Inde  ,  Je  fis  voile  ,  le  2  de  Septembre , 
aoaccompagp.é  de  plufieurs  habitans  de  ConalTet; 
y>8c  le  5  du  même  mois,  à  huit  heures  du 
snnaiin  ,  je  jettai  l'ancre  entre  Porto  de  l'Arcna 
»&:  Minhaufet  ,  dans  la  rivière  de  los  Reyes. 
»  Enfuice  ,  defcendant  cette  rivière,  Je  me  trouvai 
3>dans  la  partie  du  Nord-Efl:  de  la  mer  dy  Sud, 
9*  d'oi\  nous  fommes  retournés  d^ns  notre  pays  » 
3f  bien  perfuadés  qu'il  n'y  avait  point  de  padàge 
t»dans  la  iner  du  Sud  par  le  Nord-Oued,  n 

Quelque  Jugement  qu'on  puilîe  porter  de 
ce  Journal  ^  des  preuves  de  M.  Derifle,  il 
paraît  adopté  par  deux  fameux  Voyageurs  An- 
glais ,  Vobbs  &  Smith  _,  qui  l'ont  joint  à  leurs 
Relations  ,  pour  confiimer  leurs  propres  idées 
far  la  IitUiition  des  pays  au  Nord  -  Oueft.  L'A- 
miral de  Fonte  fe  montrait  fort  bien  inllruit  des 
entreprifes  de  l'Angleterre  pour  la  recherche  du 
paflàge  au  NordOueft,  jufqu'au  voyage  du  Capi. 
tainejamer,en  163 1.  Cette  maiheuteufeexpéJition 
ayant  découragé  les  Anglais,  leur  ancienne  ardeur 
palïa  aux  Négocians  de  leurs  Colonies  >  fur-tout  à 
ceux  du  canton  des  Maflachufets  &  8e  Bolton ,  qui 
recrurent  plusàporrée  deluivrele  mémedefTein. 
On  a  vu,  dans  la  Lettre  de  l'Amiral ,  que  Seyrapur 
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llbbons,  Major-Général  des  Madachurets,  équipa  ~-"----j= 
vaidèau ,  dont  il  donna  la  conduite  au  Capi-  ^^   °"^'^* 
line  Shapely,  qui  partit  de  Bofton  en  1559,  avec 
Jx  matelots.  Shapely  prit  fa  route  par  le  Détroit 
[Hudfoii,  &  parvint  à  la  cote  occidentale  de  lai 
ùe  de  ce  nom,  où  il  fut  re;, contré  l'année  fui-* 
inte  par  l'Amiral  de  Fonte,  qui  était  venu  par 
mer  du  Sud. Ce  fait ,  igioré alors  en  Anglecei re, 
ïrce  qu'on  n'y  r.availiait  plus  à  la  recherche  du 
ïllage  par  le  Nord- Oueft,  ne  fut   connu    que 
ic  la  Lettre  de  l'Amiral  de  Fonte.  Mais  Dob'si 
ins  le  Journal  du    voyage  qu'il   fit  en    1744» 
Jure,  que,  fuivant  des  informations    prifes   en 
Imérique  ,   par    l'ordre   du    Chev.dier   Charles 
^ager  ,  on  a  trouvé  qu'il  y  avait  alors  une  famille 
Shapely,  qui  demeurait  à  Bofton-,  ce  qui  di  nne 
îaucoup  de  poids  à  la   Lettre  de  rAmiral  dé 
)nté.  A  la  vérité ,  on  n'a  fu,  ni  d'Amérique,  ni 
[Angleterre,  ce  que  devint  le  vailleau  de  Bof- 
)n,  après  la  rencontre  de  l'Ainiral  Ffpagnoli  & 
;tte  ignorance  fait  Juger  à  Dobbs,  qu'avec  un 
petit  équipage,  il  peur,  avoir  été  furpris  à  Cou 
;cour  par  les  Efquimaux.  1  .'Ecrivain  de  ta  Cali- 
\>rnie  y  valleau  commandé  par  le  Capitaine  Smith 
1746  &  1747,  foupçonne  que  les  gens  de  l'équi- 
lage  de  Shapely  futent  ces  (îx  matelots  Anglais, 
lui}  fuivant  la  Relation  de  Jérémie,  furent  trour 
Tome    XFIL  D 
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_  vés  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Bourbon. 
Voyageur  raconte,  avec  la  (implicite  qui  fait  foj 
caraiflere ,  que  les  Hx  Anglais  avaient  été  dégraj 
dés  par  un  vaideau  armé  à  Bofton  dans  la  Nou 
velle-Angletcrreî  il  rapporte  les  circonftances 
leur  malheur.  Etant  arrivés  fort  tard  à  la  rivieil 
de  Bourbon,  01)  ils  mouillèrent,  leur  Capitaiii 
envoya  fa  chaloupe  à  terre,  aVec  fix  homme| 
pour  7  chercher  un  lieu  d'hivernement  i  mais  i 
froid  devint  C\  rigoureux  pendant  la  nuit,  que 
glaces,  qui  defcendaient  de  la  rivière,  entraintl 
rent  le  vaifleau,  dont  on  n'a  jamais  fu  le  (m 
L'£crivain  de  Smith  ajoute ,  que  fi  Ton  favait  l'ad 
née  où  les  Français,  commandés  alors  par  di 
Grofeillers ,  arrivèrent  à  la  Baie  d'Hudfon ,  il  fj 
tait  aifc  de  combiner  ces  événemens  j  qu'au  rell 
il  eft  vraifemblable  que  l'équipage  de  Shapelyl 
ayant  rencontré  un  fort  mauvais  temps  dans 
Baie ,  comme  il  arrive  ordinairement  vers  la  li| 
d'Août,  y  chercha  le  moyen  d'hiverner  avant  fo| 
retour  à  la  Nouvelle  -  Aiigleterre  -,  &  qu'en  efFij 
les  vents,  qui  furent  fi  favorables  à  l'Amiral  de  Fonij 
pour  fon  retour  à  Conafl'et,  durent  être  abfoluj 
ment  contraires  à  Shapely  pour  Bofton.  Mais  toul 
tes  ces  conjectures  fe  trouvent  détruites  par  d(l 
dates  confiantes,  que  Dobbs  ne  devait  pas  niéms 
ignorer,  puifqu'elles  fe  trouvent  dans  les  HiftoJ 
liens  AngUis  comme  dans  les  nôtres-,  &  l'^pp^ 
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lîtîôii  de  Shipely ,  c'^ns  une  Ville  Américaine  qui  il,'!!!! 

lépondait  à  là  mer  du  Sud,  eft  un  phénomène i  DeFbïik6i 
lont  l'éxplicaHon  dépend  encore  de  la  découverte 
[éelle  du  paffage.  •'  '--  :  - 

Il  paraîc  lî  nécéflaire  de  rapprocher,  par  quel-  - 
[uc  liaifoii,  toutes  les  lumières  qui  peuvent  fervir 
lUtuellemént  à  fc  fortifier  j  que  nous  ne  conti- 
nuerons point  lés  recherches  dli  NordOueft,  fans 
ivoir  rapporté  celles  qui  furent  reprifes  au  IsTord- 
id  dans  l'intervalle;  Les  premières  furent  celles 
le  Jean  Wôod ,  Anglais,  qui  s'étarit  avancé,  en 
676,  jufqu'aux  foixantefcize  degrés  de  latitude^ 
fit  Un  trifte  naufragé  L:      '  côte  qu'il  prit  mal- 
-prop'os  pour  la  partie       ^.lus  occidentale  de  la 
louvt-Ue  Zemble.  Expofbnsi  d'après  lui-mêiuei 
les  raifons  qui  lui  avaient  fait  renaître  l'efpoir  de 
lécouvrit  un  palTage  par  cette  route  :     ' 
*  La  première,  dit-il,  était  fortdée  fur  lé  fen- 
timent  de  Batenfz»  Cet  habile  Hollandais  aVaic 
ciu ,  comme  on  l'a  rapporté ,  que  là  diftance  eiitrè 
la  Nouvelle-Zemble  &  le  Groenland  n  é:ant  que 
de  deux  cens  lieues,  il  devait  trouvet  une  mec 
ouverte  &  libie  de  glace .  &  par  cohféqu^ht  un 
partage  j  fi  du  Cap  Nord  il  tenait  la  route  Nord- 
'Eft  entre  ces  deux  terres.  Il  était  mort  dans  cetra 
lé)  opinion ,  perfuadé  qu'à  vingt  lieues  de  là  Côte 
IdDil  n'y  avait  plus  de  glaces,  &  qu  enfuite  on  ne 
p»  dcvîiit  être  arrcté  par  aucun  obiUcle.  Il  n'avait 
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•  attribué  le  mauvais  fuccès  de  fes  entreprifcJ 
»  qu'au  malheur  qu'il  avait  eu  de  fuivre  de  trol 
wprès  la  Côte  de  la  Nouvelle-Zemble  \  &,  s'il  ci| 
»v   jUjfa  réfolution  était   de  recommencer 

•  même  voyage,  pour  fuivre  Ces  nouvelles  vuesj 

»Ma  féconde  raifon ,  continue  Wood,  était  ur 
90 lettre  écrite  de  Hollande»  &  publiée  dans  lej 
»  Tranfadtions  Philofophiques ,  oîi  l'on  alTure  quj 
»  le  Czar  Pierre  ayant  fait  reconnaître  la  Nouvelle 
»Zemble,  on  s'était  allure  que  cette  Terre  n'ell 
30  point  une  IHe  i  qu'elle  fait  partie  du  ContinenI 
»de  la  Tartarie,  &  qu'au  Nord  il  y  a  une  niej 
s» libre  &  ouverte.  Ma  troifienie  raifon  était  tirsj 
»du  Journal  d'un  Voyage  de  Batavia  au  Japoiij 
»  publié  en  Hollande.  Le  vaiiïeau ,  qui  entreptij 
9Bcette  route,  ayant  fait  naufrage  fur  la  Côte  dJ 
9)  Corée,  Prefqu'Ifle  de  la  Chine,  tout  l'équipagi 
99  tomba  dans  la  fervitude  :  mais  l'Auteur  de 
Relation  fe  fauva  au  Japon ,  après  feize  ans  d'ei^ 
clavage ,  &  rapporte  que  de  tems  en  tems  la  mel 
a» Jette  fur  les  Côtes  de  Corée,  des  baleines  qui 
a»  ont  fur  le  dos  des  harpons  Anglais  &  HollanJ 
9»  dais  ;  un  fait  de  cette  nature  ne  laifferait  aucun 
fi»  doute  du  partage.  La  quatrième  rpifon  m'avaiJ 
■»été  fournie  par  Jofeph  Moions ,  homme  de  iti?| 
»  Anglais ,  qui  avait  entendu  dire  à  des  Hollaii-?^ 
•»dais  dignes  de  foi ,  qu'ils  avaient  été  jufques  fous| 
»  le  pôle  5  &  que  la  chaleur  y  était  égale  à  eeil 
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fd'Amfterdam  en  été.  Ivia  cinquième  raifon  était  ■     1       j 
fondée  fur  une  Relation  du  Capitaine  Golden,     Wood. 
[qui  avait  fait  plus  de  trente  voyages  au  Groën- 
iland.  Il  raconte  qu'étant  dans  cette  contrée,  il 
[fit  voiles  avec  deux  vaifïeaux  Hollandais,  à  l'Eft 
jde  rifle  à'Edges,  &  que  n'ayant  point  trouvé  de 
baleines  fur  cette  Côre,  les  deux  Hollandais  ré- 
Irolurent  d'aller  plus  loin  au  Nord ,  pour  faire 
leur  pêche  entre  les  glaces  :  qu'après  une  fépara- 
Itron  de  quinze  Jours,  ils  revinrent  le  joindre, 
i&  l'ciàTurerent  qu'ils  avaient  été  jurqu'au  quatre- 
vingt-neuvième  degré  de  latitude,  c'cft-à-dire, 
à  un  deg'é  du  pôle-,  &  que  là,  ils  avaient  trouvé 
une  mer  libre  &  fans  glaces,  ouverte,  profonde^ 
&  femblable  à  celle  de  Bifcaye.  Golden  paraif- 
fani  douter  de  cerécir,  les  Hollandais  lui  mon- 
trèrent les  Journaux  des  deux  vailTVaux  qui  at- 
teftaient  le  même  fjit ,  &  qui  s'accor::'jient  pref- 
' qu'entièrement.  Ma  nxicme  raifc^n  fut  un  témoi- 
gnage ocniaire  du  même  Golden  :  il  m'aflura 
que  tout  le  bois .,  que  la  n  er  jette  fur  les  Cotes 
du  Grocnlard,  eft  roi  gé  jufqu'à  la  moelle  par 
des  vers  mari  is^  preuve  inconteft.ible  qu'il  vient 
d'un  pays  plus  chaud,  c:ir  tout  k'  monde  f^it  que 
les  vers  ne  r>>ngent  point  dans  un  climat  froid  i 
lor  on  ne  peut  fiipp  '(er  nue  .e  bois  vienne  d'ail- 
leurs que  du  pays  de  Jelfo  ,  ou  du  J  'pon,  ou  dç- 
c^uel^ue  autre  terre  voiline.  Enfin  ma  feptiemeî; 
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~  «ralfon  ctaic  tirée  d'un  Journal  publié  dans  lei 


.  V  9P.9'     03  Traufà(fHons  Philofophiques,  du  voyage  de  deui 
«p  vaifleaux  qui ,  étant  partis  peu  de  temps  aupara 
»  vant  pour  la  découverte  du  Paffage ,  avaient  faij 
■»  trois  cens  lieues  à  l'Eft  de  la  Nouvelle-Zemble 
a>  &  n'auraient  pas  man^^ué  de  fuivre  leur  entre 
apprife,  Ci  quelques  différends,  qui   furvinreii 
9  egtre  les  Propriétaires  de  ces  deux  bâtimens 
•pies  Agens  de  la  Compagnie  des  Indes  OrienJ 
pt>. raies,  dont  l'inrérêt  n'était  pas  qu'elle  réufsît,ni 
aprcuilcnt  fait  échouer.  » 

A  ces  motifs,  Wood  avait  Joint  d'autres  arguJ 
piens  fondés,  dit-il,  fur  la  raifon  &  la  nature,  ij 
fjvait  conddéré  premièrement  que  près  du  pôIi 
Septentrional,  il  pouvait  faire au0i  chaud  en  été] 
que  fous  les  cei  çles  polaires ,  ou  plus  chaud  mêma 
qu'il  ne  fait  en  hiver  dans  les  lil<.s  Britanniques.  L(| 
faleil,  n'ayant  en  été  que  vingt -trois  degrés  dâ 
hauteur  près  du  pôle,  Sç  y  étant  toujours  au-delTuI 
de  l'horizon ,  dont  il  fait  conftamment  le  pour  à  kl 
même  hauteur ,  peut  donner  alors  plus  de  chalei^ij 
^  cette  partie  de  l'héinifphere ,  qu'il  n'en  doniiej 
en  hiver.  ï  l'Angleterre,  oii  dans  fa  plus  haut>-ï 
élévation ,  ç*eft-à-dire  ï  midi ,  il  n  a  que  qv.inzî 
degrés  de  hauteur ,  &  ne  fe  montre  que  pend.ii,t 
huit  heureS:  fur  l'horizon.  Wood  jugeait  que  le 
fûieil  pouvait  y  donner  autant  de  chaleur  qu'e;i 
^uçunlieu  diJ  cercle  polaire ,  oùj  par  i^  déclin^* 
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\n  du  foleil ,  le  temps  du  refroidiffemenr  de  l'air  y. 

à  -  peu  •  près  égal  au  temps  de  fon  échauffement  ^    WowU 
qui  n-'artive  pas  fous  le  pôle.  Il  était  confirmé 
jns  cette  opinion  pat  le  rapport  de  la  plupart  de. 
îux  qui  avaient  ^aic  le  voyage  du  Groenland  >  5c. 
li  affuraient  que  plus  on  avance  au  Nord  de  cette, 
'ote ,  plus  on  y  trouve  d'herbe  &  de  pâturage  ,.&. 
[ar  conféquent  pl'.is  d'animaux.  .       .» 

Jl  jugeait ,  en  fécond  lieu ,  que  s'il  y  avait  dçs. 
brouillards  dans  ces  dernières  latitudes  ,^  ce  qui 
laifait  fa  plus  grande  crainte,  le  vent  n'y  pouvait 
)as  être  en  même-temps  d'une  grande  violence^ 
)arçe  que  Ton  effet  ordinaire,  dans  cous  les  autresi 
-limats  j  eft  de  diflîper  la  brume  î  de  forte  que 
Uns  ces  deux  fuppoluions,  on  y  pouvait  mettre 
|en  panne,  ou  ne  pas  avancer  beaucoup,  jufqu'à 
Içe  que  le  vent  fç  levât ,  &  qu'on  rçconnût  la 
(route. 

La  plupart  des  gens  de  mer  s'imaginent  qu'en 
approchant  du  pôle,  la  déclinaifon  Septentrionale 
de  l'aiguille  doit  ceffer  ;  &  ce  phénomène  arri- 
verait fans  doute,  (i  le  pôle  du  monde  était  le 
même  que  celui  de  l'airaant  :  mais  Wood  était 
perfuadé,  au  contraire,  que  ces  pôles  font  diffé- 
rens,  &  font  mçmo éloignés  l'un  de  l'autre-,  ce  de 
j9 forte,  dit-^il,  que  (i  l'on  favait  pofitivement  oiV 
«î  efl:  le  pôle  magnétique ,  on  pourrait  navigerfous 
«k  celui  du  nionde,.en  fupppfant  que  la  terçe  ou 
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!*  »la  g^acc  n'y  mît  point  d'obftacle,  pour  y  obfeJ 


\^op4'      »  ver  quelle  ftnait  la  variation.  » 

Quelque";  aiv^éfs  auparavant,  Wood  avait  faj 
gne  hypothèfe  Air  le  mouvement  des  deux  pôle 
m^gnérique.".  •,  il  fe  fla'tait  de  l'avoir  découvert, 
parcJonféq  ent  la  déclinaifon  de  r.iiguille  dani 
toUTcs^les  iaritudes  Se  les  longitudes  :  mais,  ayar 
la  moJeftie  de  reconnaître  que  toutes  Tes  expéJ 
riènces  ne  pouvaient  lui  donner  la  certitude  qu'il 
aurait 'scqùife  fous  le  pôle  du  monde,  cette  feule 
rnifon  eut  beancoi:p  de  force  pour  lui  faire  tenteJ 
la  découverte  du  Pallage.  Audi,  lorfqu'il  eut  exj 
pofé  fes  motifs  à  la  Cour ,  avec  une  Catte  du  polej 
dicfîée  fur  les  Relations  de  tous  les  Navigateutsl 
qui  avaient  entrepris  la  même  recherche ,  il  obtinti 
f?,ns  d.fliculté  une  frégatte  nommée  le  Sped-wdl\ 
mû  fut  équipée  aux  frais  du  Roi. 

Il  partit  le  28  de  Mai  i6y6.  So!)  Journaîs  )uf-| 
qu'au  Z'j  de  Juin  ,  jour  de  fon  naufrjge,  ne  coi>| 
tient  que  des  obfei  valions  nautiques  :  mais  il  eft 
terminé  par  quelques  remarques  qui  ne  méiitentl 
pas  moins  d'être  recueillies  que  les  précédentes. 

Sa  première  idée  fut  de  fuivrejfans  exception,! 
le  fenciiTicnt  de  Barenfz,  c'eft-àditej  de  porter 
droit  au  Nord-Efl  du  Cap  Nord,  pour  tomber 
^nrre  le  Groenland  &'la  Nouvelle  Zemble.  Ainfi, 
lorfqu'il  eut  g-^gné  la  terre  à  l'Ouefl:  du  Cap 
l^'p.rd,  il  gouverna  dans  cccte  direction ,  du  moitis 
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ilvant  le  compas ,  &  non  tout-^-fait   fuivant  la  l!'.'"   '  'J! 
|roire  rou'e,  parce  qu'en  cet  endroit  on  trouve     Woo4, 
[iielque  variation  à  l'Oueft.  Trois  Jours  après,  il 
Reconnut  comme  un  continent  de  glace,  par  1er 
)ixanre- feize  degics  de  latitude,  à  la  diftjnce 
Tenviron  foixanre  lieues  du  ^^mcnland ,  à  l'Eft.  Il 
je  douta  point  que  ce  ne  fut  celle  qui  eft  jointe 
iuGroc/)land  -,  &,  s'imaginant  que  s'il  allait  plus  k 
[Eft,  il  pourrait  trouver  une  mer  libre,  il  rangea 
^ette  glace ,  qui  courait  à  l'Eft  Sud-  Eft  ,  ^  refiiyait 
)Lieft-Nord-Oueft.  Prefqu  a  chaque  lieue ,  il  trou- 
ait un  Cap  de  glace  j  &,  dès  qu'il  l'avait  doublé, 
|1   ne  découvrait  point  de  glace  au  Nordi   mais, 
après  avoir  porté  au  Nori-Eft,  quelquefois  l'ef- 
)ace  d'une  heure  ,  il  en  découvrait  de  nouvelles, 
Iqui  l'obligeaient  de  changer  fa  direction.  Cette 
Imanœuvre  dura  aufîi  long  -  temps  qu'il  rangea  la 
Igl.ice  ,  tantôt   avec   de   grandes   apparences  de 
trouver  une  mer  libre,  tantôt  découragé  par  la 
vue  de  nouvelles  glaces  ,   jufqu'à  ce  qu'enfin  il 
perdit  tout  efpoir,  en  appercevant  la  Nouvelle- 
Zeaible  &  la  glace  qui  s'y   trouve  Jointe.  Là  , 
I  dit -il,  il  abjura  l'opinion  de  Bjrenfz,  &  toutes 
les  Relations  publiées  par  les  Ho. landais  &  les 
Anglais.  L'opinion  à  laquelle  il  s'attacha,  fut  que 
s'il  n'y  a  point  de  terres  au  Nord,  par  les  quatre- 
vingt  degrés  de  Kuitude  ,  la  mer  y  eil:  toujours 
gelée  i  oc ,  quand  les  g'.aces  pourraient  fe  tranf- 
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g  ■      .  j  porter  à  dix  degrés  de  plus  au  Sud ,  il  faudrait;! 

^ooà,    ajoute-t-il  ,  des  fiécles  entiers  pour  les  -faire 
fondre.  Celles  ,  qui  bordenr  ce  qu'il  nomme  le 
Continent  de  Glace  ^  n'ont  pas  plus  d'un  pied  au- 
dedus  de  l'eau  -,  mais,  au-dedôus,  elles  on~  plus! 
de  dix-huit  pieds  d'épailTeur  :  d'où  il  conclut  que, 
dans  la  même  proportion,  les  montagnes  3c  les 
Caps  qui  font  fur  le  Continent  de  Glace  doivent 
toucher  au  fond,  c'eft-à-dire,  à  là  terre  même.| 
Il  juge  d'ailleurs,  par  le  peu  d'eau  qu'il  trouva  le 
long  de  la  gl^e,  k  moitié  du  chemin  entre  les 
deux  terres,  &  qui  ne  montait  pas  à  plus  de  70 
braflès,  qu'il  y  a  de  la  terre  au  Nord,  &  que  le 
grand  Continent  de  glace  qui  fe  joint  à- la  Côte 
peut  avancer  de  vingt  lieues  au  plus  en  mer  J 
enfin  que  le  Grof'nîand  &  la  Nouvelle-Zemble' 
ne  font  qu'un   même  Continent.  S'il  y  avait  un 
paHage  ,  on  obferverait  quelques  courans  *,  mais  1 
on  n'en  remarque  aucun  du  même  côté ,  &  ceux 
qu'on  rencontre  portent  à  l'Eft-Sud-Eft,  le  long; 
de  la  glace  :  ce  n'eft  même  qu'une  petite  marée, 
«jui  monte  d'environ  huit  pieds. 

Le  naufrage  de  Wood  forme  une  peinture  1 
intéreflanre ,  &  contient  aufli  d'utiles  obfervations,' 
Il  fe  trouvait ,  le  zp  de  Juin  au  matin ,  entre 
quantité  de  glaces.  Tout  ce  jour ,  le  temps  fut 
embrumé ,  &  le  vent  à  l'Ouert.  On  avait  le  Cap 
«u  Sud  -  Sud  -  Oueft ,  &  par  l'eftime ,  on  fe  croyait 
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rOueft-Nord-Oueft  de  la  Nouvelle-Zemble-,  mm. 
erreur  qui  fut  la  fource  du  mal.  Le  Capitaine     Wood, 
ItiweSj  qui  avait  ftiivi  le  Spced-Well  avec  une 
'inque  nommée  la   Projpere ,  tira  un  coup  de 
:anon  ,  pour  avertir  qu'on  couchait  aux  glaces. 

jCet  avis  faillie  de  caufer  tout>à-*la-fois  la  perte 

Ides  deux  bâtimens ,  par  le  danger  oi\  ils  f jrenc 
de   s'entrechoquer,  en   s'efforçant  de  virer  de 

[bord  :  mais'Ie  Speed-Well  fut  le  feul  malheu- 

jreux.  Dans  fon  mouvement  ,  il  toucha  fur  un 
écueil ,  tandis  que  la  Pinque  prit  le  large.  Wond 
employa  inutilement  ,  pendant  trois  ou  quatre 

I heures,  toutes  les  reiTources  de  la  navigation.  Ce- 
pendant, lorfqu'il  n'attendait  plus  que  la  more» 

[avec  tout  fon  équipage,  il  fut  un  peu  confolé  p«f 
la  vue  de  la  Terre,  que  la  brume  lui  avait  dé- 
robée jufqu'alors.  Quelques-uns  de  fes  gens,  qu'il 

!y  envoya  aufli  -tôt  dans  la  chaloupe,  pour  cher- 
:her  quelque  moyen  d'aborder  ,  trouvèrent  la 
cote  inacceflible  j  mais  d'autres  plus  hardis ,  ou 
plus  heureux,  pafTerent  fur  des  monts  de  glace 
&  de  neige,  Se  defcendirent  au  rivage.  Il  ea 
coûta  la  vie  à  deux  ou  trois  hommes  ;  &  la  pinace* 
ï  laquelle  on  fit  prendre  lemcLne  chemin ,  chargée 
d'armes  à  feu  &  de  proviGons,  fut  renverfée  par 
une  vague  qui  l'abîma  dans  les  flots.  Enfin  la  cha^ 
loupe  étant  revenue  à  bord ,  Wood  eut  la  fatif* 
failiori  d'y  cuibatqucr  fucceflivcmeut  tout  ce  qui 
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!.„'  .Jii"E  lui  reftait  de  monde,  à  l'exception  d'un  feul  mai 
Wood,    tçlot  ^  qui  fut  laiHc  pour  mort  ,  &  de  prendre! 
terre  au  travers  des  glaces.  Le  vaifïeau  fe  brifJ 
dès  le  Jour  fuivant  :   mais  un  vent  de  mer  Jetral 
au  rivage  quantité  de  débris  ,  entre  lefquels  ilj 
fe  trouva  quelques  tonneaux  d'eau-  de -vie  &  de( 
farine;  fecours  qui  fut  regardé  comme  une  faveutj 
du  Ciel.  En  effet ,  il  fervit  pendant  quelques  jourj! 
à  foutenir  refpérance  des  Anglais-,  mais  la  feubl 
qui  put  leur  rcftcr  était  de  revoir  la  Pinque,  quil 
pouvait  s'ctre  brifée  comme  eux.  Dans  le  doute,! 
Wood  ne  penfa  qu'à  fauver  le  plus  de  monde! 
cu'il  lui  ferait  poffihie.  «Je  réfolus,  dit -il,  de! 
»hauller    de  deux   pieds   la  chaloupe  ,   &   d'y 
a»  faire  un  pont ,  des  débris  que  nous  avions  raf- 
aofemblés,   pour  nous  approcher  de  la  Rulîie  àl 
3> voiles  &  à  rames.  Mais,  comme  elle  ne  pouvait 
»  contenir   que  trente  hommes ,  de  foixante-dix 
»que  nous  étions  encore  ,  la  plupart  furent  alar- 
»niés   de    mon    de(Iein,&    quelques-uns   corn-» 
»  plorerent  de  la  mettre  en  pièces,  pour  courir! 
«tous  la  même  fortune.  Ils  me  propofaient  d'enJ 
yi  treprendre  le  voyage  par  terre  :  )e  leur  repré- 
»  fenrai  que  les  provilions  nous  manquaient  pour! 
»  une  fi  longue  route  j  les  munitions  pour  nous' 
»  défendre  des  bêtes  fjroces  •,  .&  qu'avec  ces  fe- 
»  cours  mêmes,  s'ils  nous  étaient  defcen  lus  du 
9  Ciel ,  nous  nç  pouvions  efpérer  de  vaincre  les  I 
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Idiffîcultcs  du  chemin ,  telles  que  des  montagnes _ 

&  des  vallées  inacceffibles ,  fans  compter  un  Wood« 
grand  nombre  de  rivières ,  qui  nous  arrêteraient 
à  chaque  pns.  Ainfi,  la  terre  8c  h  mer  nous  re- 
fufaient  également  le  pafTage  -,  &  ,  pour  comble 
de  malheur,  le  temps  était  fi  mauvais,  que  pen- 
dant neuf  jours  nous  n'eûmes  que  des  brouil- 
I lards,  de  la  neige  Se  de  la  pluie.  Nous  fou- 
rchions à  l'extrémité  du  défefpoir,  lorfque  l'air 
•  s'éclairciiïant ,  le  8  de  Juillet ,  nous  découvrîmes, 
avec  une  joie  inexprimable,  la  Pinque  du  Ca* 
pitaine  Flawes.  \J^^  grand  feu  que  nous  fîmes 
au(ÏÏ-tôi,  lui  fie  foupçonner  notre  infirtune. 
Il  nous  envoya  fa  chaloupe,  qui  nous  iranfporta 
fucceflivemeni  à  bord.  Mais  ^  avant  que  dem'eni- 
barquer ,  j'écrivis  une  courte  Relatio!)  de  notre 
voyage  &  du  malheur  qui  nous  était  arrivé} 
>]e  l'enfermai  dans  une  bouteille  de  verre,  & 
je  la  fufpendis  à  un  poteau,  dans  le  retranche- 
fwment  où  nous  avions  été  menacés  de  trouver 
[«notre  tombeau.  La  crainte  d'être  furpris  par 
de  nouveaux  brouillards ,  nous  y  fit  laiiïer  tout 
[a» ce  que  nous  avions  fauve  du  vaifl'eau.  » 

Le  nom  de  Nouvelle-Zemble  que  les  Ruflès 
ont  donné  à  cette  Terre  Sauvage  ,  fignifie  nou- 
velle Terre  dans  leur  langue.  Malgré  les  témoi- 
gnages que  Wood  n'ignorait  pas ,  il  croit  impof- 
fible  de  vérifiée  fi  e'eft  une  Ifle  ou  une  partie  du 
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Continent  dz  la  Tartane  :  mais  peu  impôrtd 
Wtood,  dit-il ,  puifque  c'cft  la  plus  miférable  portion  du 
Globe  lerreflire.  Elle  efl;  prefque  généralemenj 
ctîuverte'de  neige  -,  &  dans  lès  lieux  où  l'on  n'en 
trouve  point,  ce  font  des  abîmes  inacceiïïbles 
où  il  ne  croît  qu'une  forte  de  moude ,  qui  porta 
de  petites  fleurs  bleues  &  jaunes.  Après  avoij 
creufé  plufieurs  pieds  en  terre ,  on  n'y  rencontré 
que  de  la  glace  ,  auOî  dure  que  le  marbre  *,  phé-^ 
nomene  unique,   &   qui  tromperait   beaucoup 
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ceux  qui  s'imaginent  qu'en  hivernant  fur  cett 
côte  :  on  pourrait  f^ire  des  caves  Tous  terre  Adej 
pour  s'y  mettre  à  couvert  de  là  gelée.  Dans  tousH^ro 
les  autres  climats^la  neige  fe  fond  ,  plutôt  qu'âiHriat 
leurs,  au  bord  de  la  mer:  ici,  au  contraire,  iflver 
mer  bat  contre  des  montajgnes  de  neige,  quelque! <lii^ 
fois  aufli  hautes  que  les  plus  hauts  promontoiresBg^'^ 
de  France  &  d'Angleterre.  Elle  a  creufé  fort  loinBp^i^ 
pardeiïous  j  ces  grandes  malles  font  commeB&  • 
fufptndues  en  Tair ,  &  forment  un  fpeâacle 
affreux.  Wood  ne  doute  point  que  cette  neige 
^e  foit  auiïï  ancienne  que  le  Monde.  Il  ne 
trouva  rien  dans  le  pays,  que  de  gros  ours  blancs, 
&  les  traces  de  quelques  bétes  fauves ,  avec  quel- 
ques petits  oifeaux  femblables  à  l'alouette.  A 
chaque  quart  de  mille  ,  on  rencontre  un  petit 
luiiïeau ,  dont  i'eau ,  quoique  fort  bonne  ,  ne  lui 
parut  que  de  la  n&ige  foodue ,  qui  découle  dei 
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lotttagnes.  Vers  la  mer,  où  ces  ruiffeaux  tom- if.j 

>ent ,  on  voit ,  dans  les  lieux  qu'ils  ont  découverts ,     Wood* 
lu  marbre  noir  à  raies  blanches ,  &  de  lardoifâ 
fur  {quelques  montagues  intérieures,   j,.  .^ 

Wood  donne  le  nom  Speedill  à  la  pointe  oîi  il 
ît  naufrage.  Il  nomma  les  hautes  montagnes  de 
Nouvelle  -  Zemble  ,  Monts  de  neige  du  Roi 
"Charles  ;  la  première  pointe  au  Sud  ,  qui  eft  la 
)lus  occidentale  du  pays  ,  Cap  James  ,  ou  de 
Facques',  Se  la  pointe  au]  Nord  >  Pointe  d*Yorck, 
jCelle  de  Speedill  efl:  par  les  foixance  -  quatorze 
[degrés  trente  minutes  de  latitude ,  &  les  foixante- 
trois  degrés  de  latitude  £ft  d«  Londres.  La  va-<- 
riaclon  de  l'aimant  y  fut  obfervée  de  treize  degrés 
vers  rOueft,  La  marée  monte  huii  pieds ,  &  porte 
direélement  au  rivage  j  nouvelle  preuve,  au  ju- 
gement de  Wood,  qu'il  n'y  a  point  de  pafFage 
par  le  Nord.  L'eau  de  la  mer, près  de  la  glace 
&  de  la  terre  >  eft  la  plus  falée ,  la  plus  pefance , 
I  &  la  plus  claire  qu'il  y  ait  au  monde.  A  quatre- 
I  vingt  braHes  d'eau  ,  «qui  font  quatre  cens  quatre- 
I vingt  pieds,  on  voit  parfaitement  le  fond  &  le 
I coquillage.  Dans  une  fi  malheureufe  expédition, 
le  plus  grand  chagrin  de  Wood  fut  d'avoir  perdu , 
avec  fon  vaiflèau  ,  toutes  Tes  recherches  fur  le 
Pôle  magnétique  &  fur  les  propriétés  de  l'aimanf. 

Après  Wood,  on  met  fur  la  fcene  une  NatiDo  '    . 

que  fe«  avantages  naturels  auraient  pu  faire  pré-   Becrings. 
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■„  .}}_  I  tendre  plutôt  à  la  même  gloire.  Il  eft  certain  qj 
Beérings.  par  leur  (îtuation  au  Nord  de  l'Europe  ,  &  pal 
l'habitude  de  fupporter  le  froid  ,  qui  eft  le  prinj 
cipal  obftacle  à  vaincre ,  les  Rudes  ont  toujourJ 
eu  des  facilités  qui  ne  font  pas  les  mêmes  pouJ 
d'autres  Navigateurs,  &  qui  devaient  en  faird 
attendre  une  émulation  moins  tardive.  Mais  id 
h'eft  pas  difficile  de  deviner  les  caufes  de  ceita 
lenteur  avant  le  règne  de  Pierre-le-Grand ,  qui 
a  commencé  le  premier  à  les  faire  fortir  de  ij 
barbarie.  C'eft  à  ce  grand  Prince  qu'on  eft  rede 
vable  des  etîorts  qu'ils  ont  faits ,  foUs  le  regiiej 
fuiv.mt ,  pour  reconnaître  les  bornés  de  la  Tar«| 
tarie  au  Nord-Eft ,  &  pour  vérifier  lî  cette  vaftej 
Contrée  n'était  pas  contigue  ï  l'Amérique.  M.  De- 
l'ide  a  donné  une  courte  relation  de  leurs  en-î 
treprifes.  Il  ny  a  rien  à  fupprimer  âins  mi 
Mémoire  fi  curieux  j  &  l'Auteur  ayant  eu  beau-ï 
coup  de  part  à  ces  expéditions  par  lui-même  M 
par  fon  Frère ,  on  croit  devoir  le  faire  parler  dans 
fes  propres  récits. 

ce  Ce  fut,  dit -il,  à  la  fin  de  Janvier  1725  ,  que 
•»M.  Beerings,  Danois  de  Nation  ,  &  iort  habila 
3>  marin ,  reçur  de  Pierre-le-Grand  des  ordres  quij 
»  lui  furent  confirmés  en  plein  Sénat,  le  5  Février, 
3>huit  jours  après  la  mort  de  ce  Prince  j  par  l'Im- 
wpératrice  Catherine.  Le  Capitaine  Beerings  ein-' 
»  ploya  cinq  ans  à   Ton  expédition  ,  parce  qu'il 

»fui  obligé. 
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terre ,  avec  tout  fon  monde ,  à  Textrémité  orien-  ^'^^"^S'' 
taie  de  l'Afie ,  mais  encore  dV  faire  tranfporter 
>rerque  tout  ce  qui  efl:  néceftaire  pour  y  conf- 
cruire  deux  bâtimens,  propres  à  faire  fa  recherche 
3ar  mer.  Il  crut  fa  commiffion  remplie  ,  lorf- 
ju'ayant  fuivi  la  côte  Orientale  de  l'Ahe  depuis 
le  Port  de  Kamfchatka  jufqu'à  la  latitude  de 
[bixsnte-fept  degrés  au  Nord-Eft,  il  vit  la  mer 
^ibre  au  Nord  &  à  l'Eft  j  &  que  la  côte  tournait 
m  NorJ-Oueft,  &  lorfqu'il  eut  appris  des  ha- 
)itans,  qu'on  avait  vu  arriver  à  Kamfchatka, 
il  Y  avait  déjà  cinquante  ans  »  un  navire  de  la 
rivière  de  Lena. 

»  Cette  navigation  fervit  à  déterminer,  plus 
lexadlement  qu'on  ne  l'avan  jamais  fait,  la  fitua- 
Ition  &  l'étendue  de  la  côte  Orientale  de  l'Afie,' 
Idepiis  le  Port  de  Kamfchatka  fous  la  latitude 
[de  cinquante-fix  degrés ,  jufqu'au  terme  où  le 
iCipitaineBeerings  s'ctaii:  avancé.  Il  ne  remarqua, 
Itprès  de  fa  route,  que  trois  petites  Ifles fort  voi- 
ffines  des  côtes;  mais  ayant  appris,  à  fon  retouL" 
[au  Port  de  Kamfchatka ,  qu'il  y  avait  une  Terre 
là  l'Orient,  que  1'    i  pouvait  voir  dansuntempi 
clair  &  (erein  ,  il  tenta  d'y  aller ,  après  avoir  fait 
réparer  les  dommages  que  fon  vaideau  avait 
[foutîerts  d'ur>e  tempête.  Cette  féconde  tentative 
Tome    XVU  £ 
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!  3»  fut  inutile.  Après  s'être  avanc  d'environ  quaranl 
»  lieues  à  l'Eft ,  il  fut  afiailli  d'une  nouvelle  ter 
a»  pête,  venant  de  l'Eft-Nord-Eft,  &  d'un  vent  en 
M  ûerement  contraire  ,  qui  le  renvoya  au  Port  d'oJ 
I»  il  était  parti.  Il  n'a  pas  fait  depuis  d'autres  tentJ 
t>  ti ves ,  pour  la  recherche  de  cette  Terre  prétenduJ 
»  A  Ton  retour ,  il  m'apprit  de  bouche ,  à  Pél 
»terA>ourg,  ce  qu'il  n'a  pas  dit  dans  fa  Relationj 
9»  favoir  que ,  dans  Ton  voyage  fur  la  côte  Orienj 
»tale  de  l'Afie,  entre  les  cinquante  &  iesToixanij 
I»  degrés  j  il  avait  eu  tous  les  indices  poflibles  d'uni 
«ocôtej  ou  d'une  Terre ,  à  l'Ed.  Ces  indices  foiiii 
I»  1 .  de  n'avoir  trouvé ,  en  s'éloignani  de  ces  côtea 
»  que  peu  de  profondeur ,  &  des  vagues  bafTesl 
ff>  telles  qu'on  les  trouve  ordinairement  dans 
»  Détroits  ou  les  bras  de  mer  ;  bien  diAérenteJ 
»  des  hautes  vagues  qu'on  éprouve  fur  les  cota 
»  expofées  à  une  mer  fort  étendue  :  i.^  d'avoS 
a»  trouvé  des  pins  &  d'autres  arbres  déracinés! 
3>qui  étaient  amenés  par  les  vents  d'Efl:  >  auj 
90  lieu   qu'il    n'en    croît  point    dans   le   Kamij 
•ichatka   :    3.°   d'avoir   appris  ,    des   gens  (1| 
9>pay5  ,   que   le    vent    d'Eft.    peut    amener 
w  glaces  en    deux  ou  crois  jours*,  au -lieu  qui 
90  faut  quatre  ou  cinq  jours  de  vent  d'Oueft,  poul 
9f»  les  emporter  de  la  côte  Nord-Eft  Je  l'Afie  :  Â 
99 eue   certains  oifeaux  viennent  régulièrement,] 
v>  tous  les  Mis  »  dans  les  mêmes  mois  ,  du  côil 


ft  1  s    V  ô  V  A  G  fe  S:         <5^ 

làe  l'Eft,  &  qu'après  avoir  palTé  quelques  mois  irrr, 


cbres  déracinés! 


fur   les   côres  de    l'Afie  ,  ils  s'en    retournent  ^cc^i^ê'» 
laudî  régulièrement   dar.s    la    même    faifoh; 

i»  Le  Capitaine  Béerings  &  foii  Lieutenant  ob- 
[ferverent  »  au  Kamfchatita,  deui  éclipfes  deLunej 
[dans  les  années   1718    &  1729»  qui  me   fer- 
ivirent  à  déterminer  la  longitude  de  cette  ex-, 
Itrémité  Orientale  de  l'AHe,  avec  h  précilîori 
[que  pouvait  comporter  la  liature  de  ces  obfer- 
vations ,  faites  par  des  gens  de  mer  avec  leurs 
[propres  inftrumehs  •,  mais  ces  premières  déter- 
[minations  ont  é:é  confirmées  par  des   obferva- 
tions  fort  exades  des  Satellites  de  Jupiter ,  qui 
furent  faites  énfuité  dans  le  vpifinage ,  par  mon 
•reré  &  pat  des  RuîTes  exercés  ,  qui  étaienc 
lunis  d'inftrumens  convenableSi 
là» Après  avoir  acquis   ces  premières  cbnnai(- 
tances  fur  la  longitude  du  Kamfchatlca  avec  là 
]arte  &  lé  Journal  du  Capitaine  Béerings,  jô 
n'etî  fervis  polir  drellèr  une  Carte  ,  qui  repré- 
fentaiï  l'extrémité  Orientale  de  l'Afie,  svcc  la 
:ôtè  oppofée  de  l'Amérique  Septentrionale,  afin 
îe  faire  voir   d'un  coup-d'œil  ce  qui   reftaic 
mcote  à   découvrir   entre    ces    deujc  grandes 
)arcies  du  Monde.  J'eus  l'honneur,  en  173 ij 
le  préfenrer  cette  Carte  à  l'Impératrice  Annei 
|&  au  Sénat  Dirigeant ,  pour  exciter  les  Rufïes 
jà  la  rechtiche  de  ce  qui  reilaic  à  découvrir-^  es 


"■^: 
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»qui  eut  /on  cTet.  L'Impératrice  ordonna  (j| 


ffecriugs.    ^^  y^^^  f  jj.  ^^^  nouveau  Voyage,  Tuivanî  le  ^^-^^'-^  ilîegr 
»  que  j'en  ovais  dieffé.  J'indiquais ,  dans  ce  ^i^/où 
»  moire  >  trois  différentes  ruutes  à  fuîvre  par  meB  d( 
»  pour  découvrir  ce  qui  reftaïi  d'incoim'i.  L'un 
»  fe  devait  faire  au  Midi  du  Kamfchatka ,  en  ail 
»  droit  au  Japon  j  ce  qu^'on  ne  pouvait  faire  faj 
•>  traverlfl»  la  Terre  d' YeHb ,  ou  plutôt  l 's  palL  J 
*»  qiii  la  réparent  de  TUle  des  Etats  &  de  la  Teii 
»dt  h  Ci.  'iipagnb}  découvertes  par  les  Holki 
»dais,  1?  y  a  plas  d'un  fiécle.  On  pouvait  déco 
»>vkirj  par  ce  moyen  ,  ce  qui  était  au  Nordi 
a>la  Terre  d'Yeflo  &  la  côte  de  la  TartarJe  Oritl 
•»  taîe.  L'autre  route  devait  fe  faire  directemil 
«  îl  l'Eft  du  Kamfchatka ,  jufqu'à  ce  qu'on  ta 
»  contrât  l'js  côtes  de  l'Amérique  au  Nord  dej 
»  Californie.  Enfin  je  propofais  ,  pour  troiiiej 
»  objet  5  qu'on  allât  chercher  les  Terres  dont! 
»  Capitaine  Beerings  av^it  eu  de  H  forts  indio 
»  dans  fon  premier  voyage  ,  à  l'Eft  du  Kacj 
»  chatka.  » 

Cetre  expédition  ayant  été  ordonnée  ,  coin 
M.  Del'ine  l'cvait  indiquée ,  le  Capitaine  lieerij 
eut  la  commiffion  d'aller  chercher ,  à  l'Eft  du  Kai 
chatka ,  les  mers  dont  il  avait  eu  les  indices 
fon  premier  voyage.  li  partit  en  1741  *  'a'^ 
n'alla  pas  bien  loin  :  une  furieufe  tempêt 
fut  alîailli    "  is  un  temps  fort  obfcw  ; ,  ■■     ipa 


a 
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tenir  la  mer,  &  le  fie  échouer  dans  une  Ifle  -?■???!?! 

rice  ordonna  <ii||feferi£  ,  tous  la  latitude   de  cinquante- (quatre   Bcciings. 

1 


fuivant  le  l- 


uais ,  dans  ce  IVJi 
;  à  fuîvre  par  m 
d'inconrn.  L'ui 
nlchatka ,  en  ail 


?grés,  \  nsu  de  diftance  du  Port  d'Avatcha  j, 


';,ou  i!  étî?f  jjirti.  Ce  fut  le  terme  des  voyages 
de  la  vie  de  cet  habile  Officier,  qui  périt  de 
ifere  &  de  chagrin  ,  avec  la  plus  grande  partie 
fon  Moti  îe.  Ceux  qui  purent  échapper   re- 
nren»  au  Kamfchatka  ,  dans  une  petite  barque 
i,  avaient  conftruiie  des  débris  de  leur  vaif- 
•tats  &  de  la  leij^au.  Cette  Ifle  fut  nommée  VlJIe  de  Beerings. 
tes  par  les  HolkB  Ce  fut  un  Allemand,  nommé  Spanberg ^  qui 


?  pouvait  faîie  fai 
plutôt  1  :?:3  palîy?i 


On  pouvait  décoj 

était  au  Nordi 
:  la  Tartane  Oritl 

faire  direclemJ 
[u'à  ce  qu'on  ta 

ue  au  Nord  de 
s  ,  pour  troiliej 
les  Terres  dont| 
de  n  forts  india 

à  l'Eft  du  Ka^ 

ordonnée ,  cow 
Capitaine  lieeril 
etjàl'EftduKii 
EU  les  indices 

en  1741  :  '"3^3 
fe  tempêr 
obfi..  ;  ^  :    -ips 


t  le  commandement  du  vaiffeau  envoyé  à  la     ^*"  '^^^' 

cherche  du  Japon.  II  partit  du  Port  de  Kamf- 

atka ,  en  Juin  17  J5>»  par  un  bon  vent,  qui  lui 

t  faire  vers  le  Sud,  dans  l'efpace  de  feize  Jours, 

tes  de  vingt  degrés  en  latitude,  jufqu  a  la  hauteur 

e  trente -fix  à  trente -fept  degrés,  au  travers  de 

lufieurs  Ifles.  Il  fe  crut  arrivé  à  la  côte  du  Jaîpon , 

ar  les  trente-neuf  à  quarante  degrés  de  latitude  , 

l'eft-à-dire ,  à  la  partie  Septentrionale  ,  oii  il  ne 

lut  pas  mal  reçu.  Il  alla  jiifqu'à  Mar^'îmey ,  prin- 

ipal  lieu  &  l'un  des  plus  Méridionaux  de  la  Terre 

'Yq{{o  -,  niais  il  n'y  defcendit  point  à  terre. 

A  l'égard  de  la  troifienie  &  principale  route  ,  . 

u'on  ic  tenue  à  l'Eft  du  Kamfchatka  jufqu'à  l'A-  Tchiricow. 
étique,  ce  fut  un  Capitaine  i  *jf(c,  norarni  Alexis 
:^/Wjtow  ,  Lieuf-enant  '»    Capitaine  I3e(  ings  au 
reip.ier  voyage ,  qui  tut  le  comm.^ndeirseiK  de 


,?  »  ■  ■  m 
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»  .  -,  J  cette  expédition-,  &  le  rrerç  de  M.  Del'ifle,  Aftvci- 
ïçhiriçow.  nome  de  l' Académie  des  Sciences ,  s'embarqu,î| 
avec  lui ,  autant  pour  l'aider  dans  l'cftime  de  fal 
route ,  que  pour  f.nre  d'exactes  obrervations  Aftro- 
nomiques  dans  les  lieux  où  ils  auraient  pu  débat-j 
quer.  lis  partireni  le  iç  de  Juin  1741  j  d'unPoitl 
du  Kamrçhatka  ,  qui  Tç  nom.me  Avatcha ,  ou  Portl 
Saint  P'ierre    &  Saint  Paul ,  dont  le    Fiere  del 
M.  Dc''ifle  avait  obfervé  la  latitude  de  cinquantcl 
^rois  degrés  une  minute  ,    &   f!ont   la  diftancej 
au  Méridien  de  Paris  a  èii  trouvée  par  les  Sa- 
tellites de  Jupiter ,  de  plus  d'.*  cent  cinquante- fi.xj 
degrés. 

Le  26  Juillet,  après  quirante-un  Jour?  d^  na-j 
vig-ition ,  ils  arrivèrent  à  la  vue  d'une  terre,  qu'ils! 
prirent  pour  la  côte  de  rAmérique ,  fous  lalatltudel 
de  cinquante-cinq   degrés  trente -fix  minutes.  Ilsj 
avaient  fait  près  de  foixante-deux  d»?grés  en  loiv 
gitiide^  &  par  conféquent  ils  étaient  éloignés  del 
deux  cens  dix-huit  degrés  à  l'Orient  du  Méridic 
de  Paris.  Le  Cap  Bbnc ,  qui  eft  à,  l'extrémité  lai 
plus  Septentrionale  &  Occidentale  connue  de  la^ 
Californie  ,  etc  fous  la  latitude  de  quarante- troisf 
degrés  j  &  dili-inr  du  Méridien  de  Paris  de  deuxj 
cens  trente-deux  degrés  ^ainfi,  le  C:^pitaine  Tchi* 
ricow  &  le  Frère  de  M.  Del'ine  étaient  parvenus  | 
à  quatorze  degrés  à  l'Ouefl;  de  la  Californie,  & 
\  douze  degrés  &  demi  au  Nord,  C'eft  un  lieuoill 
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m  n*avaitjrmaîs  fu  que  perfonnefût  arrivé  avant  ^--i 

IX.  Ce  futaufli  Jufques- là  qu'ils  s'avancèrent  en  '^^'^^"^°*« 

^tïgitude. 

Le  Capitaine  Tchiricow,  y  étant  arrivé  le  16 

lillet,  louvoya  les  jours  fuivans,  pour  s'appro- 

ler  de  terres  ce  qu'il  ne  put  faire,  avsc  fon  vaif- 

?au,  qu'à  la  didance  de  plus  d'une  lieue.  Il  Ce 

jécertnina ,  au  bout  de  huit  jours ,  à  détacher , 

[ans  une  chaloupe,  dix  hommes  armés,  avec  un 

Ion  Pilote  :  mais  ils  furent  perdus  de  vue  en  arri- 

[ant  a.  tene.  On  ne  les  a  pas  revus  depuis ,  quoi- 

\uQtn  eût  tenu  la  mer  &  fait  bien  des  courfes  dans 

les  cantons  pendant  tout  le  me  îs  d'Août,  pouc 

«tendre  leur  retour.  Enfin  le  Capitaine ,  déref- 

lérant  de  les  revoir.  Se  jugeant  la  faifon  trop 

lauvaife  pout  tenir  plus  long-temps  la  mer,  '^rit 

parti  de  n'en  retourner.  Dans  fon  retour ,  il  eut , 

)endant  plufieurs  jours,  la  vue  des  terres  fort 

[loignées ,  que  M.  DeHile  a  marquées  d«.is  fa 

^arte. 

Ils  approchèrent,  le  20  de  Septembre,,  fort 
)rès  d'une  côte  aïontagneufe  &  couverte  d'herbe;, 
nais  ils  n'apperçurent  point  de  bois.  Les  rochers 
jui  étaient  feus  l'eau  &  fur  les  bords  de  la  côte». 
le  leur  permirent  point  d'y  aborder  •,  mai*;  étant 
MKrés  dans  un  golfe,  ils  y  rirent  des  habitans^ 
lont  plufieurs  vinrent  à  eux,  chacun  dans  un  i^etic 
Ibatçau,  tel  q^u'on  repréfentc    "jx  des  Grocnl",'^ 

E  iv 


im 
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rrr*  dais  ou  des  Efquimaux.  Ils  ne  purent  entendiJ 


Tchiricow.  leur  langage.  La  latitude  de  ce  lîieu  fut  obrervcl 
de  cinquar»';'' '  ^f»  <^^*gr^s  douze  minutes  j  ôc 
différen  ?  dt  "oiig  cude  au  port  d'Avatcha,  oi\ii 
retourncircnt,  fut  déterminée  de  près  de  douzi 
degrés. 

Pendant  tout  le  cours  d^  fp  "oyoge,  qui  avaJ 
déjà  duré  plus  de  trois  mois,  la  plupart  des  gcN 
de  l'équipage  avaient  été  attaqués  du  fcorbut 
en  étaient  morts.  Le  Capitaine  Tchiricow  & 
f.ere  de  M.  Del'ifle  n'en  furent  point  exempîjj 
Le  fécond  y  fuccomba,  &  mourut  le  iz  d'Oth 
bre,  une  heure  après  être  arrivé  au  port  d'où  il 
était  parti  plus  de  quatre  mois  auparavant.  Lj 
Capitaine,  quoiqu'extrêmement  mal,  eut  le  bonj 
heur  de  fe  rétablir.  Tel  a  été  le  fuccès  de  la  dai 
niere  navigation  des  Rufles  pour  chercher  uiiî| 
route  à  l'Amérique. 

On  trouve,  fur  les  bords  de  la  mer  orientale] 
vis-à'Vis  du  Kamfchatkaj  un  lieu  nommé  Okhotai 
ou  Okhotskoy  OJirog,  dont  la  latitude  eft  de  cin-î 
qiiante-neuf  degrés  vingt-    leux  minutes,  &  qui! 
eft  diftant  du  méridien  de  Paris  de  près  de  141J 
degrés  en  longitude  \  c'elt  le  lieu  de  l'embarque-l 
ment  pour  le  Kamfchaïka  &  les  pays  voifins.  Bce-I 
rings  y  avait  laiiïé  le  vaKTeau  fur  lequel  il  avaitiil 
fîiit  Ton  premier  voyage    Oes  Rudes  hafardeiert^ 
dy  monter,  en  173 1 ,  à.  uc  tv.iir  U  même  rouiejï 


la  mcme  rouie! 
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tu'il  avait  fuivie  deux  ans  auparavant-,  ils  eurent 1 

)lus  de  fucccs  que  lui,  &  leur  découverte  fut 
)ou(I'ée  plus  loin.    Lorfqu'ils  furent  arrivés  à  la 
)ointe,  oi\  ce  Capitaine  avait  été  dans  Ton  pre- 
iiier  voyage,  8c  qui  avait  été  Ton  non  plus  ultra  j 
Ils  gouvernèrent  exadement  ^  l'Eft,  où  ils  trou- 
vèrent une  Ifle  &  enfuitc  une  grande  Terre.  A 
seine  étaient- ils  à  la  vue  de  cette  Terre,  quua 
lomme  vint  à  eux,  dans  un  petit  bâtiment  fem- 
)lable  à  celui  de^  Grocnlandais.  Ils  voulurent  s'in- 
former de  quel  pays  il  érait  -,  mais  tout  ce  qu'ils 
jurent  comprendre  à  fes  réponles,  fut  qu'il  était 
habitant  d'un  trcs- grand  continent,  où  il  y  avait 
beaucoup  de  fourrures.  Les  RufTes  fuivirent  la 
côte  du  Continent  deux  jours  entiers,  allant  vers 
le  Sud,  lans  j    Douvoir  nhordjr-,  après  quoi,  ils 
rurent  pris  d'ui     rude  tempête,  qui  les  ramena  , 
lalgré  eux ,  fur  la  côte  du  Kamfchatka. 

A  l'occafion  des  recherches  de  des  découver- 
tes, qu'on  vient  de  repr    enrer ,  M.  Del'ifle  fait 
jbferver  que  le  terme ,  julqu'oii  l'Amiral  de  Fonte 
^'avança,  au. Détroit  de  Ronquillo ,  &  où  il  trouva 
le  vaUleau  de  Bollon ,  répond  à  la  Baie  d'Hud- 
fon,  près  de  l'eau  de  Wager*,  &  que  le  dernier 
terme  du  voyage  de  Bernardo  répond  à  la  Baie 
le  Baffin,  vis-à-vis  du  Détroit  de  l'Alderman 
Fones.  «  L'Amiral ,  ajoure-r-il ,  parait  donc  con- 
[nclure  aflez  mal  fa  Relarion,  en  déclarant,  fur 


i 
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■' .  .  . .!_  »des  lumières  imparfaites,  qu'il  n'y  a  point  ^j 
Ichiriçow.  „çofiimunication  par  le  Dérroit  de  Davis  i  caj 
«l'ou  fait  qu'on  a  pu  naviger  Jufju'au  fond  de  U 
ï-  Bjie  de  Bjftin ,  où  font  les  Détroits  de  l'Aldcr- 
wnian- Jones  (^'  de  Lancaftie,  Quant  aux  décou- 
••  vertes  des  Rudes,  le  terme  oriental  de  la  navi^j 
oogation  de  Tctiiricow  répond  à  une  cote,  qui 
•  joint  les  embouchures  des  rivières  de  Haro  Sz\ 
90  de  Bernardo.  » 

De  nouvelles  contwifTances ,  que  M.  Derifloj 
aoquit  en  lyja,  lui  ont  fait  joindre  dans  fa  Carte» 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Bernardo  avec  une 
longue  côte,  qui  tourne  autour  de  la  pointe  laj 
plus  feptentrionale  &  orientale  de  l'Afie,  en  laif- 
fant  entre  deux  un  grand  pafTage,  de  près  de  cent 
lieues  de  largeur,  par  lequel  la  met  feptenirio"» 
nale  de  Tartarie ,  ou  la  mer  glaciale ,  communi-. 
que  avec  celle  du  Sud.  Il  apprit,  en  même-temps! 
que  la  grande  côte,  qui  termine  ce  Canal  à  l'O^ 
rient,  avait  été  vue  de  fort  loin  par  Spanberg,  dès 
l'année  1718.  Enfuite  k-s  RufTcs,  tomme  on  l'a 
rapporté,  s'en  font  plus  c'pprochés  en  175 1.  Mais 
depuis  on  a  vérifié  que  ce  Continent  efl:  fréquente 
par  des  Ruiïes ,  qui  apportent  de  bellçs.  fourru- 1 
rcs:  ainfi,  c'eft  d'eux  qu'on  dore  attendre  d'exac- 
tes informations  fur  la  (îtuatiou  Se  l'étendue  de! 
ces  nouveaux  pays,  ignorés  jufqu'à  préfcnt,  où  la 
Cour  de  RulTie  peut  envoyer  des  Piloccs  &  deî 


ïïr^ 


aie ,  commune 
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iftronomes,  pour  en  déterminer  h  longitude  &  la  "Ub 

itîtude.  Ces  découvertes  feraient  d'autant  plus  im-  Tchùicow, 
[ortaïues,  qu'en  confirmant  l'exiftencc  des  grandes, 
frres  découvertes  par  l'Amiral  de  Fonte,  elles  mer-» 
[aient  en  état  d'en  fixer  la  fituation  &  l'étendue, 
M.  Del'ifle  fouhaiterait  beaucoup  auffi  que  la 
tour  de  Ruffie  fi:t  achever  la  découverte  de  cette 
rande  Ifte,  dont  le  Capitaine  Becrings  eut  con-r 
iiflànce  en   171^,  entre  les  cinquante  -  un  & 
ts  cinquante  -  neuf  degrés.  Tchirikow  en  vit 
luelqucs  habitans,  en  1741.  Peut-être  n*a-t-elle 
las  moins  de  cent  ou  cent  cinquante  lieues  d'é- 
îndue  ,    puifqu'il  eu  fuivit  les  côtes    plufieurs 
)urs  de  fuite.  Une  autre  découverte,  qui  femblc 
ifervée  aux  Rulles,  efl:  celle  des  côtes  fepten-. 
rionales  d'une  terre,  vue  par  Don  JFean  de  Gama y 
\n  allant  de  la  Chine  à  la  Nouvelle  -  Efpagne , 
qui  fe  trouve  marquée ,   pour  la   première 
)is ,  dans  la  Carte  marine  de  Jean  Texeira , 
[reflée  en  1645.  Cette  Carte  n'en  offre  que  la 
^ôte  méridionale,  après  quelques  Ifles  à  l'Occi-» 
lentj  mais  M.  Del'ifle,  ayant  vu,  dans  des  Car- 
;s  Japonoifes ,  dont  quelques-unes  lui  furent  en- 
voyés à  Péterfbourg,  une  grande  Ifle,que  fa  fitua- 
ion   lui  a  fait    prendre  pour  la  terre  de  Jean 
fe  Gama,  n'a  pas  fait  difliculté,   dans  fa  Carte, 
le  la  terminer  fuivant  ces  lumières,  &  cl'iiiou- 
:i;  à    la.  partie   Qrientalc  quelques   moindres 


il*! 


Cillam. 
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-■"  Ifles,  qui  fe  trouvent  dans  les  Cartes  Japonaifejl 

Tchirikow.       A  l'égard  de  la  mer  d'Oueft,  dont  l'exif^encei 
dans  la  partie  occidentale  du  Canada  &  du  MifJ 
lîilïpi,  elt  prouvée  par  toutes  fortes  de  témoIgnaJ 
ges,  &  cjui,  dans  la  fuppolition  des  deux  paATagesl 
dont  on  a  parlé,  femble  promettre  aux  Françoisl 
par  cette  voie,  la  route  qu'on  cherchait  à  la  ChinJ 
&  au  Japon-,  M.  Del'ille  en  place  la  côte  fepteni 
trionale  à  cinquante-deux  degrés  une  minute. 

Ainfi ,  de  toutes  parts ,  la  carrier**  eft  ouverte 
aux  plus  belles  efpérances,  fans  qu'on  puifîe  con> 
prendre  quelle  fatalité  en  retarde  le  fuccès.  Mais 
lî  la  confiance  &  l'ardeur  y  peuvent  donner  de; 
droits,  on  doit  cette  juftice  aux  Anglais,  que  Juf- 
qu'à  préfent  nulle  autre  nation  n'en  a  mieux  acquis, 
Quoique  depuis  le  malheureux  voyage  du  Capi' 
tai.'ie  James,  en  5651,  ils  euflènt  paru  fort  refroi- 
dis pour  les  recherches,  on  ne  peut  douter  que 
cette  vue  n'ait  eu  prefqu'autant  de  part  que  celle; 
du  commerce,  aux  eiibrts  qu'ils  firent  dans  Tiii' 
tervallc,  pour  s'établir  dans  la  Baie  d'Hudfon.  Le 
voyage  qu'ils  y  firent,  en  1668  ,  fous  la  conduite 
de  Des  Grofeillers,  fut  poufle  à  la  hauteur  de  foi' 
xante- dix -neuf  degrés  dans  la  Baie  de  Baflfîn  j  & 
ce  ne  fut  qu'après  avoir  employé  la  belle  faifonà 
la  recherche  du  pafT'age,  que  le  Cap.taine  Gillam 
revint  pafler  l'hiver  dans  b  B.ûe  d'Hudfon ,  pour 
y  jertcr  les  fondemens  d'une  Colouie  Anglaifê. 


fÉRAtE 

Cartes  Japonaife?,! 
,  dont  rexif?:ence, 
Canada  Se  du  Mifi 
îrtes  de  témoignaJ 
des  deux  pafTagesl 
ctre-  aux  François,! 
lerchaic  à  la  Chin  J 
ice  la  cote  feptenJ 
:s  une  minute, 
rrierr  eft  ouvertjl 
qu'on  puifîe  coni., 
le  le  (uccès.  Mais; 
uvent  donner  dm 
Anglais ,  que  ]iit  | 
en  a  mieux  acquis,^ 
voyage  du  Capi-  | 
t  paru  fort  refroi- 
peut  douter  que' 
le  part  que  cellel 

firent  dans  rii> 

lie  d'Hudfbn.  Le  I 

fous  la  conduire 

hauteur  de  foi- 

aie  de  Baffin  ;  &  | 

la  belle  faifbnà  | 

ap,"  raine  Gillûin 

i'Hudfon,  pour 

â. 

?louie  Angliifê.  1 


DES     VOYAGES.  77 

.a  guerre ,  dont  cette  Baie  devint  loccafion ,  fit  ., 

)erdre  tout  autre  foin;  mais,  à  peine  fut -elle    Giilam, 
terminée  par  la  celîîon ,  qu'on  vit  partir  le  Capi- 
bine  Barlow  pour  la  découverte  d'un  paflàge. 


Scroggs, 


[1  mit  à  la  voile  en  1719.  On  ne  fait  ce  qu'il  de-    Barlow. 
rïni'f  &  quelques  débris  de  vaifleauj  qui  furent 
trouvés  à  foixante- trois  degrés  de  latitude,  font 

Jjuger  qu'il  fit  naufrage  à  cette  hauteur.  Trois  ans 
iprès,  lorfqu'on  eut  perdu  l'efpérance  de  fon  re- 
tour, Scroggs  n'en  eut  pas  moins  de  hardiefle  à 

[fuivre  la  même  route.  Son  Journal  n'a  pas  été 

'publié-,  mais  on  en  trouve  l'extrait  fuivant  d.ir.s 

[la  Relation  d'Arthur  Dobbs. 

Scroggs  fortit  de  la  rivière  de  Churchill  dans 
la  Baie  d'Hudfon ,  le  21  de  Juin  1712.  A  foixante- 
deux  degrés  de  latitude,  il  lia  quelque  commerce 
avec  les  Sauvages  du  pays,  dont  il  reçut  des  cotes 
de  baleine  &  des  dents  de  vaches  marfnes.  Enfuite 
il  fut  jette,  par  le  mauvais  temps,  à  foixante-qua- 
tre  degrés  cinquante  -  (îx  minutes,  011  il  mouilla 
fur  douze  brades  d'eau.  L'air  s'étant  éclairci,  il  ne 
fe  trouva  qu'à  trois  lieues  de  la  côte  du  Nord,  oilli 
il  donna  au  Cap,  qu4l  voyait  à  l'Eft-Nord  ,  le  nom 
de  IVhak-boncPointj  pointe  des  côes  de  baleine. 
Il  découvrit,  en  même-temps,  plulîeurs  Ifles  en- 
tre le  Sud'Oueft  à  rOueftcjuait  d'Oueft,  tk  le  Sud- 
Oued  -  quart  -  de  -  Su  J.  II  vie  la  terre  au  Sud  vers 
rOueft. Le  Walleruu.  ii'.  wawm  ui>pays fort  élevé. 


V    '; 


/■:•'"•"'■ 


?  *i 


icroggs. 
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L'Ifle  la  plus  méridionale j  oii  il  vit  quantité  dél 
baleines  noires  &  plufieurs  blanches,  reçut  de  luij 
le  nom  de  Cap  Fullerton.  La  marée  y  montait  déf 
cinq  brades*,  de  forte  qu'après  avoir  eu  douze! 
brades  d'eau  dans  le  fluk,  il  n'en  eut  que  fepit  dans! 
le  reflux.  11  avait  avec  lui  deux  Américains  fep'| 
te/itrionaux,  qui  avaient  paflé  l'hiver  à  Churchill  i 
&  qui  lui  avaient  parlé  d'une  riche  mine  de  cuiij 
vre,  luuée  fur  la  côte,  dont  on  pouvait  approcher! 
lî  facilement,  qu'ils  promettaient  de  conduire  la! 
chaloupe  prefqu'à  côté  de  la  mine.   Ils  avaient  | 
même  apporté  quelques  morceaux  de  ce  cuivréî 
à  Churchill,  &  l'induflrie  ne  leur  avait  pas  man-j 
que  pour  tracer  le  plan  du  pays,  avec  du  charbon,! 
fur  du  parchemin.  Ce  que  le  Capitaii***  Anglais! 
vilîta  ,  lui  parut  aflcz  conforme  au  plan  de  ces  deux! 
Américains,  L'un  des  deux  lui  demanda,  pour  ré*! 
compenle  de  fes  fer  vices,  de  le  laiflcr  fur  cette 
côte,  où  il  n'était  qu'à  trois  ou  quatre  journées  de;j 
fa  patrie  :  Scroggs  lui  refufa  certe  faveur.  Le  mêmej 
Américain  alTura  qu'il  étaitdu  fond  de  la  même  Baie, 
&  qu'il  y  avait  en  cet  endroit  une  barre ,  c  efl-  û 
à-dire ,   un  banc  de  fable  ou  un  rocher.  Scroggs  I 
remit  à  la  voile  au  Sud-Eft  ^  &r  le  i  5  ,  il  croifa  le 
Welcome,  à  foixante-quatre  degrés  quinze  minu* 
les.  Il  vit  encore  quantiré  de  baleines,  mais  il  ne  '| 
rencontra  point  de  glaces  à  cette  hauteur.  La  terre 
du  Whale-bonePoint  s'étendait  de TOucft  au  Sudj 
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queîtjues  hommes ,  qu'il  envoya  fur  la  côte ,  rap- 


>orterent  qu'ils  n'avaient  rien  vu  qui  les  empêchât    Scroggs. 
le  pénétrer  plus  loin.  La  fonde  leur, fit  trouver^ 
lans  cette  mer,  depuis  quarante  Jufqu'à  foizante- 
lix  bra^Tes. 

Arthur  Dobhs  ,  à  qui  ron  a  obligation  de  cet  ■ 
fxtraic ,  avait  pris  fort  à  cœur  la  découverte.  En  ^^^'^'^^^'^o'^» 
1757  ,  il  fe  lia  fort  étroitement  avec  un  Officier 
le  Mer ,  nommé  Middieton ,  qui  lui  fournir , 
lans  plufîeurs  lettres ,  dont  les  extraits  ont  été 
mbiiés  ,  quantité  de  faits ,  qui  paraifTentconcIuans 
)Our  la  réalité  du  paflage.  Ils  établifTenr,  par 
îxemple  ,  qu'un  vent  de  Nord  &  de  Nord-Oueft, 
[Fait  monter  les  bades  marées ,  plus  qu'un  vent 
le  Sud  ou  d'Oueft  ne  tait  monter  les  hautes  à 
Churchill  ou  à  la  rivière  d'Albanie;  qu'il  y  a  peu 
)u  point  de  marée,  entre  Tille  de  Mansfield  & 
]ary-Swans'neft-,  qu'il  n  y  en  a  point  abrohrr.enc 
lu  Nord  &  au  Nord-Eft  des  Ifles  de  Mouli.i,& 
|ue ,  par  conféquerrr  ,  la  haute  marée  doit  venir 
|du  Welcome  \  que  le  Weicome  ne  peut  donc  être 
jéloigné  de  l'Océan  -,  que  C2  que  leCapitaine  Scroggs 
rit,  par  les  foixante- quatre  degrés  cinquante 
nnutes  ,  tant  à  l'égard  des  baleines  que  des  ma- 
rées ,  en  eft  une  nouvelle  preuve-,  enfin  qu'a  huit 
)u  dix  lieues  de  h  pointe  cie  VValebonne  ,  il  vie 
la  mer  fans  glace  ,  &  que  le  piys  s'étendait  de 
l'Oueft  au  Sud.  Encre  les  mêmes  faits  ,  on  trouve 


\ 


Middleton , 


Ile 
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qu'un  Fadeur  de  Churchill ,  nommé  Lovegrow 
qui  avait  été  fouvent  à  Wale-cove ,  par  les  foi 
xaue-deux  degrés  trente  minutes,  affurait  cju* 
toute  cette  Côte  n'offre  que  des  pays  entrecoupe^; 
&  des  Ifles,  Se ,  qu'ayant  abordé  a  l'une  de  cei 
iHes,  il  avait  vu  la  mer  ouverte  vers  l'Ouefl:.  U, 
autre   Facteur  ,  nommé  JVdfon  ,  que  la  Com. 
pagnie  avait  envoyé  à  Whale-cove  pour  le  coiri- 
merce   des  cotes  de  baleines ,  déclara  ,  qu'aya;; 
eu  la  curiofité  de  s'avancer  entre  les  ilies  voi 
fines ,  il  avait  trouvé  que  l'ouverture  s'élargifii:: 
vers  le  Sud-Oueft ,  &"  qu'à  la  fin  ,  elle  dev^enai 
fi  krge  ,  que,  d'un   côté  ni  de   l'autre  ,   on  n; 
voyait,  plus  la  terre. 

Dûbbs ,  convaincu  par  des  faits  h  bien  atteite^ 
&  par  Tes  propres  informations ,  qu'il  y  avait  beau 
coup  d'apparence  de  pouvoir  trouver  un  padag: 
dans  le  Welcome  ,  mit  tout  en  œuvre  pour  {m 
employer  Middleton  à  cette  recherche.  On  \i 
accorda  une  caiche.  La  meilleure  Relation  qu'oi 
ait  de  cette  entreprife ,  eft  renfermée  dans  !'« 
trait  fuivant ,  qu'Ellis  a  fait  fur  plufieurs  Lettres 


&  fiir  le  Journal  même  du  Voyage. 

Le  Capic::iine  Middleton  ,  s'étant  rendu  à!i 
rivieie  de  Churchill,  dont  les  Anglais  marque; 
la  fituation  à  cinquante-huit  degrés  cinquantc-îs 
minutes  de  latitude',  n'en  put  fortir  avant  le  i  d; 

Juille; 


nt  < 
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Si 


jHet.  Le  5 ,  à  cinq  heures  du  matin  ,  il  décou-  r-  -'   — 
crois  Ifles  ,  à  foixante  -  un  degrés  quarante  HMdktoa, 
utes.   Le  4  ,  il  vit  Brook  Cobham  ,  par  les 
anre- trois  degrés  de  latitude,  &  les  quatre- 
g.  rreize  degrés  quarante  minutes  de  longitude 
eft  de  Londres.  La  variation  y  était  de  vingt- 
degrés  dix  minutes ,  &  cette  Ifle  était  cou- 
Ite  de   neige.   Le  6  ,   au  matin  ,   Middletotit 


;rture  s'élargUIi:: 
in  ,  elle  dei^eiui: 
;   l'autre  ,   on  ii; 

ts  (î  bien  atteftcs 
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tre  les  iLes  voi    J^        j    i    •    ^      o  •  •      j      7 

TOutes  de  Jatit aae ,  &  quatre-vmgc-trejze  degrtf 

ifloncitude  de  Loodres.  La  fonde  y  fit  trouver, 

|)uis  trente-cinq  Jufqu'à  foixante-douze  brafles 

profondeur.  A  cinq  heures ,  le  courant  touïna 

jNord-Notd-Eft.  La  fonde  portait  deux  nœuds 

,  Cif"'^  brailès} ,  &  la  Marée  venait  de   Nord- 

^       ^  ..   î^rd-Eft-quart-de-Nord.  On  obferva  que  la  va- 

ouver  un  pallai;:^^.        /    .     ,  j       '       o  i     u 

r  "  ^Ê^^^'^  ®^3it  de  trente  degrés ,  &  que  les  hautes 
œuvie  pour  hi.  M       ,  .  xt     . 

.       I      /-.    !  ^^  allaient  au  Nord. 

cherche.  On  io  m     „  ,  i     r  •  *    j       ' 

,    .  ILe  8,  en  arrivant  par  les  foixante- trois  degrés 

Relation  quor*  ,     ,  .    i    .     , 

,  '     it<Jiiie-neur  minutes  de  latitude  ,  on  ne  rencontra 

crmee  dans  [«■  ■  p      ,,  .«r  »        i    i  •        li      i 

1  r        T  PW^^  d  autres  poiltons  quune  baleine    blanche  j 

luneurs  Lettres  t^     ,  .    .       ^  •    /  , 

uelques  veaux  marins.  On  y  vit  beaucoup  de 
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•^  "■'  'JJh  ^  minutes  de  latitude  ,  &  quatre- vingt  huit  degtj 
Midaleton,  tj-g^te .  quatre  minutes  de  longitude  ,  on  troul 
le  Welcome  large  d'onze  ou  douze  lieues,  la  Coi 
orientale  balle  &  unie ,  &  tout  le  "Welcome  reniH 
de  glaces.  Le  vaifTeau  y  demeura  prisjurquau  il 
Le  13  ,  on  s'avança ,  au  travers  des  glaces,  vej 
le  Cap-Dobbs  ,  que  Middlcton  avait  découvert] 
nommé,  au  Nord-Ouell  du  Welcome,  par 
foixance-cinq  degrés  douze  minutes  de  latitud 
&  les  quatre-vingt-fix  degiés  Ç\yi  minutes  de  loi 
gitude  de  Londres.  On  vit,  au  Nord-Oueft  dc\ 
Cap  ,   une  belle  op/,  erture  ou  rivicre  ,  dans 
quelle  on  entra ,  pour  y  mettre  le  vaifleau  à  YÉ 
des  gkces  ,  lufqu'à  ce  qu  elles  fulïent  diffipj 
dans  le  Vv'elcome. 

L'embouchure  de  cette  rivière  n*a  pas  moi] 
ide  fept  ou  huit  lieues  de  large  ,  pendant  la  n;J 
tié  de  '.et  efpace  -,  après  quoi ,  elle  fe  rétrécit! 
quatre  ou  cinq.  On  jetta  l'ancre  à  la  iive| 
Nord,  au-deilus  de  quelques  Ifles,  fur  treid 
quatre  brades  d'eau.  La  marée  avançait ,  danij 
moindre  largeur  ,  de  cinq  lieues  en  une  heu:! 
mais  cette  proportion  ne  fubliftait  plus  en  nici 
tant.  Le  reflux  emportait  beaucoup  de  gLcl 
Vis-i-vis  du  mouillage,  on  avait  depuis  quatoij 
jufqu'à  quarante  quatre  brades  d'eau  au  nùliciij 
canal.  Le  jour  fuivanr,  plulîenrs  El'quimaux  vd 
renn  à   bord  j  mais  ils  n'avaient  de  propre  i 
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nmerce  que  leurs  vieux  habits  de  peau  ,   & 

latre-viiîgc  pintes  d'huile  de  baleine.  On  con-  Middletott» 

kua  de   monter  J'efpace  de  quatre  lieues  ,  au- 

[(TiES  de  plufieurs  Ifles,  8c  l'on  mouilla  fur  feize 

ifTes  d'eau  ,  dans  un  fond  entre    es  Ifles  &  la 

[e  du  Nord ,  pour  fe  garantir  des  glaces  ,  qui 

lient  &  venaient  avec  la  marée.  Ce  lieu  fut 

nmé  Sond  Jauvag:.  La  rivière  était  pleine  de 

ices ,  au-delTus  &  au-deffous  du  vaifleau. 

.e  15,  on  envoya  le  Lieutenant  ,  avec  neuf 

imes,&  des  provifions  pour  quarante-huit 

1res  ,  dans  une  chaloupe  à  huit  rames ,  pour 

[ter  la  rivière.  Il  revint  le  17.  Son  rapport  fut 

[il  était  monté  au  travers  des  glaces ,  le  plus 

qu'il  avait  pu  -,  que  plus  haut ,  elles  tenaient 

jte  la  largeur  d'une  rive  à  l'autre ,  &  qu'il  y 

lit ,  en  cet  endroit  ,  foixante-dix  à  quarre-vingc 

l(îes  de  profondeur.  Le  16  ,  Middleton  étant 

à  terre  ,  villta  quelques  Ifles  ,  qu'il  trouva 

tiles  &  nues  ,  à  l'exception  d'un  peu  d'herbe 

balfe  ,  &  de  moufle  dans  les  vallées,  il  fit 

|cr  des  filets ,  qu'on  retira  fans  poilîon.  Plufieurs 

fes  gens  furent   attaqués  du   fcorbut  ,   &  la 

Htié  fut  bientôt  hors  d'état  de  fervir.  La  marée 

jnce  5  à  l'embouchure  de  la  rivière  ,  de  quatre 

|ires  au  changement  de  Lune ,  &  monte  de  dix 

ju'h  quinze  pieds.  La  variation  cil  de  trente-; 

F.. 
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'''5^  cinq   degrés.  Dans  l'endroit  où    le   Licuter.sfl 


II 


nd  ( 


treize  pieds  dans  le  temps  des  baflPes  eaux.  Qui 

ques    Américains  ,   que    l'on  avait    amenés 

Churchill,  n'avaiej.^  aucune  comiaiflance  du  p 

où  l'on  était. 

Le  1 8  ,  on  entra  dans  une  petite  Baie ,  où  1' 

mouilla  fur  neuf  brafles  &  demie  d'eau.  Middlct 

monta  la   rivière  dans  la  chaloupe  ,  avec 

hommes  &  deux  Américains.  A  huit  heures 

foir  ,  il  crut  avoir  fait  quinze  lieues.  La  ma; 

montait  à  douze  pieds ,  &  le  flux  venait  du  Si 

Sud-Eft.  Les  Américains  tuèrent  une  bête  fau 

Pendant  la  nuit ,  on  entendit  des  cris  extraon 

naires ,  tels  que  les  Sauvages  en  font ,  lorfqu'ils 

perçoivent  des  étrangers.  Le  1 9  ,  à  deux  hey; 

du  matin  ,  on  parvint  cinq  lieues  plus  fond, 

l'on   entra  dans  une  rivière  ,   ou   un  Jbnd , 

avait  fix   ou   fept  lieues   de  large  ,  mais  ë 

Middleton  ne    put    reconnaître   la    profo^df4J^       c 

Elle   était    Ci  chargée  de  glaces  ,    qu'il  fiit  i  W        , 

poffible  d'avaiKer  plus  loin.  Le  pays  était  lÉSt  « 
t  A  ,  I  ^paître 

élevé  des  deux  cotes.  Middleton  uionta  iiir 

des  plus  hautes  montagnes,  vingt -quatre  lis 

au-delîus  du  Sond  fauvage ,  où  était  le  vaille, 

qu'il  découvrit  m>2me  de  ce  lieu.  Il  obferva  qui 

ccurs  de  la  rivieie  était  Nord-quart-d'Oueftjis 

elle  paraiilaic  plus  étroite  en  montant,  &  remj 
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K  glaces.  Cet"  endrok  fut  nommé  Deer-Sund  j  ai  m        '■ 
i    le   Licuter,iM|^j  j^^  j^^^gg  fauves,  parce  que  Tes  Ai^.  •„  "tcains  y  MiJ4l(io»i 
Sud  ,  &  monti^,  avaient  tué.  Le  pays  eft  non-feulemciu  mon- 
neux  &  ftérile ,  mais  entrecoupé  de  rocs ,  dont 
j  pierre  rcdembJe  au  marbre.  Dans  les  vallées  , 
voit  quantité  de  lacs ,  un  peu  .d'herbe  ,  5c 
antité  d'animaux   de  la  grandeur  d'un  petit 
eval. 

Le  Capitaine ,  étant  revenu  ^  bord  le  lo ,  del- 

ndit,  le   21  ,  la  rivière    ni  le  vaifTeau  était  ^ 

n,cre  ,  &  ne  la  trouva  pas  moins  embarrafTéç 

glaces.  A  quatre    lieues   de   l'embouchure  1 

monta  fur  une  haute  montagne ,  d'où  il  vit  le 

elcome  encore  chargé  de  glaces.  Le  2.z,  elles 

ient  fort  épaides  dans  la  rivière  >  au-deiïus  & 

-d-'fTous  de  lui  -,  &  chaque  marée  en  amenait  de 

uvelles ,  lorfque  le  vent  venait   du  Welcome, 

Lieutenant   monta   la  rivière  dans  une  cha* 

upe   à  fix  rames.   Il  revint  le  25  ,  après  avoir 

indé    la   rivière    entre   les   Ifles  ,  du   côté   de 

fjPeer-rSund  ,  &  l'avoir  trouvée  remplie  de  glacesi» 


laflTes  eaux.  Qui 
vait    amenés 
naiflànce  du  pi 

tite  Baie ,  où  1' 
d'eau.  Middlct; 
oupe  }  avec 
A  huit  heures 
lieues.  La  mai 
ux  venait  du  Si 
t  une  bête  faui 
3es  cris  extraon 
bntjlorfqu'ils 
9  ,  à  deux  he 
ues  plus  fondi 
ou   un  Jond , 
jrge  ,  mais  di 


la    profonde! 

J    quil^  ^"^^^'^e  26  ,  il  defcendit  la  rivière  avec  le  Contre- 
e  pays  ctait  *<|pg^jj,ç  ^  p^^^i.  Q^fg^y^j.  fj  la  glace  s'était  dirpetféc 

l'embouchure  &  dans  le  Welcome.. 

Le  Sond  Tauvage  efl  à  quatre-vingt-neuf  degrés 
ngt-huit  minutes  de  longitude  occidentale.  La 
riation  y  eft  de  trente- cinq  degrés.  L'entrée  d« 

Baie  ,  nommée  Wa^er ,  eft  à  foixante  -  cinq 

F  iii 
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g!?:..'?'^".'!!!,'  degrés  vii(<Tt-trois  minurcs  de  latitude ,  &  I    i  ^f^etl 

Middkton-  ^^^y^^j^  ^  foixante-cinq  degrés  cinquante  imniitesj 

Le  cours  du  Sond  fauvage  eft  Nord-Oue(^.  aJ 

compas. 

Le  Lieutenant  &  le  Contre-maître  revinrent 
27.  Ils  avaient  été  entraînés  ,  par  les  glaces 
par  la  marée,  a  fix  ou  fept  lieues  j  &  ,  quoique! 
rivière  fût  toute  engagée  de  glaces,  ils  lesavaien 
trouvées  plus  minces ,  en  entrant  dans  le  Welcom^ 
Le  28  ,  ils  montèrent  la  rivière  ,  pour  cherche 
quelque  autre  entrée  daMs  le  Welcome  ,  parcl 
qu'en  la  montant  le  24 ,  ils  avaient  vu  quantitl 
de  baleines  noires  «S:  d'autres  poifTons ,  qu'oji  ni 
voyait  point  dans  l'endroit  011  le  vailTcau  étai:| 
l'ancre,  ni  plus  bas.  Middicton  les  chargea  siiHj 
de  vintc  Î5  Deer-Sund  ,  &  toute  autre  ouverj 
turc  -j  poiii  découvrir  fi  la  marée  entrait  de  que!] 
qu'autre  coté  que  celui  par  lequel  on  était  venu 
Ils  avaient  le  temps  de  faire  toutes  ces  r:] 
cherches  ,  Jufqu'à  ce  que  les  glaces  fuflcnj 
difperfées  à  l'embouchure  de  la  rivière  &  darl 
le  Welcome. 

La  chaloupe  fut  envoyée  ,  le  ly  ,  avec  liuil 
malades  ,  &  plufieurs  autres,  qui  étaient  attaqi;:i^ 
du  fcorbut ,  dans  une  petite  Ifle  oii  l'on  avait  vij 
quantité  d'ofciile  &  de  biftortc.  Middleton  mono 
fur  une  des  plus  hautes  montagnes,  &:  jugeai 
glaces  de  h  rivière  plus  épaiffes  vers  Tembou'i 
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hure»  qu'au -deiïus.  Le  30  ,  il  vit  les  glaces 
fermes  par-tout  au-dcirous  de  lui ,  &  jufqu'ihuit  MiJUlcton, 
\u  dix  lieues  nu  -  delfus  -,  mais  la  mer  lui  parut 
Idez  nette  hors  de  la  Baie.  Le  51  ,  on  vit  ar«« 
[iver  quantité  de  nouvelles  glaces ,  qui  venaient 
lu  Weîcome  ,  &  qui  remplirent  prefque  toute 
la  Baie. 

Le  Lieutenant  &Ie  Contre-maître,  qui  revin"* 
[eut  à  bord  le  i  d'Août ,  après  quatre  jours  d'ab- 
;nce  ,  rapportèrent  qu'ils  s'étaient  avancés  dix  ou 
louze  lieues   au-defîus  de  Deer  Sund-,  qu'ils  y 
Ivaienc  vu  quantité  de  baleines  noires ,  de  i'ef- 
>èce  dont  viennent  les  côtes  ,  &  qu'ayant  vilitc 
joutes  les  ouvertures  ,  ils  avaient  toujours  trouvé 
lue  le  flux  venait  du  côté  de  l'I^d ,  ou  de  l'em- 
)ouchure  de  la  rivière  ae  Wager.  On  leva  l'an- 
cre Is  1  ',  on  fortit  du  Sond  fauvage  j  &  le  4  , 

dix  heures  du   foir  ,  on  fe  trouva  hors  de  la 
[iviere  ,  à  la  faveur  du  reflux     par   lequel  on 
ivait    été   entraîné  refpace   de    .  nq   lieues   par 
leure.  Il  ne  fe  trouva  plus  de  glaces ,  lorfqu'on 
^ut   fort!  de  la  rivière  *,  6c  le  temps  étant  fore 
:alme ,  Middleton  fit  mettre  la  pinalFe  en  tête, 
)our  remorquer  à  force  de  rames.   On  était  à 
[bixante-cinq  degrés  trente -huit  minutes  de  lati- 
tude ,  &  quatre- vingt -fept  degrés  fept  minutes 
le  longitude  de  Londres  -,  la  variation ,  de  trente- 
iuit  degrés.  On  entra  ddns  un  nouveau  Détroit , 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


l.l 


m 

IIIIIM 


«  1^  iio 


1.8 


1.25      1.4 

l.ô 

^ 

6"     - 

► 

p 


7W 


^ 


/a 


%. 


/. 


^4*  %.  # 


o 


/ 


Photographie 

Sciences 
Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)  872-4503 


4r 


26 


^ 

> 


X 


V 


■ff" 


Il       HISTOIRE   GÉNÉRALE 
SSS;  de  treize  lieues  de  large ,  au  NordOueft  de 


>iidiiieton.  Baie  de  Wager.  L'entrée  du  Wager  eft  à  foixant6 

cinq  degrés  vingt-quatre,  minutes  de  latitude , 

quatre-vingt-huit  degrés  trente-fepc  minutes 

longitude  *,   on  Ce  trouva,  le.  5  ,  à  foixante-liJ 

dbgrés  quatorze  minutes  de  latitude  »  &  quatrej 

vingt-fix  degrés  vingt-huit  miiuites  de  longitudJ 

Le  Détroit  n'y  avait  plus  que  huit  ou  neuf  lieutj 

de  large.  Le  17,  on  fe  vit  enfermé  de  glaces. 

côte  de.  Sud-ECl  était  balTe  ,  ôcfa  longueur  d'en] 

viron  fept  lieues.  A  la  pointe  du  Nord- Eft  de 

Cote ,  on  voyait  un  pays  montagneux ,  qui  reffeinj 

blait  à.  une  partie  de  la  côte  du  Détroit  d'HudfoJ 

La  fonde  fit  trouver  depuis  vingt«cinq  jufqu'à  quai 

rante- quatre  brafles  de  profondeur  ,  &  la  varij[ 

tion  était  de  quarante  degrés.  La  marée  vem 

d'Eft- quart- de -Nord,  au  compas  *,  fon  couran 

était  très-fort ,  &  dans  certains  endroits ,  on  apj 

percevait   des    tourbillons  ,   Sç   des   efpèces  dl 

barres.  Le  6 ,  elle  venait  d'Eft-quarc-de  Sud.  OJ 

vit ,  à  deux  heures  ,  la  pointe   de  la  Côte  ,  i 

quatre  ou  cinq  lieues,  du  vaifleau.  Le  flux  viiJ 

de  l'Eft  à  trois  heures.  A  quatre  heures  ^  on  viî 

yn   beau  Cap  à  rOueft-quart-de-Nord  ,éIoignl 

de  fix  ou  fept  lieues.    La  Côte  s'étendait  d'Edj 

q,uart-de-Nord  au  Nord  quart-d  Oueft  ,  &  faifaiij 

des  points  juftes  avec  la  bouHoIe,  Middleion  eiJ 

çpjiçut  beaucopp  de  j©ije ,  d^us  l'opinioi?.  qu^ 
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jetait  la  pointe  feptencrionale  de  rAmcrique  -,  ôc 

[cette  raifon  la  lui  fit  nommer  Cap  Hope  ,  Cap  HiJdleto.i, 

|d'Efpérance,  On  manœuvra  toute  la  nuit  au  travers 

les  glaces  ,  pour  s'en  approcher.  Le  lendemâin^, 

|lorfque  le  Soleil  eut  diffipé  les  brouillards ,  on 

rit  la  terre  autour  du  vaifleau ,  depuis  la  bail© 

ICôte-,  juftju'à  rOueft-quart-de-Ndrd-,  elle  fem- 

Iblait  fe  Joindre  à  la  Côte  de  l'Oueft  ,  &  formes 

lune  Baie  profonde.  Middleton  ,  pour  s'enalTurer," 

it  continuer  la  route  au  fond  de  la  Baie ,  Jufqu'à 

leux  heures.  Enfin  dans  le  cours  de  l'après-midi, 

ïorfque  tout  le  monde  eut  reconnu  que  ce  n'était 

[u'une  Tlaiç  ,  dans  laquelle  on  ne  pourrait  avancer 

[ue  de  Cix  ou  fept  lieues  plus  loin ,  Se  qu'ayant 

fondé  plufieurs  fois  la  marée  ,  on  n'eût  trouvé 

ir  -  tout  que  de  balîes  eaux  ,  on  conclut  qu'on 

ivait  paflfé  l'ouverture  par  où  la  marée  entrait  du 

:ôté  de  l'Eft.  La  variation  (ë  trouvait  ici  de  cin-t 

juante    degrés.   Cette  Baie  ,   qui  fut   nommée 

lepul/è  Bay  j  n'a  pas  moins  de  flx  ou  (êpt  lieue$ 

ie   large  au   fond.  La  terre  »  qui  s'étcod  de -là 

»u  Détroit  glacé  vers  l'Eft  ,  eft  fort  élevée.  La 

tonde  portait ,  depuis  cinquante  ,    jufqu'à  cent 

:inq  brades.  On  fortit  de  la  Baie  vers  l'Eft,  &  les 

laces  y  étaient  en  abondance. 

Le  $ ,  à  dix  heures  du  matin ,  le  Capitaine  fe 
nit  dans  la  chaloupe  ,  avec  l'Ecrivain  ,  le  Canon-i 
ùec  &  le  Charpencieç  ,  pour  cliercher  d'où  I0 


^o-       HISTOIRE    GÉNÉRALE 
!S5B  flux  venait  dans  cette  Baie.  A  midi ,  ils  avaient 


Midtllcton.  le  Cap  Hope  au  Nord  demi-Efl:  ,  ï  cinq  ouÇn 
lieues  d'eux ,  la  Baie  à  l'Oueft-Sud-Oueft ,  à  quaJ 
tre  lieues ,  &  l'entrée  du  Détroit  glacé ,  parmi  ki 
'  Iflcs  du  côcé  de  l'Eft ,  à  l'Eft  environ  deux  lieuesj 

A  quatre  heures  ,  le  milieu    du  Détroit  glacé 
étoit  à  l'Eft-Sud-Efti  à  trois  lieues.  Middietoti 
revint  à  bord ,  vers  neuf  heures  &  demie  du 
foir.  Il  avait  fait  environ  quinze  lieues ,  pour 
monter  fur  une  haute   montagne  ,    qui  domi^ 
nait  fur  le   Détroit  y  d'un  côté  ,  &    de  l'autre 
fur  la  Bâ;e  de  l'Efl::  il  y  avait  vu  le  palïage ,  pai^ 
où  la  marée  entrait.  La  moindre  largeur  de  ce 
Détroit  eft  de  quatre  à  cinq  lieues ,  &  la  plug 
grande  de  Cix  ou   fepr.  Il  renferme  quantité  de 
grandes  &  de  petites  Ides  ,  &  fa  longueur  eft  de 
feize  ou  dix-huit  lieues.  Il  s'étend  du  Sud-Eft, 
en  faifant  un  croiffant  au  Sud  ,  &   du  ce'     ^^ 
rOueft  il  était    rempli  de  glaces,  qui   te      ..itl 
par-tout  aux  Ifles  &  aux  Bas-fonds.  Mîddleton  viti 
un  pays  fort  élevé  ,  à  quinze  ou  vingt  lieues  aul 
Sud  ,  qu'il  jugea  devoir  s'étendre  jufqu'au  Capl 
Comfort,  &  jufqu'à  la  Baie  qui  eft  entre  ce  Cap  &| 
le   Portland   de  Willon  ,  partie  du  côté  lepteti'i 
trional  de  la  Baie  d'Hudfon.  Comme  les  glaces! 
n'étaient  pas  encore  ouvertes,  il  fut  réfolu,  dansl 
le  Confeil ,  de  fonder  l'autre  côté  du  Welcome)| 
depuis  le  Cap  Dobbs  jufqu'au  Brook-Cobham, 
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lour  y  chercher  quelque  ouverture ,  &  de  re-  s"."  ■"■.■■;?! 
)urner  enfuite  vers  l'Angleterre.  Middletoa, 

On  partit  le  <?  ,  à  huit  heures  du  matin.  La 
>nde  donna  trente-cinq  brafTes,  à  une  lieue  de 
côte  j  à   fix  du  Cap  Hope ,  &  à  trois  de  la 
>ointe.  On  rafa  la  côte  du  Sud-Ed ,  à  la  diftance 
le  trois  lieues.  Le  côté  de  l'Oueft  étoic  couvert 
le  glaces.  A  quatre  heures  après  midi ,  on  vit  le 
'ap  Dobbs  au  Nord  -  Ouefl:  du  vaifTeau  ,  trois 
[uarts  à  l'Oueft  au  compas  ,  à  la  diftanee  de 
[îx  lieues.  La  féconde  y  donna  cinquante  brafTes. 
minuit ,  elle  marqua  foixante  à  foixante-cinq  -y 
le  I  o  ,  à  quatre  heures  du  matin  ,  de  quarante- 
trois  h  vingt-cinq  ,  à  cinq  lieues  de  la  côte  de 
l'Oueft.  On   avait,  à  huit  heures,  foixante-fix  à 
foixante-dix  brafles  ,  par  les  foixanre-qu  ître  de- 
grés dix  minutes  de  latitude ,  Se  les  quatre-vingt- 
uiit  degrés  ciiiquante-fix  minutes  de  longitude. 
.a  largeur  du  Welcome  y  étoit  de  feize  ou  dix- 
luit  lieues  j  Se  l'extrémité  de  la  côte  de  Sud-EH: 
îlloit  du  Sud  au  Sud-Eft-quart-d'Eft ,  à  fix  ou 
fept  lieues  du  vaiffeau.  Le   1 1 ,  à  quatre  heures 
lu  matin ,  on  avait  de  quaranteci(R|  à  trente-cinq 
[brades  d'eau.  La  côte  du  Nord  alloit  du  Nord-Eft 
■au  Nord-Nord- Oueft  ,  à   quatre  ou  cinq  lieues 
du  vaifteau.  On  était  alors  par  les  foixante-quatre 
[degrés  de  latitude  ,  &  par  les  quatre-vingt-dix 
dcgïés  cinquante-trois  de  longitude ,  près  du  Cap,* 
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On  s'approcha  4e  la  cote ,  autant  qu'il  fut  poflTtw 
ÏHiadlctQii»  (jjg  ^  pQyp  découvrir  quelque  ouverture  dans 

pays.  La  route  fut  continuée  à  la  vue  de  la.  cote 
Nord  du  Cap  Hope.  A  quatre  heures  après  midij 
9yant  quitté  la  côte  »  pour  fonder  ,  on  trouvai 
trente- quatre  à  vingt-huit  braffès  ,  le  trente  ^| 
quarante  vers  huit  heures^ 

Le  1:1  >  à  quatre  heures,  on  mit  à  la  v«ile',  8c\ 
vers  neuf  heures, on  fe  trouva  devant  le  Cap,q 
neuf  ou  dix  lieues  k  l'^H;  du  Brook  Cobhani 
qui  étoit  alors  au  Nord-Oueft-quart-de-Nord  à| 
cinq  ou  iîx  lieues  du  vaideau.  La  fonde  donnaiil 
foixante  à  quarante  neuf  bralles.  On  était  alors  pati 
Içs  foixante-trois  degrés  quatorze  minutes  de  la- 
titude, &  par  les  quatre-vingt-douze  degrés  vingtJ 
cinq  minutes  de  longitude  de  Londrçs,  Middleronj 
aflure  qu'en  rafant  toutç  la  côte  du  Welcomej 
depuis  le  Détroit  glacé  jufqu'à  cet  endroit, ill 
avoir  trouvé  par-tout  que  c'était  un  continent, 
quoiqu'on  y  rencontre  des  Baies  aflèz  profondes! 
&  plufieurs  petites  Ifles.  Ce  Cap  de  l'autre ,  (îtuîl 
•  à  foixante- quatre  degrés  de  I^itude ,  renferment j 
une  très-prpfa(jjjc  fiaie.  On  rencontre,  le  long| 
de  la  côte  ,  quantité  de  baleines  noires ,  d«  m 
véritable  efpèce  dont  on  tire  les  côtes. 

Devant  Brook-Cobham  ,  on  avait  vingt  à  qua-l 
rante  braiïès  d'eau,  à  quatre  lieues  de  diftanceà| 
l'Eft-Nord^Eft.  Le  13  ,  Middlcion  envoya  fahqf 
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|e  l'eau  dans  une  Ifle  qui  eft  à  trois  lieues  du  = 
:ontinent>  Se  qui  a  fcpt  lieues  de  long  fur  trois  **i<l«l^«'^"* 
lé  large ,  prefque  toute  d'une  pierre  blanche  8c 
jure  ,  femblable  à  du  marbre.  La  chaloupe ,  qui 
[n  revint  le  14,  apporta  une  bête  fauve  &  urt 
iurs  blanc,  tués  par  les  Américains  du  bord*,  ils 
vaient  vu,  dans  l'Ille,  quantité  de  Cygnes  le  de 
[anards.  Le  1 5  »  on  accorda  la  liberté  à  deux  des 
Lraéricains  t  qui  fouhaitaienc  d'être  laiilés  dans  ce 
ieu ,  où  ils  n'étaient  pas  éloignés  de  leur  Patrie  : 

[iddleton  leur  Bc  donner  une  petite  barque  1  qui 
fut  chargée  de  poudre  8c  de  plomb ,  de  provl- 
ions ,  de  haches ,  de  tabac  8c  de  clincaillerie» 
]eux  qui  les  avaient  conduits  dans  Tlile ,  avaient 
>brervé  que  la  marée  y  monte  fouvent  à  vingt- 
leux  pieds.  Un  autre  Américain  ,  curieux  de 
reir l'Europe  ,  fut  gardé  à  bord*,  8c  le  même  jourj 
^liddleton  fit  mettre  à  la  voile  pour  l'Angleterre* 
Quelque  foin  qu'il  eût  apporté  à  fes  obferva- 
jfion ,  fon  voyage  ne  répondit  point  aux  grandes 
îfpérances  qu'on  en   avoit   conçues.  Non-feule- 

lent  il  n'avait  pas  découvert- le  pafTage,  mais  il 

[n'avait  pu  fe  mettre  en  état  d'expliquer  les  hautes 

[marées  qu'il  avait  obfervées  dans  le  Welcome^ 

&  c'était  fur  ce  point  qu'on  attendait  un  éclair-       ^ 

[ciilement.  Des  Détroits  gelés ,  des  ouvertures  in* 

connues,  ne  pouvaient  fervir  à  la  décifion  ,  &  ne 

faifaieuc  que  fufpendre  la  di£culcé.  Il  redait  tou^ 
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jours  à  trouver  d'où  venaient  ces  groflès  raaréesj 
par  quelque  ouverture  qu'elles  puffcnt  entrer: 
&  les   partifans  du   padnge   foutenaient  qu'elle^ 
ne  pouvaient  être  expliquées  »  fans  la  fuppofitioti 
d'un  Océan  de  l'autre,  côté.  Ainfi  ,  loin  d'aider 
fortir  de  ce  labyrinthe  ,  Middleton  femblait  enl 
avoir  multiplié  les  détours.  Il  fallait  rne  autrel 
expédition,  pour  tirer  quelque  fruit  de  la  fienne;! 
elle  s'eft  faite ,  &  c'eft  ce  qui  refte  à  rapporter,! 
Comme  les  Anglais  y  ont  employé  tous  leurs! 
efforts»  &  qu'elle  peut  paffer  pour  le  réfuîtat  des! 
connoifTances   rafTemblces  depuis   deux   fiéclcs 
tout  ce  qu'on  a  lu  jufqu'ici  n'en  eft  proprement] 
que  l'introdudion. 

On  fuppofa  comme  înconteftable ,  par  la  raifonj 
&  l'expérience,  qu'il  n'y  avait  rien  à  fe  promet- 
tre  du  côté  du  Détroit  de  Davis;  &  qu'au  con- 
traire il  devoit  refter  beaucoup  d'efpérance  auj 
Nord-Oueft  de  la  Baie  d'Hudfon.  Dobbs  publiaj 
un  nouvel  Ouvrage,  oii  tous  les  argumens  favo- 
rables à  cette  opinion  furent  foigneufement  re- 
cueillis. A  l'objedlion ,  que  les  golfes,  qui  pro- 
mettaient le  plus,  avaient  été  vifités  ,  &  qu'on | 
n'y  avait  trouvé  que  des  baies  &  des  rivières,! 
il  répondit  qu'ils  n'avaient  pas  é:é  vifités  tous  ^  &  ' 
que  Cl  l'on  en  avait  vilîté  un  grand  nombre  fans 
y  avoir  trouvé  le  paiïage ,  il  n'en  était  que  plus 
probable  qu'il  exift^it  dans  queîqu'autre ,  parce  1 
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lu  il  en  paraiffait  plus  impofTible  que  des  mafles 
l'eau  ,  cjui  font  monter  fi  haut  les  marées  dans  I^iddlcton, 
[es  rivières  &  ces  baies  ,  n'euffenc  pas  de  com« 
uinication  avec  quelcju'autre  Océan.  Enfin  tout 
it  réduit  à  ce  dilemme  :  le  palïage  exifte ,  ou  il 
i'exifte  pas.  S'il  exifte  ,  tout  le  monde  convient 
lue  l'avantage  extrême  qu'il  y  aurait  à  le  décou- 
rrir ,  ne  permet  pas  d'abandonner  cette  recher- 
che :  s'il  n'exifte  pas  ,  la  recherche  eft  inutile  ; 
lais  on  doit  convenir  aulli  qu'elle  eft  néceftaire, 
>our  s'aflurer  de  Ton  inutilité. 

Les  argume:)s  de  Dobbs  eurent  tant  de  poids  - 
>our  la  Nation  Anglaife ,  que  l'Etat  même ,  après 
me  mûre  délibération,  réfolut  d'encourager  l'en- 
[reprife ,  &  promit  un  prix  de  vingt  mille  livres 
terlings  pour  la  découverte  *,  fur  ce  feul  principe; 
|ue  le  gain  devait  erre  immenfe  dans  le  cas  du 
[ucccs  «  &  les  pertes  bornées  ,  dans  la  plus  défa- 
rantageufe  fuppofîtion.  On  ouvtit  une  foufcrip» 
lion  de  dix  mille  livres  fterlings  ,  qui  parurent 
fuiîire  pour  les  fiais  -,  &  qui  furent  divifées  en 
:ent  adions  :  elle  futaufli-tôt  remplie.  11  fe  forma 
m  Comité  de  perfonnes  riches,  qui  achetèrent 
leux  vaideaux  ,  &  qui  fuppléerent  de  leurs  pro- 
)res  fonds  au  défaut  du  capiral ,  pour  hâter  leur 
lépart ,  dans  la   crainte  de  manquer  la  faifon, 
JEnfin  ,  pour  animer  l'équipage  ,  on   ajouta   aux 
îppointemens,.  qui  étaient  déjà  confidérables ,  des 
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Primes ,  en  cas  de  fuccès,  proportionnées  au  ranjj 
&  aux  fervices ,  &  toutes  les  prifes  qui  pourraient 
Ce  faire  fur  la  route.  Des  deux  vaifleaux  ,  l'un 
qui  ét^ic  de  quatre -vingt  lonneauit,  fut  nommél 
ia  Galiote  de  Dohbs;  Vacant  ,  de  cent  quarama 
rouneaux  i  prit  le  nom  de  la  Californie»  On  choij 
()c,  pour  Commandans,  les  Capitaines  Guillaume 
Moore  8c  François  Smith. 

Les  inflcuâions  du  Comité  portent  un  carac] 
lere  fi  fingulicr  d'intelligence  &  d'exaditude, 
qu'elles  méritent ,  à  ces  deux  titres ,  1  attention  d 
ceux  qui  cherchent  à  s'indruirè. 

«  Vous  ferez  voile  enfemble ,  avec  Ébute  ladij 
Ugence  poffible ,  de  la  Tamife  au  Sud  du  Can 
Fnrewell  en  Groenland.  Vous  éviterez  les  glace 
près  du  Cap ,  8c  vous  gouvernerez  vers  l'entrcd 
de  la  Baie  d'Hudfon  ,  entre  les  Ifles  de  la  Réfo] 
Jution  &  celles  de  Button  au  Nord  des  OrcadeJ 
En  cas  de  féparation ,  votre  premier  rendez- vou^ 
fera  à  Coirjlowfij  aux  Orcades  -,  mais  fi  le  tem| 
vous  permet  de  fuivre  votre  route  j  vous  ne  vous! 
y  arrêterez  pas  plus  de  quarante  heures.  Le  fécond 
fera ,  à  ï'Eù.  des  Ides  de  J:t  Réfolution ,  au  ca3  qufl 
Jes  glaces  ne  foient  pas  allez  difperfées  à  l'entrcB 
du  Détroit.  Mais  fi  le  paflTage  eft  libre,  vous  n'y! 
attendrez  qu'un  jour  ou  deux,  à  moins  que  ce  nsj 
foit  le  temps  des  hautes  marées  y  car ,  dans  ce  ca$,|| 
vous  ferez  mieux  d'attendre  la  diminution  dsii 

courts  ^n 


portent  un  carac] 
&  d'exaditude, 
:es ,  1  atcention  dâ 

•  I 

,  avec  otuteladij 
au  Sud  du  Caji 
éviterez  les  glace 
lerez  vers  l'entrccl 
mes  de  la  Réfoj 
ord  des  OrcadejJ 
mier  rendez-vouï 
mais  n  le  lempi 
te  >  vous  ne  voua 
teures.  Le  fécond 
jtion ,  au  caG  (|ui 
erfées  à  l'entrée 
libre ,  vous  n'y! 
moins  que  ce  nej 
ar,  dans  ce  cas,! 
diminution  des 
courofls 


D  E  S     V  O  V  A  G  Ë  S.  0t 

rans ,  qui  font  alors  trop  rapides.  En  partant 

)étroit ,  rafez  de  près  la  côte  du  Nord  ,  )uf- 

ce  que  vous  ayez  paflé  les  Ides  des  ScUivnges, 

rnez  toujours  une  diftance  railonnab'e  l'un 

l'autre ,  afin  que  s'il  arrivait  queli^ue  sccidenc 

les  glaces ,  vous  puiffiez  enten  Ire  récipro- 

nent  vos  canons  ou  vos  cloches  ,  Se  vout 

;r  du  fecours. 

}ans  le  Détroit  j  votre  plus  proche   rendez- 

,  en  cas  de  réparation  ,  feia  l'ifle  de  Diggs, 

^ary  Swan's-neft.  Celui    qui    y   arrivera  le 

|iier ,  n'attendra   l'autre   que  pendant   deux 

I,  &,  fi  le  dernier  n'y  ai  rive  pas  ,  il  élèvera 

>erche  ou  un  monceau  de  pierres  du  côtédj 

:ipal  Cap  ,  où  il  laiiïera  une   Lettre  ,  pour 

^ir  l'autre  de  Ton  partage  &   de  fon  départ» 

ïd  vous  aurez  découvert  Cary  Swan's  neft, 

vent  eft  contraire ,  vous  mouillerez  Tancre 

une  marée  ou  deux ,  &  vous   obferverez  > 

)eaucoup  de  foin,  la  dire<5lion  ,  la  rapidité  , 

iîuteur  &  le  temps  de  la  marée.  Mais  fi  le 

[eft  favorable  pour  ranger  une  partie  de  U 

[du  Nord  Oueft  ,  depuis  la  Baie  nommée 

Bay  i  par  les  foixante-deux  degrés  trente 

tesjjufqu'au  Détroit  de  Wager ,  fixez  alors 

plus  proche  rendez-vous ,  ou  au  Deer-Sund, 

js  vous  déterminez  à  poufler  vers  ce  partage. 
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:  ou  à  ride  de  Marbre  »  au  cas  que  le  vent  rJ 
favorable  >  &  la  mer  fans  gl.ices. 

A  routes    les  terres  que  vous  rencontrerez] 
examinez  bien  ,  fur  la  Cote ,  le  temps  Se  la 
reiSlioii  delà  marée.  Si  vous  rencontrez  queld 
flux  venant  de  l'Oueft  ,  8c  que  vous  trouvij 
quelque  belle  ouverture  fans  glaces  »  vous  y 
trerez,  quoiqu'avec  beaucoup  de  précautions,] 
vous  feifant  précéder  de  votre  chaloupe  ;  &  vi^ 
ue   tarderez   pas   alors  ,  à  viiàter  le   détroit  i 
Wager  ou  Piftol-Bay,  Mais ,  Ci  vous  commeiiJ 
pat  Ife  Détroit  de  Wager ,  &  qu'à  votre  der 
rendez- vous,  les  deux  vaifleaux  fe  trouvcnil 
DeerSund  ,  puifqu'après  il  n'y  en  a  plus  d'aun 
vous  poufferez  alors  direûement  vers  le  Gd 
de  Ranicing  >  en  tenant  le  grand  <DanaI  ,  au  Ni 
des  Ifles  où  il  paffe ,  &  vous  y  obferverez 
même  la  ditedlion  ,  la  hauteur  &  le  temps  dtl 
marée.  Si  vous  la  trouvez  avancée,  ou  quelei 
vienne  du  côté  de  l'Oueft  ou  duSudOueft,vi 
entrerez  alors  hardiment  dans  l'ouverture, 
vous  fuivrez  jufqu'à  tel  point  de  l'Eft  oui 
puiiTe  vous  conduire.  Cependant  ,  fi  le  pal 
cft  étroit,  vous  aurez  foin  de  tenir  toujours vd 
chaloupe  à  la  tête  ,  avec  la  fonde,  &  vousfl 
ferverez  les  marées ,  la  profondeur ,  la  falunl 
l'eau  ,  &  la  variation  de  l'aiguille  -,  vous  marijj 
tez  ,fur  votre  Carte',  la  latitud.e  de  tous  les  Cj 
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lafituaiion  des  Pays  à  l'égard  de  vos  vaïdeaux , 

vous  tâcherez  de  vous  apurer  de  quelques  bons 

>rrS)  oà  vous  puiiîiez  vous  mettre  à  couvert  de» 

(inpcies  &  dô6  vents. 

Si  vous  rencontreï  le  flux  ,  &  qu'après  avoir 
jaflTé  la  partie  étroite  du  Détroit  de  Wager  i,  vous 
>nibiez  dans  une  mer  ouverte  âc  fans  glaces  , 
)us  pourrez  alors  vous  croire  alTurés  d'un  par*- 
Ige  libre  >  &  paflèr  hardtmenc  au  Sud  -  Ouefl  > 
plus  ou  moins  vers  le  Sud  ou  l'Oued  ,  félon  la 
[uacion  du  ^ays  >  en  gardant  l'Amérique  à  vu6 
bas-bord  :  &  H  vous  entrez  en(uite  dans  quel- 
l'ouvercure  >  en  voyant  du  pays  des  deux  côtés , 
)us  aurez  grand   foin   d'obferver  la  marée ,  Ci 
le  vient  au-devant  de  vous,  ou  fi  eJle  vous 
lie  ,   pour  juger  li   vous  êtes    entrés  dans  une 
lie  )  ou  fi  c'eft  un  paflage  entre  des  pays  en- 
îcoupés  ou  des  liles  -,  &  ,  félon  le  cas  ,  vous 
jufferez  plus  loin  ,  ou  vous  retournerez  fur  vos 
is  ,  pour  avancer  plus  à  rOuefi:. 
Après  avoir  palTé  Jufqu'à  foixante^deux  degrés 
latitude ,  au  delà  du  Détroit  de  Wager ,  fi  vous 
încontrez  une  marée  qui  vienne  du  Sud-Oueft, 
)us  pourrez  vous  croire  sûrs  alors  d'avoir  paflé 
Cap  le  plus  Septentrional  du  Continenc  de 
lordOueft  de  l'Amérique  ,  &  vous  pourrez  har- 
[iment    faire   voile  à  quelque  latitude  chaude, 
le   cinquante  degrés  au  Sud  ,  pour   hiverner  j» 
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avec  le  foin  de  continuer  toujours  vos  obfeij 
valions  fur  les  rochers  &  les  bas -fonds  qj 
vous  rencontrerez  dans  votre  paCïàge ,  &  de  ma 
quer  les  latitudes  de  tous  les  Caps  dans  vos  Carte 
&  les  longitudes  calculées  fur  le  parallèle  où  voii 
Vous  trouverez. 

.  Si  vous  jugez  à  propos  de  commencer  par  faiJ 
un  eflai»  dans  le  PiftolBay,  ou  au  Golfe  RankiJ 
proche  de  l'Ifle  de  Marbre ,  que  vous  y  trouvij 
la  marée  venant  de  l'Oueft  ou  du  Nord-Ouei 
d:  que  l'ouverture  s'étende  vers  l'Oueft,  vous! 
fuivrez  la  même  inftrudtion  que  pour  le  DétrJ 
de  Wager ,  parce  que  l'un  &  l'autre  de  ces  dej 
Détroits  doivent  aboutir  ï  foixantc-deux  egrt 
&  généralement ,  par-tout  où  vous  obferverez  d 
la  marée  vient  de  l'Oueft ,  vous  pourrez  être  fiij 
de  trouver  un  pallage  large  &  ouvert  ,  puifcjii 
doit  être  certain  alors  que  vous  n'êtes  plus 
de  rOcéan ,  qui  fait  monter  fi  haut  ces  maréesj 
Nord-Oueft  de  la  Baie. 

Si  vous  vous  trouvez  en  pleine  mer,  après avJ 
pafté  une  de  ces  ouvertures ,  8c  que  »  fans  m 
contrer  aucun  obftacle,  vous  puiffiez  gagner! 
viron  les  cinquante  degrés  de  latitude  ,  vousi 
pâfterez  l'hiver ,  au  cas  que  la  faifon  vous  eg 
pêche  d'aller  en  avant  j  mais ,  (i  le  temps  & 
Vent  le  permettent  ,  vous  poufferez  au  Sud,jj 
qu'aux  quarante  degrés  au-moins ,  fùrs  d'y  cruuij 
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climat  plus  chaud  &  plus  agréable ,  pour  l'hiver, 

qui  vous  confirniera  la  réalité  de  votre  dé- 

ouverte.  En  ce  cas  ,  vous  choifirez ,  pour  votre 

four  )  une  rivière  navigable ,  ou  quelque  bon 

>rC)  dans  lequel  vous  n'ayez  rien  ï  redouter  des 

^bitans  y  car  H  vous  aviez  quelque  chofe  à  crain- 

p  d'eux ,  il  vaudrait  mieux  paffer  l'hiver  dans 

Porc  de  quelque  Ifle  déferte ,  mais  fertile  8c 

Kmplie  de  bois ,  à  une  didance  convenable  du 

)ntinent.  Sur-tout  ne  négligez  point  d'y  établir 

ts  Corps- de -Garde  &  des  Sentinelles,  comme 

^us  feriez  dans  un  pays  ennemi. 

^Si  vous  rencontrez  quelques  Sauvages,  en  paf- 

jt  par  le  détroit  d'Hudfon^  vous  ne  perdrea 

iint  le  temps  à  trafi-juer  ay^c  eux  ,  &  vous  leur 

rez  quelques  préfens  de  clincailleeie.  Si  vous* 

rencontrez  après  avoir  paflé  la  Baie,  vous  leur 

rez  auffi  des  préfens  -,  mais  vous  ne  refuferez 

lint  de  négocier  ,  &  vous  tâcherez  de  leur 

1er   une    bonne  opinion    de  vous  ,  en   leur 

iinant ,   pour  leurs  fourruies ,  quelque  chofe 

plus  qu'ils  ne  reçoivent  de  la  Compagnie  y 

leur  laifiTant  le    choix    de  vos  marchandifes 

fchange  ,  pour  vous  aflTurer   de  leur  amitié* 

^pendant  vos   obfervations  fur  les  marées  ne 

iivent  pas  fouftVir  de  ce  commerce. 

iSi,  palïant  ces  pays*  entrecoupés  ,  au  Nord- 

lueft  de   la  Baie  ,  vous  fortez  pirs  méddior 

G  iij 
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ns  nalement  qu'aux  foixante  degrés ,  &  que 
^i»»      rencontriez  enfuite  quelques  autres  Nations  plu 
civiiifées  que  les  Efquimaux  t  vous  t^herez  dj 
gagner  leur  amitié  par  de  bons  préfens  ,  8c  vouj 
ne  refuferei  aucun   trafic.   Vous  leur  ferez  ei> 
tendre  qu'au  P.rinsemps  prochain ,  lorfque  vou 
retournerez  dans  leur  pays  >  vous  ferez  charroa 
d'ouvrir  un  coiitmerce,  dont  ils  tireront  de  grand 
avantages ,  ôc  de  lier  avec  eux  urre  alliance  péri 
pétuelle.  Mais  ne  vous  arrêtez  dans  leurs  pori 
qu'autant  que  la  faifon  &  le  vent  ne  vous  petl 
mettront  pas  de  pafTer  plus  loin.  Dans  tous 
lieux  inhabités  où  vous  arrêterez  ,   vous  pren| 
drez  peffeQîon  di^  pays  ,  au  noni  de  Sa  Majelll 
Britannique  ,  comme   premier  poflefleur ,  en 
élevant  un  raonumen,t  de  bois  ou  de  pierre,  avei 
une  infcription  ,  &   en  donnant  des  ncuns  auj 
ports ,  aux   rivières  aux  caps  &  aux  Ides.  Mais] 
fi  vous  rencontrez  des  habitans  tout- à- fait  civil 
lifés  &  vivans  dans  des  demeures  fixes  ,  gardeZ'^ 
vous  bien  de  leur  donner  de  l'orabrage  par  dei  J 
prifes  de  poffefîîon  ,  à  moins  qu'à  votre  retouij 
ils  ne  vous  ccJent  volontairement  quelque  ter- 
rain, pour  l'exercice  habituel  de  votre  commercel 
Vous  n'emmènerez  de  force  aucun  liabitant  j  niail 
Cl  quelqu'un  s'offre  de  partir  avec   vous  ,  pour! 
fervir  d'Interprète  à  l'avenir ,  8c  pour  entrereivit! 
lamitié  ,  vous  ne  refuferez  point  de  le  prendtîl 
à  bord. 
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Si  vous  preniez  le  parti  de  laiflèr  quelques-uns  • 
vos  gens  dans  ces  pays  ,  vous  aurez  foin  de 
|ur  donner  une  bonne  provifion  de  clincaillcrie> 
ïm  les  mettre  en  état  de  cultiver  l'amitié  des  In- 

înspar  des  préfens-,  &  vous  leur  donnerez  aufïï 

^s  femencés  de  toutes  fortes  de  fruits ,  de  légume» 

d'arbres ,  qui  ne  croiffent  point  naturellemeni 

js  ces  terres.>Vous  Jeiir  bifferez  du  papier  , 
\s  plumes  8c  de  l'encre ,  pour  tenir  compte  de 

irs  obfer valions  fur  les  propriétés  du  pays. 
iLorfque  vous  aurez  pàffé  les  terres  entrecou- 
fes ,  fi  vous  rencontrez  encore  des.  baleines 

mches  ,  &  qu'en  Août  &  Septembre  elles  dir 

rem  leur  courfe  au  Sud-Oueft,  ce  fera  pour 
His  une  preuve  de  plus  d'un  paflàge  navigable 

l'Océan  occidental  ,.oii  ces  poiHons  voat  alors 

rendre» 

Si  vous  avancez  un  peu  au  Sud ,  depuis  foixante 
ifqu'à  cinquante  degrés  ,  &  que  vous  touchiez 
^quelque  port  où  les  Habitans  demeurent  dan? 

ïs  Villes.  &  des  Villages ,  vous  vous  conduirez 
rec  beaucoup  de  précaution.  Quelque  amitié 
u'ils  vous  fafleiit ,  vous  vous   garderez  bien^  de 

)us  mettre  en  leur  pouvoir.  Au  contraire,  s^ils 

)us  menacent  de   quelque  hoftilité  ,  vous  n'y» 

orderez  point,  &  vous  vous  éloignerez  de  là 

)te,  fans  leut  faire  entrevoir  néanmoins- aucun©- 
iarque  de  crainte.  S'ils  vienneut  vous  attaquer  > 

G  iv 
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g— — i»«i  vous  commencerez  par  les  effrayer  da  bruit  i 
^^*»       votre  groffe  artillerie  i  &  vous  ne  tuerez  perfoniij 
f\  vojs  n'y  êtes  forcés  pour  votre  ptqpre  défeii 
Alors  vous  quitterez  la  côte ,  en  pouflant  au  SuJ 
jufqu'à  ce  que  vous  ayez  rencontré  des  Peup 
d'un  naturel  plus  hu  nain.  Si  vous  rencontrez 
Nations   puiffantes-,  qui  commercent  avec 
vaifleaux  de  charge  St  de  force,  &  qui  vos 
fartent  un  mauvais  accueil ,  vous  éviterez  la  côd 
dans  les  mers  libres  i  mais  H  vous  vous  tromij 
entre  des  Ides  ,  avec  trop   de   difficulté  à  va 
garantir  de  l'infulte  des  Habitans,  ou  à  pénéirJ 
plus  loin  pnur  achever  la  découverte  j  alors ,  lii 
faifon  n'était  pas  trop  avancée,  vous  reviendri 
en  Angleterre  pour  fa.re  votre  rapport,  qui  pta 
vexait  allez  viliblement  que  vous  auriez  pénéii 
dans  quelque  Océan  ditiérent  des  nôtres.  C'a 
Je  feui  moyen  de  prévenir  les  accidens  qui  poiï 
raient  vous  arriver  peadant  l'hiver,  &  nous  fjL| 
perdre  le  fruit  de  vos  découvertes. 

Si  vous  pouflcz  votre  route  au  Sud,  îufqu'à  j 
voir  pafler  l'hiver  dans  un  pays  chaud,  vouscha 
Urez  quelque  Ifle  qui  ne  Toit  pas  fréquentée 
les'peiiples  du  Contiiient ,  pour  y  mettre  vosvai 
féaux  à  couvert.  Si  cette  Ifle  eft  fertile,  vous 
cuperez,  à  l'entrée  du  printemps,  les  gens  de  va 
équipages  à  préparer  un  efpace  de  terre,  doni 
V0U5  ferez  un  jardin.  Vous  y  femerez  de  tou:;! 
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K  graines  que  vous  y  aurez  portées,  foit  pour  j 
jfage  des  habitans,  s'il  s'en  trouve  dans  l'Ifle, 
m  pour  les  befoins  futurs  de  ceux  qu'on  y  pourra 
hivoyer  d'ici.  Vous  y  laifTerez  auffi  les  diftéren- 
^s  efpèces  d'animaux  domeftiques  qui  vous  ref- 
eront à  bord,  fur-tout  des  poules  &  des  pigeons*, 
vous  aurez  grand  foin  d'obferver  les  arbres  8c 
plantes,  qui  ne  reflembleront  point  aux  nôtres, 
vous  hivernez  fur  la  côte  occidentale  de  l'A- 
mérique, près  du  Cap  Blanc,  vers  les  quarante- 
;ux  degrés  de  latitude  >  tâchez  de  pourfuivre 
)tre  découverte  au  Sud ,  d'abord  après  l'équinoxe 
Mars,  n  le  temps  vous  le  permet,  Jufqu'à  ce 
je  vous  touchiez  aux  quarante  degrés.  Là ,  il  ne 
)urra  vous  refter  aucun  doute  du  fuccès. 
En  retournant-au  Nord-Eft,  comme  vous  aurez 
fté  devant  vous,  rien  ne  vous  obligera  de  pref- 
^r  vos  voiles,  &  vous  obferverez  bien  toute  la 
ire  Nord  Oueft  de  l'Amérique.  Vous  ferez  fur- 
ent des  obfervations  exa(5les  fur  les  rivières,  les 
iies,  les  promontoires,  &c.  Vous  ferez- des  Car- 
,  fur  lefquelles  vous  marquerez  les  fituations 
:s  pays,  &  les  vues,  telles  que  vous  les  aurez 
vos  vaiflenux  j  vous  tiendrez  compte  des  ma- 
fes,  des  A)ndes,  &  de  la  variation  de  la  bouffole, 
^ous  conclurez  des  alliances  avec  les  habitais  du 
lys;  &  vous  établirez  avec  eux  un  con.merce 
hile  pour  nous,  mais  équitable  pour  eux ,  en»ré- 
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fS  glane  nos  marchandifes  fur  l'évaluation  des  Ieuri*| 
Ce  foi.i  vous  occupera  pendant  les  mois  d'Avril  J 
Mat  &  Juin  s  de  forte  que  vous  pourrez  vous  rc* 
trouver  par  les  foixante-deux  degrés,  vers  la  fini 
de  Juillet.  Vous  repaierez  enfuite  le  Baie  &  ij 
Décroit,  au  commencement  d'Août. 

Si  les  vaiffeaux  fe  féparent ,  après  leur  dernietl 
rendez -vous,  près  du  Deer-Sund  ou  de  l'Ifle  del 
Morbac,  chacun  s'eâorceta  par  lui-même  de  d^ 
couvrir  le  palïage,  faHS  attendre  fautre  *,  8t  le  ren-l 
dez- vous,  pour'  fe  rejoindre,  fera  à  quelque  I(le| 
ou  Port,  par  les  quarante  degrés  de  latitude)  der-j 
riere  la  Californie.  Si  l'un  ou  l'autre  peut  hiver- 
ner près  de  cette  Ide,  &.  plus  au  Nord  que  lesl 
cinquante- quatre  degrés,  le  Capitaine  tâchetil 
d'engager  quelque  Indien  par  des  récompenfes,! 
à  traverfer  le  pays,  foit  vers  la  rivière  de  Chut- 
chill  ou  le  fort  d'Yorck,  foit  vers  la  rivière  de  Nel-l 
fon ,  avec  des  Lettres  pour  l'Amirauté  &  le  SecrC'| 
mire  de  la  Compagnie.  Il  expliquera  fes  décou- 
vertes jufqu'à  ce  jour,  &  promettra  une  réconv 
penfe  à  celui  quiVoudra  fe  charger  d'amener  l'A» 
méricain  en  Angleterre  ',  dé  peur  que  la  découverte! 
ne  foit  fupprimée  au  Comproir ,  dans  la  fuppofi- 
tion  où  quelque  malheur  empêcherait  1^  vaiireauj 
de  revenir  au  printemps. 

Si ,  par  quelque  accident  imprévu ,  les  vaiflTeaiiic  \ 
ne  «peuvent  avancer  au-deU  ,  ou  à  l'Oueft  dit  Pif- 
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[ol-Bay  où  Détïoit  de  Wager,  ni  vers  le  Sud  au- 
kclà  des  cinquante  -  huit  ou  foixante  degrés,  & 
ju'ils  ne  trouvent  point  d'ouverture,  ni  de  paf- 
[âge  à  rOueft  ou  au  Sud-  Oueft ,  parmi  ces  pays 
întrccoupés  &  ces  Iflesj  ou  qu'après  avoir  paffé 
ces  pays  entrecoupés,  ils  ne  rencontrent  point  de 
iiarée  qui- vienne  de  l'Oueft",  alors,  après  avoir 
(ait  les  efTais  nécedâires,  de  l'avis  du  confeii  ou  du 
)Ius  grand  nombre,  vous  reviendrez  droit  à  Lon- 
!res<^  (ans  hiverner  dans  aucun  Port  ou  Baie,  pour 
ie  pas  jetter  les  adlionnaires  dans  une  dépenis 
Inutile. 

Si  vous  rencontrez  quelques  Efquimaux  au-delà 
lu  Détroit  de  Wager  ou  de  Piftol-Bay ,  vous  il- 
therez  d'apprendre  d*eux,  par  des  fignes,  où  eft 
la  raine  de  cuivre*,  &  d ,  parvenant  à  découvrir  le 
)a(ïàge ,  vous  y  pouviez  hiverner ,  vous  ne  man- 
juericz  point,  à  votre  retour,  quand  vous  ferez 
rers  les  foixante  degrés,  de  faire  des  recherches 
)lu8  exaâ:es  pour  la  découverte  de  cette  mine. 
Ji  vous  la  trouvez,  vous  emporterez  avec  vous 

[quelques   morceaux  de  nûnéral  >  pour  en  faire 

lier  rcfTài. 

Vous  aurez  foin  de  tenir  des  minutes  exades 

Ide  toutes  vos  délibérations,  &  de  les  faire  figner 
de  trois,  au  moins,  des  perfonnes  du  confeii,  avanï 
que  l'alTemblée  fe  fépare.  Vous  fere»  faire  des 

I copies  de  toutes  vos  opérations,  qui  feront  fcel- 
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*  lées  auflî  du  cachet  de  trois  perfoones  du  confeif] 
&  envoyées  par  la  pofte  h  votre  retour,  de  td 
endroit  de  l'Angleterre  ou  de  l'Irlande  où  von 
puiffiez  aborder,  ou  même  plutôt,  fi  l'occafionfl 
préfente ,  par  les  vaififeaux  de  la  Baie  d'Hudron] 
ail  Heur  Samuel  Smith  t  Secrétaire  du  Comité 
Nord-Oueft.» 

Les  deux  vaifTeaux  deftinés  pour  la  découverij 
du  paffage  ,  defcenditent  de  Londres  à  Grav» 
fand  Se  y  dans  le  même  temps,  il  y  arriva  d'Italifl 
un  voyageur  Anglais  fort  curieux ,  nommé  fieni 
Ellis  j  qui  les  ayant  rencontrés,  &  les  voyant  prcij 
à  mettre  à  la  voile,  témoigna  quelque  cha^rij 
d'avoir  manqué  l'occafion  de  partir  avec  euil 
pour  une  fi  glorieufe  expédition.  Son  mérite,  qyj 
était  connu,  fit  aller  fes  regrets  jufqu'au  Comittj 
On  le  fit  chercher  avec  un  emprefTeraent  qui 
flatta.  «  Mon  chagrin ,  dit-il  lui-même ,  fut  h'm 
»tôt  change  en  une  joie  fdrc  vive  ,  lorfquejJ 
»  me  vis  propofer  un  commandement  fur  l'un  ow 
»  l'autre  des  deux  vaifleaux.  La  curiofité  de  voil 
»  un  pays  tout  nouveau  pour  moi ,  joint  aux  avanJ 
»  rages,  &  fur-tout  à  l'honneur,  que  j'efpérais  dej 
vi  cette  entreprife,  m'infpirerent  un  defir  ardeni 
»d'y  contribuer:  mais,  quoiqu'alTez  accoutumsàj 
»  la  vie  marine ,  je  refufai  le  commandement  (]uil 
wm'étoft  «fferr,  dans  les  mers  &  fous  un  climaïf 
»  dont  je  n'avais  pas  b  moindre  expérience.  Oaj 
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Iconviiir,  fur  mon  refus,  que  je  ferais  le  voyage,  • 

en  qualité   d'Agent    du  Comité  ,    fans  autres 

[fondlions  que  celles  qui  me  feraient  expliquées 

>ar  des  indrifc^lions  immédiates.  Les  principaux 

irtides  portaient,  que  je  ferais  chargé  de  le- 

[ver  des  plans  de  tous  les  pays  nouveIIea)ent 

découverts*,   de   marquer  les  lîtuations  &  les 

Idiftances  des  caps,  les  fondes,  les  rochers  Se 

les  bas-  fonds;  d'aiïîder  aux  cbfervations  ma* 

nuelles,  lorfqu'il  ferait  queftion  de  conftater  le 

[temps,  la  hauteur,  la  force,  &  la  direction  des 

[marées*,  de  faire  mes  obfervations  fur  les  diffé- 

[rens  degrés  de  falure  de  l'eau  marine*,  d'obfervep 

)Ies  variations  de  la  bouflole*,  d'examiner  la  na- 

•  ture  des  terres,  &  de  recueillir  tout  ce  que  je 

pourrais  de  métaux ,  de  minéraux  ,  &  d'autres 

►  curiofités  naturelles.  Je  ne  dois  pas  oublier  une 

circonftance,  qui  m'affligea  beaucoup-,  c'eft  que 

Je  n'eus  pas  un  moment,  pour  faire  mes  prépa-» 

ratifs  :  dix  -  huit  heures  après  les  conventions i 

ije  fus  obligé  de  me  rendre  à  bord.  » 

M.  Ellis,  tel  qu'il  fe  fait  connoître  par  la  con- 
îance  qu'on  prit  tout -d'un -coup  à  fes  lumières, 
'embarqua  fur  la  galiote  de  Dobbs.  La  Relation , 
lont  on  va  lire  l'extrait ,  eft  fon  ouvrage.  L'Agent 
lu  Comité  de  Nord-pueft  s'en  donne  pour  l'écris 
uïn ,  &  juftifie  ce  ticre  par  la  fagefle  de  fon  ftyle , 
tuianc  que  par  un  grand  nombre  de  judicieufes 
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obfervations)  qui  le  diflinguem  du  commun  de 
Voyageurs. 

Les  vailTeaux  mirent  à  la  voile  ^  le  5 1  de  Mal) 
17^6.  On  fupprime  ici  les  accidens  ordinaircn 
dans  un  voyage  de  long  cours ,  tels  tjue  le  dangeJ 
auquel  la  galiote  de  Dobbs  fut  expolée  par  le  feu; 
il  n'arriva  rien  de  plus  remarquable  jufqu'au  i-i 
Juin ,  oi\  les  deux  vaideaux  Te  virent  féparés  pari 
les  glaces ,  ver«  les  cinquante  -  huit  degrés  rrentej 
minutes  de  latitude ,  à  TEft  du  Cap  Farewel.  Mail 
l'habileté  des  Pilotes  les  ayant  rapprochés  dès  1(| 
même  jour,  ils  eurent  enfuite  à  iraverfer  une  pro* 
digieufe  quantité  de  bois  flottant.  C'étaient  dî 
grodes  pièces  ,  qu'on  aurait  prifes  pour  du  bois  de 
charpente ,  &  qui  fe  préfentant  de  toutes  parts, 
firent  chercher  à  l'Agent  du  Comité  la  caufe  d'un 
fpedlacle  (i  fingulier.  Toutes  les  Relations,  dit-il, 
qu'on  a  de  la  Groë'nlande,  des  côtes  du  Détroit  1 
de  Davis  &  de  celle  du  Détroit  d'Hudron ,  quoi» 
qu'alTez  oppofées  fur  divers  points ,  s'accordent 
toutes  à  nous  aifurer  qu'il  ne  croît  point  de  bois 
de  cette  forme,  datTs  toutes  ces  contrées  :  d'où  l'on 
doit  conclure  que  de  quelque  part  qu'il  puillè  venir, 
ce  n'eft  pas  des  lieux  qu'on  vient  de  nommer,  Quel- 
ques-uns fuppofent  qu'il  fe  jette  ici  des  côtes  de 
la  Norwègej  &  d'autres  le  font  arriver  de  la  côte 
orientale  du  pays  de  Labrador.  Mais  Ellis  rejette  1 
«es  deux  fentîraens  :  d'un  côté,  les  vents  du  Nord'ii 
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)uefl:,  qui  prédominent  dans  ces  parages,  l'em-  iij"  '  'g 
)ccheraicnt  d'arriver  ici  de  la  Nor  wège  -,  &  de  l'au-      ***^"» 
^rci  les  courans  impétueux  qui  fortent  des  Détroits 

le  Davis  Se  d'Hudfon ,  en  tendant  vers  le  Sud , 
l'arrêteraient  au  pafTage ,  &  ne  lui  permettraient 
|amais  de  venir  de  la  cote  d'Amérique  dans  ces 

lers.  L'explication  d'Egede ,  qui  avait  pallé  plu- 
Heurs  années  dans  la  Colonie  Danoife  établie  ^ 
l'Oueft  de  la  Groënlande ,  paraît  plus  plaufîble  ju 
tvofageur  Anglais.  Egede  avait  vu,  fur  la  côte 
jorienrale  de  ce  pays,  par  les  foixante  -  un  degrés 
de  latitude,  des  bouleaux,  des  ormes,  &  d'autres 
icfpèces  d'arbres,  de  dix-huit  pieds  de  haut  &  de 
la  grofTeur  de  la  cuilTe  :  il  avait  obfervé  que,  dans 
la  Nor  wège,  comme  dans  la  Groënlande,  la  côte 
orientale  eft  plus  chaude  que  l'occidentale,  &  que 
par  confcquent  les  arbres  y  croisent  plus  aifc- 
ment  &  deviennent  plus  gros*,  ce  qui  porte  à 
croire  que  ce  bois  flottant  vient  de  la  GroL'n- 
lande. 

Le  5  de  Juillet ,  les  Anglais  des  deux  vaifTeaux 
commencèrent  à  découvrir  ces  montagnes  de  gla- 
ce, qu'on  trouve  en  tout  temps  proche  du  Détioic 
d'Hudfon.  Elles  font  d'une  grofleur  fi  monftrucu- 
Te,  qu'on  leur  attribue  ici  jufqu'à  quinze  ou  dix- 
huit  cens  pieds  d'épailTeur.  Plufieurs  Voyageurs 
ont  tenté  d'expliquer,  comment  elles  fe  formei)C-, 

&  le  uôtre  embrade  le  fencimenc  du  Capitaine 
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.  '    " L  Middlcton.  Ce  pays,  lui  f.uc  il  dire,  eft  fort  cicv; 

Jîilis,  jg  |(,„g  jçj  côtes  de  la  B,ùc  de  Bafîin,  du  Dcticit 
d'HudIon,  &c.  il  l'ell  de  cent  brades,  ou  plus,  pro- 
che de  la  côre.  Ces  cotes  ont  quatitité  de  golfes, 
donc  les  cavités  font  remplies  de  neige,  de  glacer 
Se  gelées  jufqu'au  fond  ,  par  un  froid  dont  le  reg  ei 
efl:  continuel.  Les  ghices  s'y  accumulent  petiJanti 
quatre,  cinq,  ou  fix  ans,  juf^u'j  ce  qu'une  erpcco 
de  déluge  lerreftre,  qui  arrive  communément  i^ 
ces  périodes,  les  détache  &  les  entraîne  dans  Ic^ 
Détroit  ou  dans  1  Océan,  où  elles  fuivent  la  direc. 
lion  des  vents  varijbles  8c  des  courans,  pendan: 
les  mois  de  Juin,  de  Juillet  &  d'Août.  Ces  mori' 
tagnes  augmentent  en  mafle,  plutôt  qu'elles  ne 
diminuent,  parce  qu'à  l'exception  de  quatre  ou 
cinq  points  de  leur  circonférence,  elles  font  en- 
tourées de  glaces  plus  minces,  à  la  diftance  de 
plulîeurs  centaines  de  lieues.  &  que  le  pays  étant 
d'ailleurs  couvert  de  neiges  pendant  toute  l'an- 
née, Teau  y  eft  prefque  toujours  extrêmement 
froide  dans  le  cours  des  mois  d'été.  Les  glaces 
plus  minces,  qui  remplirent  prefqu'entierement 
les  détroits  &  les  baies,  &  qui  hors  delà  couvent 
l'Océan,  le  long  de  la  côte,  iufqu'à  plufieurs  hcv,^,  '"\'f^\s 
ont  de  quatre  à  dix  brades  d'épaifleur ,  &  jr^i-g^^a 
dilTent  tellement  l'air,  qu'il  fe  fait  un  accroidé- ^fce 
ment  continuel  aux  montagnes  de  glace ,  par  l'eau  WÊr\ 
dw  'a  mer  qui  ne  cède  point  de  les  arrolêr ,  &  par 

les  brouillards 


ni 
;i 
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dire,  eft  forr  élevai 
Bjffin,  du  Détroit 
affes, ou  plus,  proj 
luantité  de  golfesJ 
;  neige,  déglace 
roid  dont  le  reg  ,e 
cumulerjt  peiîJantj 
ce  qu'une  efpccci 
communément  ï 
5  entraîne  dans  le 
îs  fuivent  la  direc 
courans,  pendant ,-: 
rAoùr.  Ces  mon- 
)Iutôt  qu'elles  ne 
on  de  quatre  ou: 
Cy  elles  (ont  en.| 
à  la  diftance  de 
que  le  pays  étani| 
idant  toute  l'an-i 
irs  extrêmementU 
été.    Les  glaces 
rqu'entiereniem^^ 
rs  delà  couvent 
plufieurs  1}CL.')\ 
(leur,  &    .;:•;, 

lit  un  accroiffc- 
glace ,  par  l'eau  ù 

;  arro(cr,  ik  pat  i 
les  brouillards 
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s  brouillards  humides ,  qui  ne  difcontinuanr  pref-  ït 

h:  point,  tombent  en  forme  de  petite  pIuic  Si.      ^'i*** 

congèlent  en  tombant  fur  lâ  glace.  Ces  moiita- 

es  ayant  beaucoup  plus  de  profondeur  dans 
au,  que  de  hauteur  fur  b  furface  de  la  mer,  U 
rce  des  vents  nr  nr.ur  avoir  beaucoup  d'ertet 

ur  les  mou'oirr;  quoi».(ue  foufHant  du  Nordr 
ueft  pendant  i;c.  r  mois  de  l'année,  il  les  poulTa 

rs  un  ciiiiut  plus  chaud.  Leur  mouvement  e(t 

lont,  qu'il  leur  fr:ut  des  (îécles  entiers  pour  faira 

^nq  ou  (îx  cens   lieues  vers  le  Sud.  Elles   na 

Ipcuvcnt  donc   fc  didbudre  que  lorfqu'elles  font 

rivées  entre  les  cinquante  &  les  quatre  -  vir>gc 

egrés  de  latitude,  où  elles  s'élèvent  peu-à-peui 

n  devenant  plus  légères,  à  meftire  que  le  foleil 

nfume  &  fait  évaporer  la  partie  expofée  à  fc8 
yons.  Egede  ne  les  croît  que  des  morceaux  de 
lace  de  la  côte,  qui  tombent  dans  la  mer,  &  qui 
y  accumulent  par  degrés. 

Le  8  de  Juillet,  les  deux  vainfeâux  touchèrent 
ix  Ifles  de  la  Réfolution.  Un  brouillard  épais,' 
ui  leur  en  avait  dérobé  la  vue,  les  aurait  expofée 
fe  brifer  fur  la  cote ,  (î  le  temps  ne  s'était  éclairci, 
^!s  pafle  '.  •  •  aux  illes  des  Sauvages,  où  ils  virent 
araître  pour  la  première  fois  de  petits  canots, 
emplis  d'Efquimaux.  Le  1 5 ,  ils  rencontrèrent 
uantité  de  glaces,  de  cinq  à  dix  bralTes  d'épaif* 
Tome    XVII  H 
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feur,  qu'ils  ne  patTerent  point  fans  danger,  diil 
moins  celles  qui  étaient  ferrées  les  unes  contrel 
les  autres-,  fur  quoi  l'on  obferve  que  rien  n'eft  enl 
effet  il  dangereux  que  de  choquer  avec  beaucoup! 
de  force  contre  un  grand  glaçon,  qui^  lorfqu'ill 
n'eft  pas  brifé  par  le  choc,  fait  [fur  le  vaifTeau  lel 
même  effet  que  le  contre-coup  d'un  rocher.  Auffil 
les  navires  dedinés  aux  mers  glaciales  font  extrêJ 
mement  forts  en  bois ,  fur-tout  en  devant  -,  &  cettcl 
ptécaucion  même  ne  fuffit  pas  toujours  pour  lesl 
garantir»  Il  cil  fort  aifé  de  s'appercevoir  de  l'apol 
proche  de  ces  glaces  :  la  température  de  l'aitl 
change. dans  l'inftanf,  c'eft-à-dire,  que  de  chaud 
qu'il  était,  il  devient  extrêmement  froid.  D'ail, 
leurs  elles   s'annoncçnt    ordinairement  par    desl 
brouillards  très- épais,  mais  H  bas,  que  fouvenc  ils! 
ne  s'élèvent  ^as  au-deflùs  des  mâts  du  vaiffeau.  Il 
eft  ordinaire  audî  de  voir  la  glace  élevée  par  h\ 
raréfadion  de  l'air,  de  Hx  degrés,  pour  le  moins, 
au'defTus  de  l'horizon*,  ce  qui  la  fait  découvrir  de 
fort  loin.  On  eft  quelquefois  obligé  de  s'amarret 
aux  glaçons,  pour  fe  dégager  des  petits,  qui -ce- 
dent  plutôt  aux  vents  &  aux  courans.  Il  fe  trouve,  ' 
fur  ces  grolïes  mafles,  des  creux  remplis  d'eau 
fraîche ,  qui  forment  comme  de  petits  lacs ,  oii  les 
équipages  ne  manquent  point  de  remplir  leurs 
tonneaux-,  mais  ils  fe  gèlent  prefque  toutes  les 
Kuits ,  fur  r  tout  l&rfque  le  venç  vient  du  Nprdi 
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.e  18,  on  eut  beaucoup  d'éclairs  &  de  tonnerre*, 

[hcnomcn©  toujours  rare  dans  ces  mers,  &  dont 

[llis  attribue  la  rareté  aux  aurores  boréales»  qui, 

l'y  étant  pas  moins  fréquentes  en  été  qu'en  hiver, 

liiflamment  &  difperfent  les  exhalaifons  fulfureu-; 

k  Après  beaucoup  d'embarras  pour  traverfer  les 

laces,  on  trouva  la  mer  nette,  le  50,  devant 

[fle  de  Salifbury,  prefqu'à  l'entrée  occidentale 

Détroit  d'Hudfon.  Un  confeil ,  qu'ElIis  donne 

11,  pour  éviter  les  glaces  dans  ce  Détroit,  eft  de 

jriger  la  route  fort  près  de  la  côte  du  Nord.  Il 

toujours  obfervé  que  ce  côté  eft  beaucoup  moins 

inbarrafle  que  le  refte  du  Détroit  •,  ce  qu'il  n'ac- 

ibue  pas  moins  aux  courans,  partis  des  grandes 

ivertures  de  la  côte  du  Nord,  qu'aux  vents  qui. 

ifïlenc  ordinairement  de  ce  côté. 

iLe  1  d'Août,  on  doubla  le  Cap  de  Diggs*,  & 

L,  on  pafla  l'ifle  de  Maafel.  Le  1 1 ,  on  côtoya 

pays,  qui  eft  à  l'Eft  du  Welcome,  par  les  foi- 

ite  -  quatre  degrés.  Le  vent  n'ayant  pas  permi» 

fuivre  long -temps  la  côte,  on  ne  fit  que  lou- 

rer  jufqu'au  19,  où  la  première  terre  qui  fe 

ferenta  fut  l'ifle  de  Marbre ,  donc  on  a  donné  h 

Ifcription  dans  un  autre  article.  Ellis  fe  mit  dans 

[e  barque  longue,  pour  faire  fes  obfervations.' 

précis  fut ,  qu'il  avait  vu  plufîeurs  ouvertures 

Infidérables  à  l'Oueft  de  cette  Ifle  -,  «(lie  le  flux 

jnait  dii  JSfotd-Eft,  le  long  de  la  côte-,  qu'il  y 
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i  falfait  haute  marée  à  la  pleine  &  à  la  nouveij 
lune,  8c  qu'elle  montait  environ  dix  pieds. 

La  faifon  étant  déjà  trop  avancée  pour  le  grad 
objet  de  la  découverte,  on  prit,  à  la  pluralité dj 
voix,  la  réfolution  de  paflTer  l'hiver  dans  la  M 
d'Hudfon.  Pour  le  choix  du  quartier,  tous  lésai 
s'accordèrent  en  faveur  du  PortdeNçlfon,  coniij 
celui  qui  fe  trouvait  le  plutôt  dégagé  des 
ces  au  printemps ,  &  qui  offrait  d'ailleurs ,  en  abej 
dance,  du  bois,  du  gibier,  &  tout  ce  qui  îJ 
néceffaire  à  la  coufervation  de  l'équipage.  M 
on  ne  prévoyait  pas  que  le  Gouverneur,  oubliJ 
ce  qu'il  devait  à  l'intérêt  national,  &  ne  conlj 
tant  que  celui  de  fa  compagnie,  emploierait  tJ 
fes  eftbrts  pour  caufer  la  perte  des  deux  vailTeaJ 
Une  tempête ,  qu'ils  efTuyerent  le  2  ^  d'Août,  nel 
empêcha  point  d'arriver  le  26  à  l'embouchurel 
bras  m.éridional  de  la  rivière  des  Haies.  Dans  îed 
fein  de  gagner  un  mouillage,  nommé  Five  Fathi 
Ho/e,  trou  de  cinq  brqffks,  &  fitué  à  fept  lieues  àA 
d'Yorclc,  ils  continuèrent  leur  route^  après  avoirJ 
élever  des  marques  propres  à  les  conduire  pardel 
•3es  bas- fonds.  La  Californie  palFa  fort  heureiii 
ment ,  mais  la  galiore  de  Dobbs  échoua  fur  le  latij 
&  le  Gouverneur  fe  hâta  d'envoyer  une  chalouJ 
pour  abattre  toutes  les  marques.  C'était  néani 
la  feule  refïource  qui  pile  la  fauver.  Envain  luit 
9ïi  repréfenter  l'indignité  de  cette  a(5Hon  :  les  nul 
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mes  furent  abattues-,  &  fes  gens  n'en  diffimule-  —« 


^cnt  point  le  motif.  Cependant  la  galiote  fut  re-      Ellis. 

nife  à  flot ,  &  parvint  à  mouiller  près  de  la  Cali* 

Tomie;m^\s  ce  début  fit  prefleniir  aux  deux  équL- 

)ages,  ce  qu'ils  avaient  à  craindre  de  la  part  du 

îouverneur.   Dès  le  jour  fulvant ,  il  joignit  les 

lenaces  à  la  perfidie.  Enfuite,  voyant  qu'elles  ne 

Servaient  qu'à  faire  abandonner  aux  deux  vaif- 

feaux  le  deffein  d'hiverner  au  Port  de  Nelfon ,  & 

ju'ils  parailTaient  chercher  un  autre  porte  dans  la 

tiviere  des  Haies,  il  revint  à  l'artifice.  «Tout  fut 

employé,  dit  Ellis ,  pour  nous  perfuader  de    ' -* 

imettte  nos  vaifTeaux  au-deflbus  du  Fort,  dans 

un  lieu   ouvert   à  la   nier ,  oïl ,  fuivant  toute 

apparence  ,  ils  auraient  été  bientôt  mis  en  pièces, 

laopar  les  flots,  ou  par  les  glaces.  Il  était  fi  réLlti 

j»de  nous  faire  périr,  qu'après  avoir  vu  Tes  pro- 

Iwpofiiions  rejettées,  il  envoya  bien  loin  dans  les 

I»  terres  tous   les  Américains  du   pays  j  dont  la 

l» principale  occupation  eft  de  tuer  &  de  vendre 

[wdes  bêtes  fauves  &  des  oies ,  pour  nous  piiver 

p  inhumainement  de  ce  recours.3> 

Malgré  l'appréhenfion    d'un  trifte    «venir,  les 

leux  vaiflTeaux  montèrent  la  rivière   des  Haies  , 

Ile  ;  Septembre ,  &  cherchèrent  une  Anfe  pour 

Is'y  mettre  à  couvert.  Ils  en  trouvèrent  une,  cinq 

llieues  au-de(Tus  du  Fort  d'Yorck,  au  Sud  de  la 

rivkLC.  Le  temps  fut  employé  ,  jufqu'au  i2.-,.k 
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les  décharger.  On  commença  par  faire  un  gr^n 
trou  en  terre  ,  pour  y  garantir  de  la  gelée 
bière  &  les  autres  liqueurs.  Enfuite ,  dans  l'ii^ 
poflibilité  de  palier  l'hiver  à  bord ,  chacun  s'q 
cupa  de  tout  ce  qui  regardait  fa  confervacion.  Çl 
exemples  de  l'induftrie  humaine  font  toujouij 
une  peinture  intéreflante. 

«Une  partie  des  équipages  fut  d'abord  er 
9D  ployée  à  couper  du  bois ,  pour  faire  du  feu,j 
»  l'autre  à  bâtir  des  cabanes,  peu  différentes 
»  celles  du  pays.  Nous  les  fîmes  d'arbres  équarrisl 
»  d'environ  feize  pif.ds  de  long  ,  inclinés  les  uii 
3»  contre  les  autres  ;  de  forte  que  fe  touchant  i 
»  foramet  de  la  cabane ,  &  fe  trouvant  écad 
wpar  le  bas  ,  ils  repréfentaient  afïez  le  toi 
i»  d'une  maifon  luftique.  Nous  remplîmes  lesio* 
«tervalles  d'une  pièce  à  l'autre,  de  moulfe  foii 
:»  preffée ,  que  nous  enduisîmes  de  terre  glaifj 
»Nous  y  fîmes  des  portes   balles   Se  étroites, 

•  un  foyer  au  milieu,  &  directement  au-deffusl 

•  un  trou  pour  le  pafTage  de  la  fumée.  Cescaban»^ 
»  fe  trouvèrent  fort  chaudes. 

«Il  en  fallait  une  plus  grande  pour  la  demeur; 
1»  des  Capitaines  &  des  Officiers.  On  choifit  m 
9»  lieu  commode  ,  &  qui  n'était  pas  même  (r, 
»  agrément  *,  ce  fut  une  petite  éminence ,  entou- 
»  rée  d'arbres ,  à  demi  -  lieue  de  la  rivière  aj 
9  Sud-Eft  ,  &  prefqu'à  même  diilance  des  vaife 


le  pour  lademeur;^ 
|ets.  On  choifit 
tait  pas  même  lac|j 
léminence,  entoihi 

de  la  rivière 
Idiihnce  des  vaifl 
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féaux.  Nous  avions  ,  au  Sud-Oueft,  un  joli 

baflîn  d'eau,  nommé  la  Crique  des  Caftors, 

\  8c  Htué  devant  nous  à  quatre  cens  pas ,  qui 

I  formait  la  perfpeâive  d'un  grand  canal  j  &  des 

Ibois  de  haute -futaie  nous   garantilTalent  des 

>  vents  de  Nord  &  de  Nord-Eft.  Je  traçai  le  plan 
ide  l'édifice.  Il  devait  avoir  vingt- huit  pieds  de 
llong,  fur  dix-huit  de  large,  &  deux  étages j 
I  l'un  de  ùx  pieds  de  haut ,  &  l'autre  de  fepr.  Les 
\  Capitaines  »  &  quelques  -  uns  des  principaux 
^OflRciers,  devaient  occuper  l'étage  fupérieur; 
fie  refle  était  pour  les  Officiers  fubalternes  &  les 
domefliques.  J'avais  ordonné  la  porte  au  milieu 
du  frontifpice  ,  de  cinq  pieds  de  haut  fur  trois 
ide  large  ,  &  quatre  fenêtres  en  haut ,  une  dans 
la  chambre  de  chaque  Capitaine  *,  les  deux  autres 

iaux  deux  extiémités ,  pour  éclairer  le  pafTage 
&,les  petites  chambres  des  Officiers.  Le  faîte 

'  du  toit  ne  devait  être  élevé  que  d'un  pied  au- 
defllis  des  murs ,  pour  rendre  l'écoulement  des 
eaux  plus  facile ,  &  pour  tenir  la  maifon  plus 

•  chaude.  Un  poêle,  placé  au  milieu  de  l'édifice, 
devait  y  répandre  une  égale  chaleur.  On  abattit 
un  grand  nombre  d'arbres*,  on  les  mit  en  œuvre  i 

►  on  ïcia  des  planches.  Les  murs  furent  compofés 
>de  grofïes  poutres  ,  rangées  l'une  fur  l'autre, 

•  avec  de  la  moufle  pour  remplir  ks  vuidesj  elles 
furent  clouées  :  en  un  mot,  la  maifon  fe  trouva 
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»  élevée ,  couverte ,  &  prefqu'achevée  le  premiç 
a^jour  de  Novembre.  » 

L'air  était  très  -  froid  ,  quoîqu*en  ceitiparaifoij 
des  autres  hivers ,  le  commeiKeraent  de  cettd 
fatfon  n'eût  pas  été  rigoureux  :  elle  ne   s'étail 
déclarée  ,  à  la  fin  de  Septembre  ,  que  par  dei 
pluies  entremêlées  de  gros  flocons  de  neige ,  ai 
par  des  gelées  de  nuit ,  qui  ne  répondaient  poiJ 
à  ces  terribles  relations ,  qui  font  l'effroi  des  LeJ 
teurs.  Le  5  d'Ottobre ,  l'Anfe  eut  beaucoup  dl 
glaces.  Elle  fut  tout- à- fait  prife  le  8.  On  euti 
jufqu'au  50,  tantôt  de  la  gelée  ,  tantôt  un  teiiijj 
aflèz  doux.  Le  5 1  ,  la  rivière  était  prife  entière! 
ment  \  Se  les  deux  équipages  commencèrent  il 
juger  des  hivers  de  la  Baie  d'Hudfon.  Le  2  M 
Novembre,  on  ne  put  Ce  fervir  de  l'encre  (jr 
gelait  au  coin  du  feu-,  &  la  bière,  qu'on  avaii 
réfervée  en  bouteilles ,  Ce  trouva  gelée  en  imi: 
folide,  quoiqu'elle  fût  enveloppée  d'étoupe,i 
tenue  dans  un  lieu  fort  chaud.  Le  6  ,  on  fentitii: 
froid  infupportable.  Alors  les   équipages   fiire: 
diftribués  dans  les  cabanes,  &  les  Officiers  prire* 
pofreffion  de  leur    édifice.  Il   fut  bapiifé  ,  à  i: 
manière   des   Marins ,  fous  le  nom   d'Hôtel  i 
Montaigu.  On  crut  devoir  cet  honneur  au  Dm 
de  ce  nom ,  qui  s'étail  vivement  iniéreflé  au  fucci|| 
de  l'entreprife. 

«  Nous  commençâmes  ,  raconte  l'Agcut 
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iCobité,  à  prendre  nos    habillemens   d'hiver. "JJ 

I  C'était  une  robe  de  peau  de  caftor  ,  qui  allait  E^li*». 
jufqu'aux  talons ,  avec  une  fourrure  en  dedans  i 
deux  veftes  deiïbus,  un  bonnet  &  des  mitaines 
de  la  même  peau,  doublés  de  flanelle,  une  pnire 
de  bas  Efquimaux  pardedus  les  nôtres  >  c'eft-à- 
dire,  de  peau,  &  montant  jufqu'au  milieu  de 
lia  cuifle,  avec  des  fjuliers  de  peau  d'élan  pré- 
parée ,  dans  lefquels  nous  portions  encore  deux 
ou  trois  paires  de  gros  cliaudpns.  Une  paire 
de  Couliers  à  neige  rendait  cet  habillement  com- 
[»plet:ils  ont  environ  cinq  pieds  de  long  fur 
un  pied  de  large.  C'eft  proprement  la  mode 
des  Indiens  du  pays  ,  qui  l'ont  communiquée 
aux  Anglais',  &  rien  n'eft  effedivement  plus 
l»  propre  à  les  garantir  de  la  rigueur  du  climat. 
U>  A  l'exception  d'un  petit  non^bre  de  Jours  ,  nous 
isî  pouvions  tenir  tcte ,  avec  cette  défenfe ,  au  plus 
«grand  froid  de  l'hiver. 

»  La  chafl'e  des  lapins  &:  des  perdrix  étant  notre 
•  principale  re(Tburce,  tout  le  monde  s'employait 
»îh  cet  exercice.  Pour  celle  des  lapins,  on  coupa 
»  cjuantité  d'arbrilTeaux  &  de  buidbns  ,  dont  on 
BB  fit  des  haies  de  deux  pieds  de  haut,  en  laiflant, 
«dediftance  en  difl;ance ,  de  petits  trous  pour 
»leur  palTlige:  on  mit  dans  chaque  trou  un  fil 
».d'archal,  dont  le  bout  était  attaché  à  l'extrémité 
»  d'une  longue  perche  ;  de  foite  que  le  lapin  j  qui 
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9»  S  /  prenait  dans  le  trou  ,  ne  commençait  pJ 
V  plutôt  à  fe  débattre ,  que  la  perche  s'élevait , 
9)  le  foutenait  étranglé  à  deux  ou  trois  pieds  dJ 
»  terre.  Cette  méthode  était  d'un  double  avan] 
»  tage  ,  non-feulement  elle  nous  fourniffait  heauj 
»  coup  de  gibier ,  mais  elle  le  garantirait  auffi  dj 
«divers  autres  animaux  ,  qui  nous  l'auraien 
w  enlevé.  » 

Les  fortes  gelées  avaient  commencé  avec  le' 
mois  de  Novembre*,  elles  continuèrent  jufqu'ii 
la  fin  du  mois ,  avec  cette  différence  qu'elles  étaieiitj 
plus  ou  moins  vives  ,  fuivant   les   variations  dm 
vent.  Le  vent  d'Ouefl:  ,  ou  du  Sud ,  les  rends 
aflèz  fupportables  *,  mais  elles  devenaient  terribles,*^ 
lorfqu'il  tournait  au  Nord-Oued:  ou  au  Nord,* 
Souvent  elles  étaient  accompagnées  d'une  cfpèce| 
de, neige,  auffi  menue  que   du   fable  j  que  \d 
vent  emportait  en  forme  de  nue  ,  d'une  plaine  i| 
l'autre.  Il  eft  dangereux  de  s'y  rrouver  expofé, 
parce  qu'elle  eft  ordinairement  d'une  épaideurj 
qui  ne  permet  de  rien  voir  à  vingt  pas.  Elle  iie|l 
laifTe  pas ,  non  plus, la  moindre  trace  de  chemin. 
Cependant  Ellis  avoue  que  cet  énorme  froid  ne  ^| 
fe  fait  fentir  que  quatre  ou  cinq  jours  par  mois., 
C'eft  toujours  au  temps  de  la  nouvelle  &:  de  la  pleine  É 
lune ,  qui  a  généralemenr  une  forte  influence  fur  i 
•le  temps,  dans  cette  contrée.  Les  tempêtes  y  font 
alors  effroyables,  (ur^tout  avec  le  vent  du  Nord- 1 
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)ueft ,  qui  règne  allez  ordinairement  en  été ,  mais  S^ 
)refque  fans  cefle  en  hiver.  Avec  les  autres  vents,      ^^^ 
Quoique  les  gelées  foient  aufli  très-fortes ,  il  fait 
)uvent  beauj  &  comme  ils  varient  beaucoup, 
fair  eft  prefque  toujours  a(ïez  tempéré  pour  U 
ïromenade  &  pour  la  chafTe. 

Les  équipages  comipencerent ,  vers  la  fin  de 
)écembre  i  à  tirer  ,  des  deux  vai(ïeaux  ,   di- 
^erfes  provilîons  dont  ils  avaient  fait  peu  d'ufage 
|u  commencement  de  l'hiver.  Ils  fe  fervaient  pour 
;s  tranfporter  fur  des  petits  traîneaux, des  chiens 
lu  pays  ,  qui  rellemblent  afTez  à  nos  mâtins  > 
lais  qui  n'aboient  jamais  ,  &  qui  ne  font  que 
jronder  ,/lorfqu*on  les  irrite.  Ils  font  natureile- 
lent  dociles.  Les  Anglais,  qui  en  tirent  beau- 
coup d'utilité,  les»  nourrirent  furie  pied  commun 
le  leurs  domediques. 

Les  fatigues  de  l'hiver  ne  diminuant  point 
[attentioo  des  Anglais  pour  leur  entrepirife,  ils 
inrent  ,  avant  la  fin  de  Décembre  »  un  grand 
'onfeil  où  l'on  propofa  d'élever  &  de  garnir  d'un 
>ont  la  barque  longue ,  pour  l'employer  a  la  dé- 
couverte. Cette  ouverture  fut  applaudie.  Il  parut 
nême  étonnant  que ,  dans  les  anciens  voyages , 
)n  n'eût  pas  conçu  qu'il  était  trop  dangereux 
le  faire ,  avec  les  vailleaux ,  des  recherches  près 
le  la  côte,  dans  une  mer  orageufe,  par  des  temns 
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variables  &  des  brouillards  fort  épais ,  entre  de 
glaces  ,  des  pays  entrecoupés,  des  Ifles,  des  ro-j 
chers    &  des  bans  de  fible  ,  fans  connaître  lej 
ports ,  les  marées ,  les  courans  ,  ni  la  direâioJ 
des  côtes.  On  s'expofait  infiniment  moins  avec  und 
petite  barque  ,  qui  pouvait  rafer  par-tout  la  Côte] 
du  moins  à  peu  de  diflance ,  &  qui  ne  rïÇ'^m^ 
rien  h  s'engager  entre  les  rochers  ,  ni  ï  palïei 
par  les  bancs  de  fable ,  où  des  vaifleaux  d'unti 
certaine  profondeur  étaient  dans  un  péril  contiJ 
nuel  de   fe  perdre.  D'ailleurs  ,  en  fuppofant 
barque  échouée, on  était  sûr  de  pouvoir  la  nietirij 
à  flot;  &  ,  quand  elle  ferait  venue  à  périr,! 
vaifleau  était  toujours  une  retraite  certaine  poj 
l'équipage.  Ellis  alTure  que  cette  feule  idée,(i^i 
connaitre  une  refTource  dans  le  befoir. ,  augmcnîl 
le  courage  des  Anglais  ,   &  leur  doisna  mèd 
une  efpèce  de  témérité  dans  tous  les  dangets.  L| 
barque  longue  devint  fi  précieufe  ,  qu'on  réiolii 
au(Ii-tôt  de  la  tirer  è  terre  ,  fur  le  bord  de  l'Aiile, 
êc  de  bâtir  fur  elle  une  cabane ,  qui  fut  converti 
de  voiles,  avec  un  foyer  au  centre,  pour  b.  con* 
ferver  en  état  de  recevoir  un  pont  à  l'arrivée  à* 
printemps.  Ce  foin  dura   fans  relâche ,  pendaiil 
trois  ou  quatre  mois  qu'on  eut  encore  à  paflei  ; 
dans  les  fouftrances. 

Le  mois  de  Mars  donna  fuccefllvement  toj 
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les  temps  qui  fonc  propres  au  pnys  dans  le  cours 
le  l'année  -,  c'eftà-dirc  qu'on  eut  des  jours,  tantôt 
rxtrémement  chauds  ,  tantôt   aufïï  froids  qu'en 
liver.  La  neige  fondit  par-tout  oïl  le  foleil  faifait 
tomber  fes  rayons  j  & ,  veis  la  fin  du  mois ,  Therbc 
[rommençait  à  pouller  dans  les  lieux  expofés  au 
>ud.  Infenliblement  les  rivières  &  les  plaines  fe 
rouvrirent  d'eau*,  8c  l'on  craignit  à  la  fin  que  les 
[glaces  Ce  rompant  tout-d'un-coup,  l'Anfe  même 
me  mît  pas  les  vaifïeaux  bien  à  couvert.  M.  Ellis 
[donne  l'explication   de   ce  danger.   Lorfque  les 
chaleurs  devancent  la  faifon  ,  dans  les  pays  qui 
bordent  la  Baie  d'Hudfon  ,  les  neiges    fondent 
'dans  les  parties  méridionales*,  8c  les  eaux,  for- 
mant des  torrens   rapides  ,  rompent   les   glaces 
avant  qu'elles  foienc  entièrement  meurtries.  Ces 
flots   s'écoulent  ,    jufqu'à   ce    qu'ils   rencontrent 
quelque  réliftance  qui  foit  capable  de  les  arrêter-, 
I  ir.ais  ,  s'accumulant    bientôt  ,  ils   ronipent  tout 
I  obftacle  par  leur  poids ,  ils  innondeiit  les  terres 
voilïnes,   ils  emportent  les  arbres  ,  les  rivages 
mêmes  ,  &  tout  ce  qui  s'oppofe  à  leur  violence. 
C'efl:  ce  qu'on  nomme  un  déluge,  &  ce  qui  rend 
fort  dangereux,  pour  un  vailïcau  ,  tous  les  mouil- 
lages d'hiver   qui  ont  un  courant.  Mais  le  mois 
d'Avril  s'annonça  d'une  manière  ,  qui  délivra  les 
Anglais  de  cette  crainte.  Le  vent  fe  mit  peu- à-peu 
au  Nord-Eft,  &  leur  amena,  avec  beaucoup  de 
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—»■  neige  &:  de  grcle ,  une  afTez  forte  gelée.  Enfuitj 
l'air  s'étant  fore  adouci  le  1 8  ,  ils  eurent  une  ptuiq 
douce,  d'autant  plus  agréable  qu'ils  n'en  avalentj 
pas  eu  depuis  Hx  mois.  Les  oifeaux  du  pays  repj 
furent ,  avec  quantité  d'autres ,  de  toutes  les  cfpè] 
ces  communes  dans  les  pays  Septentrionaux.  EllîJ 
ne  nomme   point  celle    qui  pafTait  fouvent  en 
volées  nombreufes ,  «  noirâtre  j  dit  -  il  >  &  fotil 
S)  laide  en  apparence,  mais  qui  compenfait,  parlj 
»  beauté  de  fon  ramage  ,  Id  défagrément  de  fj 
•  figure,  n  Enfin  la  chaleur  arriva,  le  6  de  Mai, 
&  l'Anfe  était  déjà  dégagée  des  glaces,  qui  s'é-i 
taient  perdues  peu-à-peu  j  quoique  la  rivière  fù;| 
encore  prife. 

La  barque  longue ,  à  laquelle  on  avait  travaille! 
depuis  l'adoucifTement   de  l'air  ,  était  achevéc.j 
Elle  fut  mife  à  l'eau  ',  ôc  les  deux  équipages, 
concevant  les  plus  grandes  efpérances  des  recher- 
ches qu'elle  allait  faciliter  ,  lui  dotuierent  le  nomi 
de  la  Réjolution.  Le  i<î,  les  glaces  de  la  rivière 
des  Haies  furent  emportées  par  le  courant.  On 
mit  auffi-tôt  les  deux  vaifleaux  en  état  de  defcen-j 
dre  la  rivière ,  avec  le  fecours  des  hautes  maréesJ 
qui  les  garantirent  des  fables.  Cependant  ils  furent 
arcetés  par  d'autres  obftacles  jufqu'au  24  de  Juin, 
qu'étant  arrivés  jufqu'à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière ,  ils   mirent  à  la  voile  vers  le  Nord  j  & 
quantité  de  glaces,  dont  ils  furent  accompagnés 
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|u*au  Nord  du  Cap  Churchill ,  ne  les  empc- 
itcm  point  de  patïer ,  avant  le  dernier  du  mois, 
le  de  C^ntry,  qui  e(l  par  les  foixante-un  degrés 
Irante  minutes  de  latitude, 
^e  fut  le  premier  de  Juillet  que  la  Réfolu- 
chargée  de   proviHons  néceûaires  à   di:c 
limes  pour  deux  mois,  fut  employée  à  fa  dcC- 
ktion.  Le  Capitaine  Moore  8c  l'Agent  du  Co- 
s'y  embarquèrent  avec  huit  hommes  >  pour 
ter  les  ouvertures  des  côtes ,  après  être  con- 
fus d'un  rendez- vous  à  TlHe  de  Marbre,  oïl 
vailleau  devait  les  attendre.  Ici ,  comme  dans 
lutres  courfes  de  la  Réfolution  ,  le  Journal 
igcj  &)  pour  éviter  laconfuHon,  cette  ditféd 
pe  nous  oblige  de  faire  parler  Ellis. 
Nous  prîmes ,  dit'il ,  vers  la  Côte  ,  où ,  pen- 
Int  la  nuit ,  nous  amarrâmes  aux  glaces.  Le 
ir  fuivant ,  nous  eûmes  à  traverfer  quantité 
gros  glaçons ,  qui  »  joints  aux  bas -fonds  & 
rochers ,  rendaient  le  paHage  fort  dange^ 
IX.  Les  Efquimaux  des  Côtes,  qui  font  au 
)rd  des  EtablifTemens  de  la  Compagnie ,  fe 
)ntrerent  quelquefois ,  en  troupes  de  quarante 
cinquante ,  fur  les  hauteurs  des  Ifles  »  avec 
ïs  fignes  par  lefquels  ils  femblaient  nous  ap- 
kller  i  mais ,  nos  vues  n'ayant  point  de  rapport 
Commerce,  nous  nous  avançâmes,  fans  leur 
Ipondtc,  jufquà  l'Ifle  de  Knight,  par  les  foi-' 
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»  xante  deux  degrés  deux  minutes,  où  nous  paj 
••{âmes   la   nuic  à    Tancre.  La   haute  marée f 
»  montait  de  dix  pieds.  Le  5  ,  nous  fîmes  beai 
aocoup  d'eftorts,  pour  nous  approcher  de  la  Col 
»  occidentale  ,  oi\  nous  avions  Recouvert  une 
aoveriure   fore   large.  Le   mauvais  temps  &| 
wgrolTeur  des  glaçons  ,  donc  nous  étions  en* 
»  rennes  de  toutes  parcs ,  nous  forcèrent  de 
»  tourner  à  l'Ifle  de  Knight.  La  mer  ,  beaucol 
93 plus  calme,  &  Tair  plus'ferain  ,  nous  laiflcri 
«voir    plufieurs  ifles   le   5  ,  telles  que  jBiiJ 
» Merry ,  John, Sec.  qui  font  remplies  de  tochd 
a»  fans  arbres  ,  Se  fans  autre  herbe  qu'un  peui 
'aiïbiftorce  ,  avec  quelques  plantes  communes  ( 
»le  Groenland  &  la  Laponie.  Ces  Ifles ,  &j 
»néralemenc  coûtes  celles  de  la  même  Cote,] 
s»  frenc  des  monceaux  de  pierres ,  donc  on  igj 
»  l'origine   &  Tufage  ,   quoiqu'ils   foienc  coa 
»  des  Navigateurs  Anglais ,  depuis  qu'ils  vifi 
»  cett2  contrée. 

»  Le  5 ,  nous  nous  avançâmes  au  Sud  del 
»Biby  ,  dans  l'efpoir  d'entrer  par  l'ouvenii 
»  d'oCi  nous  aviojis  tenté  inutilement  d'approd 
»  Nous  ne  fûmes  pas  plus  heureux.  Des  glaa 
»  d'une  immenfe  étendue  ,  que  les  flots  y  m 
»  faienr,  Se  qu'ils  en  fjifaient  fortir  alternativcica 
wnous   firent   juger  cette  entreprife  impoii 

M 
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[près  avoir  pou(lé  au  Nord  jufqu'aux  fôixante- 

:ux  degrés  douze  minutes  »  nous  prîmes  au 

lori-Ouefti  Se 9  travtfrfant  quantité  de  fables, 

htre  pludeuts  Ifles  fore  bafTes ,  nous  entrâmes 

(ans  la  Baie  de  Nevili,  qile  nous  reconnûmes 

)ur  la  même  oà  nous  avions  vainémônc  tenté 

palfer  ,  du  e5ié  méridional  dé  i'Kle  Biby* 

[le  eft  couverte  à:t  cette  lue,  qui  en  eftàcinq 

ïues  au  Sud  Ëft  ;  elle  e(l  fp^ciéufe,  &  nous 

)us  convainquîmes  qu'elle  fè  termine  par  unô 

l^iere   âdez  large  >  qui  dôfcènd  du  côté  àt 

>ue(lk  Le  Continent  qui  ^environne,  moutd 

pente  douce ,  &  n'oftre  que  des  rochers  bas 

unis  ,   couverts  de  moufle  ,  avec  peu  de 

lantes.  L'entrée  la  plus  lifée  dans  la  Baie  do 

|evill ,  eft  entre  le  Continent  &  i'ifle  Biby  >  ail 

>d'Oueft»   ' 

Le  S ,  nous  entreprîmes  de  vifîter  la  Côre  da 
cd  y  mais  ,  en  repallànt  les  bancs  de  fable  » 
^us  fûmes  jettes  ,  par  la  marée ,  fur  une  chaîne 
rochers ,  oii  nous  crûmes  notre  perte  iné*l 
table.  Dans  cetre  dangereufe  (îruation ,  nous 
bues  notre  falut  aux  Efc^uimaux  de  cinq  ou  C\X 
jots  t  qui  s'approchèrent  de  nous  avec  des 
[tes  de  baleines.  lis  parurent  fort  touchés  de 
>:re  malheur ,  &  ,  loin  d'en  tirer  le  moindre 
fantage  ,  ils  nous  rendirent  d'importans  fer- 
Tomc    XV IL      l 


EUiii 


EUis. 


150     HISTOIRE   GÉNÉRALE 

»  vices.  Non-feulement  ils  ne  s'éloignèrent  pointj 
»  jufdiu'à  ce  que  la  marée  nous  eût  remis  à  M 
»  mais  un  vieillard  ,  qui  paraiHàit  connaître  cj 
wécueils,  fe  mit  devant  nous  avec  Ton  canot, 
»  nous  fervir  de  guide  fur  tous  les  ba^fonds.  AinJ 
9»  tout  ce  qu'on  lit  du  caraélere  de  ces  Peuple 
«dans  les  Relations  Françaifes,  &  dans  quelque] 
9»  unes  des  nôtres ,  ne  s'accorde  point  avec  let 
»  moignage  que  nous  fommes  obligés  de  rend 
»  à  leur  humanité. 

asNous  n'eûmes  pas  moins  d'admiration  po| 
«leur  indudrie.  Au  défaut  de  fer,  leurs  arcs ,  le 
m  flèches  8c  leurs  harpons  font  garnis  de  deiii 
9» d'os  ou  de  cornes  d'animaux  marins,  dontj 
»  fe  font  même  des  haches ,  des  couteaux , 
•t  d'autres  uflenfîles.  On  aurait  peine  à  fe  figun 
1»  avec  quelle  adrellè  ils  favent  traiter  des  m 
■»  riaux  Ci  peu  convenables  à  ces  ufages.  Leursi 
9»  guilles  font  de  la  même  matière  :  dans  le 
s>  mains ,  elles  fervent  à  coudre  fort  proprenic{ 
«leurs  habits  ,  qui  ne  différent  point  de  ceuxii 
a»  habitans  de  la  Baied'Hudfon.  Cette  redemblanil 
a»  &  celle  de  leurs  Langues  &  de  leurs  ufaga 
«peut  faire  conclure  qu'ils  font  originairema 
3>  d'une  même  Nation  j  mais  ceux  dont  je  pailj 
»  font  généralement  plus  indufttieux ,  plus  iSÂ 
»&  mieux  policés.  Leurs  femmes  ne  garni!! 
s>  point  leurs  bottmes  de  côiesde  baleines  ^coiiii{ 
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I  eelles  des  autres  Efquimaux.  Les  bonnets  diffé- 
rent auflfi  pour  les  deux  fexes  :  ils  font  com- 

•  pofés  d'une  peâu  de  queue  de  buflfie  ,  qui  leur 

t  pend  fur  le  vifage  j  8c  qui  leur  donne  réellement 
an  afped  terrible ,  mais  qui  leur  e(l  d'une  ex- 

|trcme  utilité  contre  dtverfes  fortes  de  mouches , 

|dont  ils  ne  peuvent  fe  garantir  autreniient.  Cette 
coëfFure  >  qu'on  voit  à  kurs  enfahs  mêmes  » 
pendant  que  leurs  mères  les  portent  fur  le  dos, 
donne  l'air  barbare  aux  plus  doux  8c  aux  plus 
pacifiques  de  tous  les  humains.   Lorfqu'ils  fe 

I mettent  en  mer  pour  la  pèche»  ils  emportent 
avec  eux,  dans  leur  canot,  une  vedîe  pleine 
d'huile ,  dont  ils  boivent  par  intervalles ,  avec 
autant  de  délices ,  que  nos  marins  boivent  de 
l'eau-de-vie.  Nous  avons  quelquefois  vti,  qu'a- 
près avoir  vidé  leur  veiHe  ,  ils  la  tiraienc 
voluptueufement  entre  leurs  lèvres,  C'eft  appa- 

Iremment  l'expérience  qui  leur  a  fait  reconjnaître 
les  effets  falutaires  de  cette  huile ,  dans  un  climat 

[qui  n'eft  jamais  fans  rigueur.  On  s'eft  perfuadé, 
en  Europe}  que  ces  Peuples  vivent  fous  terre 
pendant  l'hiver-,  mais  c'eft  une  tradition  abfolu« 
ment  faude  y  &  démentie  par  tous  ceux  qui  ont 
vi(îtc  leur  pays.  La  plus  grande  partie  n'eft 
qu'une  chaîne' de  rochers-,  &,  quand  le  terrain 
de  quelques  vallées  aurait alfez  de  profondeur, 
^ii  ell  conftamment  gelé,  auffî dur  que  le  rocher 
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39  même ,  &  peu  propre  par  conféquenc  aux  hi>\ 
ElUs.       aibications  fouterraines* 

30  Après  avoir  reconnu  que  nous  devions  la  viel 
naux  Efquimaux,  nous  gouvernâmes  vers  l'iï(l'| 
»&,  le  5;  de  Juillet  ,  nous  mouillâmes  devatnj 
a>  rifle  des  Chtyawn-Marins ,  ainfi  nommée  de  ij 
39.  mulcicude  de  ces  animaux ,  qu'on  y  rencontre! 
3>  toujours.  Comme  c'.eftla  plus  orientale  de  celU 
ndont  nous  nous  étions  approchés,  &  la  moinj 
*>  vilîtée  des  Sauvages ,  parce  qu'elle  eft  la  pluj 
aa  écartée  de  leurs  routes ,  il  ne  faut  pas  chercheq 
s»  d'autre  caufe  de  ce  prodigieux  nombre  de  che 
9a  vaux  -  marins  ,  qui  s'aflemblent  dans  un  lieul 
ndéfert,  pour  y   faire   leurs  petits.  La  mênii{ 
99  raifon ,  fans  doute ,  y  amené  d'immenfes  voléa 
9»d'oifeaux  de  mer. 

3* Le  10 }  nous  ra(3mes  la  Côte,  entre  quatititj 
9»  de  gros  glaçons ,  qui  flottaient  autour  de  nous] 
»  8c  nous  arrivâmes  à  Whale  -  Cove  ,  par  le 
9»  foixante-deux  degrés  trente  minutes  de  latitudfi| 
»  Une  Baie  ,  que  nous  découvrîmes  à  i'Ouell , 
sonous  oâric  pluHeurs  petites  Ifles  >  d'où  nousl 
90  vîmes  bientôt  venir  vers  nous  quelques  Sau*! 
aoyages.  Nous  obfervâmes  que  l'abondance  de  1)1 
9»  pêche ,  leur  faifaii  choiâr  ordinairement  les  I(lei| 
30  les  plus  défertes ,  pour  y  fixer  leur  demeutsl 
Vf  pendant  l'été.  Le  Capitaine  ayant  fouhaité  del 
9;d6ij;endre  daj9S  i^iie  des  IjQes  >  je  r^çcQmpagnaij 
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avec  deux  hommes ,  dans  une  petite  chaloupe ,  SS 
qui  ne  nous  fervait  qu'à  cet  ufage,  A  peine 
'  fûmes-nous  à  terre ,  que  nous  nous  vîmes  en- 
vironnés d'une  vingtaine  d'Efquimaux ,  prefqùè 
tous  femmes  ou  enfaiis  )  qui  fe  promenaient  pàf- 
ifîblement  fur  la  Côte  ,  pendant  que  les  hommes 
étaient  sk  la  pêche.  Ledcfîein  du  Capitaine  était 
de  monter  fur  les  hauteurs  de  l'Ifle  j  pour  y 
découvrir  ,  de  cette  élévation, quelque  nouvelle 

•  ouverture  :  lesEfquimaux  n'y  mirent  aucun  obftâ- 
cle  i  '"^is  ,  après  d'inutiles  obfervations  ,qui  nous 

^convainquirent  même  que  la  marée  de  la  Baie 
venait  de  l'Eft  ,  nous  retournâmes  à  bord. 
a»  Le  II)  ayant  remis  à  la  voile  >  neus  arri- 
[vâmes  le  même  jour  ,  près  d'une  pointe  ,  à  foi* 
xante-deiix  degrés   quarante  -  fept  minutes  de 
latitude,  d'où  nous  découvrîmes  une  large  ou- 
!  veriure  ,  qui  s'étendait   vers  TOueft  ,  &  que 
Ije  nommai  h  Baie  de  Cor^rt.  Cependant  deux 
[raifong  nous  ôterent  l'envie  d'y  entrer  ;  l'une  , 
[que  la  marée  y  venait  de  l'Eft ,  &  l'autre ,  que 
le  Capitaine  Moore  crut  voir  le  fond  de  la  Baie. 
[Nous  y  fîmes  quelque  trafic  avec  les  Efquiraaux, 
i  qui  font  ici   fort  nombreux  »  &  nous  recueil- 
lîmes quantité  d'eau   fraîche,  dans  les  cavités 

•  des  rochers,  où  elle  s'amafTe  parla  fonte  des 
neiges.  Enfin  nous  retournâmes  à  nos  vaiffeaux  » 
que  nous  trouvâmes,  le  13 ,  à  l'ancre  dans  m\ 
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»a(ïez  bonne  rade,  entre  l'iHe  de  Marbre  êe 
»  Coniineiit.  Pendant  notre  abfence ,  Smith  Ci 
3B  pitaine  de  la  Californie ,  avait  entrepris  de  vi< 
s>  fiter  la  Baie  de  Ranking,  qui  était  à  quatre  lieui 
»de  leur  mouillage,  vers  l'Oueft.  Trente  lieues! 
m  qu'on  y  fil  par  différentes  routes  ,  de  l'Ouel 
.90  par  le  Nord  jufques  versl'Efl;,  apprirent  noi 
»  feulement  que  cette  ouverture  fe  ternnine 
9» Baie,  mais  quelle  ed  remplie  de  rochers  & 
»  bancs  de  fable.  Le  jour  même  de  notre  reioui| 
s>  les  deux  barques  longues  furent  envoyées 
a>  découverte  ,  le  long  de  la  côte ,  entre  le  Ci 
9D  Jalabert,  par  les  foixante  •  quatre  degrés  quiii; 
s>  minutes  de  latitude  ,  8c  le  Cap  Falletton,  p; 
«les  foixante  -  quatre  degrés  quinze  minutes.» 
Ellis  étant  rentré  à  bord  ,  les  deux  vaiiïeai 
levèrent  l'ancre  le  14  ,  &  la  roi'te   fut  dirigi 
vers  le  Nord.  Tout  le  Jour  fuivant,  on  eut  à  ti 
yerfer  des  glaçons  épais,  qui  fermant  enfin 
padage ,  ebligeient  les  Anglais  de  s'amarrer  ai 
plus  gros.  La  mer  fut  libre ,  le  1 6  i  mais  on  fe 
bientôt  arrêté  par  quantité  de  rochers  &  de  fablesl 
qui  s'éiendei>t  fort  loin  en  mer  ,  &  que  la  den 
niere  marée  laille  à  fec.  Les  glaces  étant  revenu 
le  1 8  ,  on  fut  réduit  à  louvoyer  avec  beaucoi 
de  difficulté ,  quoiqu'avec  l'apparence  de  retrouvi 
plus  facilement  par  cette  voie  les  deux  barques! 
pour  lefquelles  on  n'était  pas  fans  inquiétude,  li 
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lux  vaiflfcaux  fe  féparerent  mê;ne  pour  les  cher- 
1er. 
£llis  s'approcha  de  terre  »  dans  la  pinafie ,  par 

foixance-^uacre  degrés  de  latitude,  (bus  un 
ip  auquel  ïl  donna  le  nom  de  Cap  Fry  ,  à  Thon- 
lur  du  Chevalier  Fry ,  un  des  Chefs  du  Comité, 
ins  Ton  paflàge ,  il  rencontra  un  grand  nombre 

baleines ,  qui  le  débattaient  contre  la  c  Ste  j  ce 

li  ne  l'empêcha  point  de  faire  fonder  la  marée. 

trouva  que  le  flux  venait  du  Nord ,  qu'il  montait 

:  la  côte  environ  dix  pieds ,  &  que,  dans  la  pleine 

[la  nouvelle  Lune»  la  marée  était  haute  à  trois 

jures.  La  côte  eft  d'une  pente  douce  \  mais  elle 

llève  beaucoup.  A  quelque  diftance  >  les  collines 

raiHTaient  rougeâtres  &  fort  unies ,  mais  abfo- 

lient  (lériles.  Dans  les  vallées  le  terrain  ed  noi- 

kre ,  &:  produit  une  herbe  allez  longue ,  mêlée 

quelques  plantes,  dont  les  unes  portent  des  fleurs 
mes ,  d'autres  des  fleurs  bleues  &  rouges ,  fur- 
3t  une  forte  de  vefce,  qui  croît  en  abondance 
:  le  bord  des  étangs.  Ellis  remarqua  aufli  plufîeurs 

de  fable  ,  couverts  d'une  herbe  de  fort  bon 
bût,  qui  reflemble  à  du  mouron ,  &  d*une  grande 
bantité  de  cochléaria ,  un  peu  différent  pour  la 
Irme ,  &  d'un  goût  plus  pi<!uant  que  le  nôtre.  Il 
It  aulH  pluHeurs  troupes  de  bêtes  fauves  qui  brou- 
lient  fur  les  collines.  A  fou  retour,  il  obferva» 
knslepaflage,  que  l'eau  était  extrêmement  trouble» 

I  iv 
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chargée  de  ce  que  les  Marins  nomment  pdtn 
^yi»«      de   baleines,  &  de  petites  parties  d'une  efpcJ 
de  gelée  noire,  à- peu -près  de  la  groiTeur  dei 
plus  groiïes  mouches.  L'algue -marine  eft  ici  du 
prorligieufe  longueur.   ï!lUs  croit  ces  remarqu 
d'autant  plus  (ingulicres  que  ,   dans  un  climat| 
rigoureux  ^  oa   voit  peu  de  végétaux  Tur 
cotes. 

Lorfqu'il  fut  rentré  à  bord  ,  on  mit  à  la  voil 
pour  chercher  les   deux  barques  longues  ,  fJ 
lerqui'lles  on  ne  pouvait  efpérer  de  pouUèr  plJ 
loii)  les  décou^^erres.  La  faifon  commençait  àsi 
vancer  *,  &  ,  depuis  trois  jours  de  réparation,! 
^   deux   Vailléaux  ne  s'étaient  pas  encore  rejoim 
Cependant  ils  le  rencontrèrent  le  Jour  ruivan'.lj 
Conféil  )  après  une  longue  délibération  ,  réfoi 
alors  que  lc$,  l>arques  longii:--sne  feraient  attendu 
que  Julqu'an   28,  &  que,  dans  l'intervalle, 
des  deux  vaiiïeaux  ferait  route  au  Sud  iufqu'a 
foixante- quatre  degrés ,  êç  l'autre  au  Nord,jd 
qu'aux   loixjnte  •  cinq.    Entre    diverfes    niefuri 
qu*  n  prit   pour   reçrouver  les  barques  longuei 
les  pinafTes  des  deux  vaifleaux  furent  dépêchée 
avec  ordre  délever  au  Cap  de  Fry,  une  percliJ 
ti\i  pii^d  de  laquelle  on  enterrerait  une  lettre  J 
confiendrairdesinftruiiîfeions,  &  d'amarrer  ï  dfn 
lieue  de  la  côte,  un  gros  tonneau ,  dans  l'endrcJ 
où  l'un  jugea  que  ki  barquçs  longues  devait 
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wATer.  Ce  tonneau  portait  auffi ,  fous  un  petit  pa- 
pillon ,  une  lettre  où  le  Cap  Fry  leur  était  t!^.ioé 
[pour  rendez*  vous. 

Avec  ces  précautions,  la  galiotte  de  Dobbs  fit 
route  au  Nord ,  &  la  Californie  au  Sud.  Ellis 
lefcendit  à  terre  avec  Hx  hommes  >  parles  foixan- 
te-cinq  degrés  cinq  minutes,  fur  la  côte  occiden- 
tale du  Wtlcome,  poui  fonder  la  marée.  Il  trouva, 
lit-il  ,  qu  elle  venait  encore  du  Nord ,  &  que 
le  remps  des  hautes  marées  était  à  -  peu-  ptès  le 
lême  qu'au  Cap  Fry  ,  mais  qu'elles  montaient 
trois  pieds  plus  haut  ,  fur  une  perche  qu'il  fit 
Irefler ,  avec  la  marque  des  baffes  eaux  ,  pour 
Innner  plus  de  certitude  à  fes  obfervations.  Les 
terres  différent  peu  de  celles  du  Cap  Fry  ,  excepté 
ju'elles  pnaiîTent  plus  élevées.  Il  rencontra  ici, 
:omme  fous  ce  Cap ,  quantité  de  baleines  noires  : 
fur  quoi  il  obferve  qu'on  y  poiKrait  établir  une 
>êché  d'autant  plus  avautageufe  pour  fa  Nation  » 
]^ue  le  Welcome  eil  moins  embarraffé  de  glaces 
[ue  le  Détroit  de  Davis ,  ou  les  côtes  du  Spitz* 
Iberg ,  &  que  l'eau  y  eft  moins  profonde  *,  «  deux 
«points  ,  dit-il ,  d'une  extrême  importance  ,  & 
Ip  reconnus  tels  par  ceux  qui   connaiffent  la  na- 
in ture  de  cette  pêche,  «  Il  retourna  le  même  jour 
«à  bord,» 

Le  %6i  la  galiotte  de  Dobbs, ayant  repris  U 
[fQUce  du  Cap  Fry,  eut  la  fatisfi^dlion  d'y  :rouves 
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■  la  Californie i  avec  les  deux  barques  longues; 

qu'elle  avait  rencontrées  par  les  foixante-quatrij 

degrés  dix  minutes.  Les  Officiers  de  ces  deu 

chaloupes  rapportèrent  qu'à  foixante-quatre  deJ 

grés  de  latitude  i  &  trenre-deux  de  longitude  dq 

l'Ide  de  Maibrej  ils  avaient  trouvé  une  ouverJ 

eure ,  donc  l'entrée  avait  trois  ou  quatre  lieuesl 

de  large  \  mais  que  s'y  étant  avancés  l'efpace  del 

huit  lieues  ^  ils  lui  en  avai^t  trouvé  Hx  ou  repJ 

de  largeur  *,  que  jufques-U  leur  route  avait  ét^l 

Nord-Nord-Oueft  à  la  bouiïole,  &  que  de-là  ill 

svait  fallu  tourner  plus  à  l'Oued  -,  qu'ayant  poufTél 

dix  lieues  plus  loin ,  ils  avaient  trouvé  que  ce  brasl 

de  mer  fe  rétreciiTaic  jufqu'à  quatre  iieues  \  qu'en» 

fuite  ils  avaient  remarqué  que  les   côtes  recoii>| 

mençaient  à  s'ouvrir*,  mais  qu'ils  avaient  perdu 

courage  en  voyant  que  l'eau  ,  de  falée,  profondel 

&  rranfparente  qu'ils  l'avaient  eue  jufqu'alors,! 

avec  des  côtes  efcarpées  &  des  courans  fort  ra* 

pîdes,  devenait  plus  douce,  plusépaiiïe  &  moins  1 

profonde. 

Ces  lumières  ,  quoiqu'imparfaires ,  parurent! 
fort  importantes  à  l'Agent  du  Comité.  Gardons- 
nous  de  fupprimer  fes  réflexions.  «  Il  efl:  trcs' 
9»  vraifemblable ,  dit-il ,  que  cette  ouverture  a  de  | 
sla  communication  avec  quelque  grand  lac  du 
3» Continent,  qui  en  a  peut-être  avec  le  grand 
»  Océan  occidental*  Une  des  circonftances  que 
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»Ies  Officiers  des  barques  longues  obferverenc  ; 
I  en  montant ,  c'eft  que  le  courant  du  reflux  était 
»plus  fort  que  celui  de  la  Tamife  j  pendant  dix 

•  heures  des  douze ,  quoique  dans  une  eau  de 

•  pluiîeurs  lieues  de  large.  Le  flux,  fur  venant  en- 

•  Tuite,  arrêtait  tout-à-fait  l'eau  pour  les  deux 
«dernières  heures.  En  fécond  lieu ,  quoiqu'on  ne 

•  puiHe  ^(Turer  pontivenient  qu'il  fe  trouve  un 
paflàge  en  cet  endroit,  jo  crois  pouvoir  dire, 

•avec  vérité  ,  qu'aucune  apparence  n'y  eft  con- 

|t»  traire.  Il  e(l  vrai  que  le  changement  de  l'eau 

laB  falée  en  eau  douce  paraît  conclure ,  à  la  pre- 

Iwmiere  vue,  contre  le  padàge  s  niais  Ci  par  hafard 

cette  eau  n'avait    été   r.^ouce  qu'à  fa  furface» 

Ib cette  conclusion  aurait  peu  de  force,  puifqu'on 

[9> était  alors  dans  la  fai(bn  des  fontes  de  neiges» 

U  dont  les  eaux  découlaient  de  toutes  les  parties 

1.0» des  terres,  &  que  par  conféquent  il  n'était  pas 

9>p!us  étrange  de  trouver  la  furface  de  la  mer 

«adoucie,  qu'il  ne  l'efl:  de  voir  la  même  chofe; 

1 9D  après  les  mois  pluvieux ,  dans  la  ;iier  Baltique 

\m8c  fur  les  côtes  occidentales  d'Afrique.  EnHn, 

«quoiqu'il  folt  certain  que  le  courant  de  la  marée 

»  venant  de  l'Oueft ,  eft  une  preuve  dueùe  &  in- 

90  conteftable  de  la  réalité  d'un  pafïàge  à  quelque 

90  autre  Océan ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  le  courant 

»  venant  de  l*Eft  foit  une  preuve  du   contraire, 

9  puifqu'on  fait  que ,  dans  le  Décroit  de  Magellan , 
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»  les  marées  des  deux  Océans  fe  rencontrent  dJ 
m  même.  D'aillears  de  fortes  raifons  font  pcévoiij 
»  que  la  même  chofe  doit  arriver  i  Ci  l'on  patvien 
9»  jamais  à  la  découverte  d'un  pafTage  au  Nord 
a>Ojeft.  » 

Les  deux  vaifleaux  fe  trouvaient  fi  proche  dJ 
Détroit  de  Wager,  qu'avec  la  certitude  qu'on  avaiij 
d'un  autrecôté  ,  que  ,  dans  le  Welcome,  la  matcj 
ordinaire  vient  du  Nord,  les  dçux  Capitaines f| 
crurent  obligés  de  faire  toutes  les  recherches  pofj 
Jîbles   fur  ce  Détroit  i  c'eft-à-dire  ,  de  vérifier 
c'eft  en  effet  un  Détroit ,  ou  fi  ce  n'eft  qu'une  ri| 
vkrre  d'eau  douce.  Us  ne  purent  y  entrer  qu 
le  iff.  Ce  qu'on  nomme  le  Détroit  de  IViJgerl 
cd  iîciié  >  par  cette  dernière  obfervation ,  à  foiJ 
xante-cinq  degrés  trente^trois  minutes  de  latitude] 
&  quatre-vingt-huit  degiés   de   longitude  d(| 
Londres.  A  fon  entrée ,  il  a  ^  du  côté  du  Nord, 
le  C  ip  de  Monraigu ,  &  du  côté  du  Midi ,  le  Caji 
de  Dobbs.  Sa  partie  la   plus  étroite,  e(i  ï  cini|l 
lieues  Oueft  de  ce  dernier  Cap  ,  &  n'a  pas  moinsi 
de  cinq  lieues  de  large.  Le  courant  de  la  maréel 
y  a  toute  l'impétuofité  des  eaux  d  une  édufe.  Ellisl 
adure  que  celui  des  hautes  marées  parcourt  huiti 
à  neuf  lieues  dans  une  heure,  «e  Quand  nous  fumcsl 
»arrivés ,  dit- il,  à  ce  dangereux  endroit  ,  nousl 
*ne  fûmes  plus  maîtres  de  nos  vaiflfeaux ,  &  le 
3RCour.iiit  fit  faire   quatre    ou  cinq   tours  à  lai 
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\Califorme ,  malgré  les  efforts  que  l'équipage  fie 

1  long -temps  pour  l'arrêter.  On  fut  étonné  de 

I l'agitation  de  la  mer.  Elle  bouillonne ,  elle  forme 

ides  tourbillons  *  avec  autant  d'écume  qu'un  amas 

de  torrenS)  rompus  par  quantité  de  rochers  -,  ce 

qui  ne  paraît  venir  néanmoins  que  de  ce  que 

le  Canal  eft  ici  fort  étroit,  à  proportion  de  {4 

maOb  énorme  d'eau  qu'il  reçoit.  Quantité  de  gros 

glaçons  )  venant  du  Welcome, y  entrèrent  avec 

inous  \  &,  quoique  nous  fuilions  déjà  fort  avancés, 

lils  furent  tantôt  poulîés  bien  loin  devant  nous, 

Itantôt  rejettes  en  arrière,  par  l'adtion  irréguliere 

Ides  courans.  Nous  paffômes  environ  trois  heures 

Idans  cette  violenta  (ituatio»*,  mais,  ayant  enfin 

padé  le  Sond  des  Sauvages ,  où  le  Canal  davienc 

■plus  large  &  la  marée  plus  rapide ,  nous  nous  y 

Itrouvâmes  plus  à  l'aife.  Ce  Sond  eft  formé  pao 

lune  chaîne  de   petites  Ides,  qui  s'cici.denc  le 

[long  de  la  Côte  Septenrrionale.  » 

Le  )o,  on  pada  le  Deec  Sund ,  qui  e(l  une 

lez  bonne  radei  neuf  ou  dix  lieues  plus  haut  ,' 

môme  côté  du  Détroit.  E-ifuite  on  découvrit 

lentôt  une  retraite  ftire  pour  les  vaideaux  »  entre 

lufieurs  Ifles  fort  élevées  ,  &  remplies  de  ro- 

lers,  qui  les  peuvent  mettre  à  couver-^  de  tous  les 

:nts.  Cet  endroit  fut  ntjmmé  le  Port  de  Doutas ^ 

l'honneur  des  deux  Adlionnaires  de  ce  temps, 

)n  y  amarra  les  deux  bâtimens ,  iur  quinze  à 
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)  dix  -  huit  brafTes  d  eau  *,  8c ,  dans  un  Confeil  foj 
lemnel  >  on  délibéra  fur  la  manière  la  plus  promptd 
de  reconnaître  »  avec  certitude  >  Ci  le  Canal  où  l'oii 
fe  trouvait ,  était  une  rivière ,  un  Détroit ,  ou  uncJ 
Baie.  La  conclufîon  fut  que  les  vaidèaux  fe  red] 
reraient  au  Port  de  Douglas  ,  &  que»  dès  Id 
jour  fuivant  ,  les  deux  barques  longues  entteJ 
prendraient  cette  recherche.  Cependant  on  réfoluj 
auin  que ,  pour  ne  pas  retenir  les  vaifîeaux  plul 
long- temps  qu'ils  ne  pouvaient  l'être  fans  danget] 
ils  feraient  route  en  Angleterre  le  25  d'Août] 
iî  les  deux  barques  n'étaient  pas  revenues  pout| 
ce  term*. 

Les  Capitaines ,  fe  chargeant  eux-mêmes  dc| 
l'entreprife,  mirent  à  la ^oile  le  31  de  Juillet, 
chacun  dans  la  barque  longue  de  fon  vaifTeau  ; 
accompagnés  de  quelques  Officiers,  &  d'un  noiH'l 
bre  fufiifant  de  matelots.  C'efl:  dans  les  termes! 
d'ElIis  r  qu'on  préfente  une  expédition  à  laquellej 
il  eut  la  principale  part. 

«Nous  tînmes,  avec  un  vent  frais  j  la  route  del 
»Nord-Oueft  à  l'Oueft,  jufqu'à  ce  que  la  largeutl 
m  du  Canal  fe  trouvât  diminuée  de  dix  lieues  a 
3»  une.  Ici ,  vers  le  foir  ,  nous  fûmes  alarmés  pari 
■  un  bruit  affreux ,  qui  reflemblait  ï  celui  d'une! 
3»  prodigieufe  chute  d'eau  j  fans  aucune  marque  quil 
9>  pût  nous  faire  découvrir  d'où  il  venait.  On  prit 
»  âufli-côc  le  paiti  de  jetter  l'ancre  ,  ôc  d'envpy«| 
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I  quelques  hommes  à  terre.  Je  me  mis  du  nom-  -. 

»  bre.  Mais ,  en  arrivant  à  la  Cote ,  nous  la  trou- 

vâmes  hériffée  de  rochers  ,  &  fort  efcarpée. 
9»  L'obfcurité  de  la  nuit ,  qui  nous  Is  déroba  pcel^ 
nqu'auilitôt ,  nous  força  de  retourner  à  bord. 
«Cependant  je  puis  dire  qu'en  peu  d'inftans 
jqsnous  eûmes  le  plus  terrible  Tpe^acle   qu'on 

puifle  jamais  s'iftiaginer.  Des  rochers  immenses, 

qui  remblaient   brifés  dans  leurs  mades»  pen- 

I»  daient  de  coures  parts  fur  nos  têtes.  Dans  plu- 

|»fîeurs  endroits  >  des  cafcades  d'eau  tombaient 

3> d'une  crevafTe  à  l'autre  j  d'un  autre  côté»  on 

I  »  appercevaic  des  glaçons  d'une  grolTeur  &  d'une 

longueur  démefurées ,  rangés  les  uns  à  côté  des 
3» autres,  comme  les  tuyaux  des  grands  orgues. 
9>Mais  rien  ne  nous  caufâ  tant  d'effroi  ,  que 
3>  de  gros  morceaux  de  rocs  brifés ,  que  itousi  ^ 
la»  vîmes  à  nos  pieds,  &  qui  ,  détachés  de  leurs 
aoTommets,  par  la  force  du  froid,  avaient  roulé 
a»)ufqu'à  nous  ,  avec  une  violence  inexpri-^ 
9B  mable.  ' 

3»  Nous  paffâmes  la  nuit  dans  une  mortelle  in* 
9  qu'étude  -,  &  ,  dès  la  pointe  du  jour  ,  nous  ce- 
»  tournâmes  promptemenc  à  terre ,  oi\  nous  ne 
©fûmes  pas  long -temps  fans  découvrir  que  le 
•  bruit,  que  nous  n'avions  pas  celTé  d'entendre, 
savait  été  caufé  par  la  force  de  la  marée,  qui  fe 
9  trouvait  arrêtée  dans  un  palfage  fort  étreit,  La 
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»  roafTe  d'eau  étslt  prodigieufe  »  &  fa  rapidité  (ur*| 
3»  prenante.  Quoique  nous  fuffions  àcentcinquâmel 
9»  lieues  de  l'entrée  du  Canal ,  lei  eaux  étaient! 
«tranfparentes  &.  fort  Talées*  La  tnarée  mbnt^itl 
9»  ordinairement  de  quatorze  pieds  Se  demi  ;  M 
9>dans  la  pleine  &  nouvelle  lune,  la  haute  maréel 
a»  était  à  fix  heure*.  Nous  vîmes  diOiincîtement  ,| 
9»  que  le  Canal  s'ouvrait  de  cinq  à  lîx  lieues,  der« 
3>  riere  la  catarade ,  8c  s'étendait  de  plufîeurs  lieuesl 
a»  à  rOueH:.  Ce  fut  alors  que  nous  conçûmes  del 
9>gfandes  efpérances  pour  le  psilage.  La  premierel 
9»  difficulté  était  de  pader  la  cataraâe  *,  mais  >  l'ayantl 
9»  tenté,  nous  y  trouvâmes  moins  de  danger  qu'on 
9»  ne  fe   Tétait    imaginé.  J'en   voulus   courir  le!) 
9»  premiers  tifques,  &  je  la  palTai,  dans  une  petitel 
«>châluupe  ,  pendant  fa  plus  grande  force.  Bientôt 
9»  nous  fumes  aflurés  qu'on  pouvait  ia  palier  fm\ 
«péril.  A  demi-âux,  les  eaux  inférieures  étaienti 
9»  de  niveau  avec  les  fupérieures  ,  comme  à  demi* 
s» reflux,  celles  d'en-haut  l'étaient  avec  celles  du 
9»de(roiis  *>  Se  dans  ces  deux  pofuions  ,  le  paflage 
9» était  facile. 

«Nous  vîmes  paraître  ici  trois  Américains, qui  1 
9  nous  abordèrent  avec  leurs  canots ,  &  dont  les  | 
vufages  ne  di  iéraient  point  de  ceux  des  autres  ^ 
3>mais  leur  taille  était  beaucoup  moins  h.;ute,& 
Si  nous  reinarquâmes,  avec  éionnement,  qu'à  n\ç* 
•  fuce  que  nous  «v^ancioos  du  Fort  d'Yorck  ver) 
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le  Nord,  tout  d'.""»inuait  en  grandeur.  Les  arbres  •• 

iiêmes  ne  devinrent  à  la  fin  que  des  arbrilTèaux. 

ilnfïn  au-delà  des  foixante-fept  degrés  de  lati- 

|tude,  nous  ne  vîmes  plus  de  veftiges  d'hommes. 

les  Efquimaux  nous  parurent  un  peu  timides  , 

|&  nous  étions  vraifemblablement  les  premiers 

lEuropéens  qu'ils  cuffent  vus  j  mais ,  encouragés 

)ar  nos   carelTes ,  ils  entrèrent  en  commerce 

ivec  nous.  On  leur  fit  entendre  que  nous  avions 

)efoin  de  gibier ,  qu'ils  appellent  tuktoa  dans 

leur  langue  :  ils  retournèrent  promptemeiat  à  la 

rive,  d'où  nous  les  vîmes   revenir   avec  une 

)onne  provifion  de  v^      ^  es  fortes  de  viandes 

réchées  au  fcu,&  q\..^<jes  pièces  fraîches  de 

:hair  de  bufïle.  Nous  eûmes ,  à  bon  marché ,  touc 

:e  qu'ils  avaient  apporté. 

|39  Le  fécond  jour  d'Août ,   nous  pafsâmes  h 

[:atara£l;e ,  au-delTus  de  laquelle  la  marée  ne 

lontait  que  de  quatre  pieds.  Les  deux  côtes 

fraient  fort  efcarpées  >  &  nous  ne  trouvâmes 

>oint  de  fend  avec  une  fonde  de  cent  quarante 

>ra(res.  On  vit  des  baleines  blanches  Se   des 

saches  marines.  Mais  nos  gens  n'en  furent  pas 

loins   décourages  pat  le  goût  de  l'eau  ,  qui 

ftait  prefque  douce.  Pour  moi ,  toujours  per- 

Ifuadé  que  cette  douceur  n'était  qu'à  la  furface  , 

I  pntrppris  d'en  convaincre  tout  le  monde  pac 
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»une  expérience  fort  fimple.  Une  boureiIle,qJ 
aoje  fis  boucher  foigneufement ,  fut  plongée  à 
jo  profondeur  de  trente  brades  ,  oii  le  plongej 
'-  jyant  arraché  le  bouchon ,  elle  fe  remplit  d'eaJ 
»que  nous  trouvâmes  auffi   falée  que  celle 
•>rOcéan  Atlantique  j  &  nos  efpérances  fe  rani 
»  merent.  Mais  ces  flattcufes  idées  durèrent  pd 
9)  Le  3  ,  vêts  la  nuit  j  les  eaux  cdmberenc  ft  !J 
wbitement,  que  ,  pour  découvrir  le  lendeffiîj 
»  la  caufe  de  cette  étratige  aventure ,  nous  prîn 
•»  le  parti  de  mouiller.  A  peine  fut-il  jour ,  qu'ctjl 
«defcendus  à  terre  ,  nous  montâmes  fur  des  m 
»teurs  qui  n'étaient  pas  éloignées  de  la  CôtI 
»  &  nous  découvrîmes,  avec  beaucoup  de  regtd 
3^  que  ce  prétendu  Détroit  était  terminé  par  deJ 
«petites  rivières ,  qui  n'étaient  pas  même  nafl 
«gables,  dont  l'une  venait  d'an  grand  lac,i;d 
j»au  Sud-Oueftj  à  quelques  lieues  de  nous.  Airi 
«toutes   nos  efpérances  s'évanouirent  à-la-foi 
»&  notre  feule  confolation  fut  d'avoir  levé  toi 
«les  doutes,  fur  la  nature  d'un  Golfe,  quipoi 
»  vait  éternifer  les  difputes. 
î    «Pendant  vingt-quatre  heures ,  que  nous  pallj 
«mes  dans  cette  plage  ,  il  ncs  vint  pludeJ 
»  canots  remplis  d'Américains ,  qui  nous  apjioi 
«terent  de  la  chair   de  buffle    &   de  fauniJ 
«  féchée.  Nous  achetâmes ,  avec  ces  provifioinl 
•»plufieutj  de  leurs  habits  &  de  leurs  arcs.  m| 
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Lenvain  nous  efforçâmes- nous,  par  nosfignes  ,  de 
|jî  tirer  d'eux  quelque  infiruélion  fur  la  mine  de 
V  cuivre  ,  &  Tur  l'exiftence  d'un  autre  Océan  du 
I»  côté  de  rOueft.  Je  leur  traçai  un  deffein  de  la 
»îCôte,  auquel  ils  ne  comprirent  rien ,  non  plus 
»)  qu'à  nos  queftions.  Il  y  avait  entr'eux  un  homme 
daflez  bonne  mine,   qui  ,  fans  être  différem- 
ment vêtu  ,  parailTait  d'une  Nation  différente , 
.jufqu'à    nous   faire    juger   que   les   autres    ne 
l'avaient  amené  que   pour  lui  donner  la  facis- 
I  faction  de  nous  voir.  Moore  s'imagina  que  fe 
pouvait  être  quelque  prifonnier  ,  tombé  entre 
•  les  mains  de  ces  Sauvages  ',  &  faifant  réflexion 
>  à  l'envie  extrême  qu'ils  marquaient  de  nous  ven- 
dre tout  ce  qu'ils  avaient  apporté  ,  il  fe  flatta 
de  pouvoir  acheter   cet  homme  ,  dans  l'efpé- 
rance  d'en  tirer  quelques  lumières ,  qui  auraient 
pu  nous  conduire  plus  loin.  On  leur  offrit  quan- 
icité   de  marchandifes  ,   avec  dès   fignes  qu'ils 
parurent  entendre  ;  mais  ils  s'obftinerent  à  re- 
tjetter  toutes  nos  offres.  Nos  barques  levèrent 
l'ancre  ,  le  4 ,  pour  retourner  vers  les  deux 
vaiffeaux.  Un   venr  très -impétueux    nous    fie 
[perdre  un  homme  ,  qui  fut  emporté  d'un  coup 
!de  voile  j  mais  nous  repayâmes  heureufement 
la  catarade,  &  le  7  ,  nous  rejoignîmes  nos  bâ- 
llimens.» 
Dans  le  chagrin  d'être  revenu  fans  fuccès  9 

K  ij 


Ellii. 


-V-, 


£llis. 


H»      HISTOIRE   GÉNÉRALE 

Jhompjbn ,  Chirurgien  de  la  galiote  de  Dobbs  || 

infiniia  au  Confèil   des  doutes  ,  qui  femblerenti 

mériter  de  l'attention.  Le  temps  ayant  été  fonl 

couvert  &  la  mer  très-haute,  pendant  que  Ies| 

deux  barques  ,  à  leur  retour ,  pafTaient  allez  loin 

de  la  côte  du  Nord ,  éiait-il   impofliblc  qu'on 

eût  pafTé  quelque  ouverture ,  fans  l'avoir  remarJ 

quée ,  fur-tout  dans  une  côte  fort  élevée ,  &  doubld 

même  en   plufieurs   endroits ,  avec  de  grandca 

largeurs  entre  les  montagnes.  Eîlis  ne  combattiJ 

point  cette  idée.  «  Cependant,  dit-il ,  j'étais  agita 

99  par  des  motifs  différens,  qui  étaient  plutôt  les 

■>  marées  extrêmement  hautes   que  nous  avionj 

»  obfervées  *,  car  la  marée  ,  au  port  de  DouglasJ 

3»  montait  de  feize  pieds  Se  demi  perpendiculaires, 

»  tandis  que,  fuivant  le  témoignage  de  Middieton, 

»  elle  ne  montait  que  de  dix  pieds  au  Deer-Sund, 

«•quoique  (îtué  de  huit  ou  dix  lieues  plus  prca 

»  du  Welcome?  D'atlleurs  le   temps  des  haute 

weaux  arrivant  même  plutôt  à  la  catarade,queiJ 

»  que  plus  avancée  de  quatre-vingt-dix  lieues  vera 

»  rOueft  ,  j'avais  peine  à  concilier  ces  circonftanJ 

»  ces ,    fans  fuppofer  ,  à  cet    endroit  ,  queiqua 

»  communication  avec  un  autre  Océan.  A.nll,  meJ 

»  propres  réflexions  eurent  plus  de  force  quelea 

»  doutes  du  Chirurgien  ,  pour  me  faire  prendra 

»  parti  en  fa  faveur.  Nous  joignîmes  nos  arguJ 

ap  mens  au  Confeil.  Les  contedacions  furent  vivei 
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Se  finirent  par  la  réfolucion  de  renvoyer  une 
la»  des  barques  longues  ,  pour  vifitcr  de  plus  près 
)»la  côte  du  Nord.  Ce  fut  la  Réfolution  ,  c'eft- 
|o»à-(iire,  celle  de  la^^galiote  de  Dobbs,  que  le 
Confeil  chargea  de  cette  recherche. 
»Dans  la  même  fcancer  ajoute-  Ellis  ,  Je  fi$ 
[r  valoir  qu^niité  de  fortes  raifons  pour  établir 
[•» qu'il  devait  k  trouver  du  côté  du  Nord,  dans 
la  Baie  que  Middleion  a  nommée  Repul/è-Bayt 
[>un  pafîage  à  quelque  autre  Océan.  J'obfervai , 
par  exemple,  qu'à  mefure  qu'on  avançait  vers 
lie  Nord  >  les  marées  étaient  toujours  plus  hautes, 
&  qu'elles  arrivaient  toujours  plutôt;  que  de 
même  la  falure  &~  la  tranfparence  de  l'sau 
femblaient  augmenter  dans  le  Weîcome ,  de 
|9>  forte  qu'on  voyait  le  fond  de  la  mer  à  la  pro-, 
fondeur  de  douze  à  quatorze  brades  ;  que  fans 
ce(îè  ou  rencontrait  une  prodigieufe  quantité 
de  baleines  fur  les  côtes  j  &  qu'on  y  avait  fou- 
vent  remarqué  que  les  vents  de  Nord-Oueft 
y  caufaient  les  plus  hautes  marées.  De  toutes 
»  ces  preuves ,  je  conclus  que  Tùn  de  nos  deux 
vaifTeaux  devait  partir  incefTamment  pour  U 
recherche  de  ce  partage,  tandis  que  l'autre  con- 
tinuerait la  fîenne  &  dans  le  parage  où  nous 
[actions ,  &  du  côté  du  Sud  j  où  l'on  n'avait  point 
encore  pénétré»  Mais  plufieurs  Membres  da 
►  Confeil  s'étant  vivement  oppofés  à  ma  propos: 
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>*■■■■■  «  fîtion  ,  elle  fut  rejettée  à  la  pluralité  des  voix.sl 
Jîllij.  Le  1 3 ,  Eilis,  Thompfon  &  le  premier  Contre- 

Maître,  partirent  dans  la  Réfoluiion  ,  pour  cherJ 
cher  des  ouvertures  fur  la   côte   du  Nord.  Il[ 
rencontrèrent ,  dans    leur   paflage ,  quantité  dJ 
baleines  noires ,  &  fur-tout  un  prodigieux  nomJ 
bre  de  vaches  marines.  Vers  minuit,  fe  trouvaol 
comme  enfermés  entre  la  côte  &  les  Ifles  qui 
couvraient ,  ils  jetierent  la  fonde ,  qui  ne  leuij 
donna  que  la  profondeur  de   trente  brades, 
diminution  de  l'eau  ,  qui  continuait  toujours , 
fit  mouiller    fous  une  Ifle.  Le    14  ,   ils  s'avanJ 
cerent  à  la  Côte  ,  où  montant  fur  quelques  haul 
teurj,  ils  découvrirent  une  ouverture  qui  s'éteÀ 
dait  de  plufieurs  lieues  au  Sud-Oueft  ;  mais  Û 
reconnurent,  en  même-temps,  que  plufieurs liil 
de  pierre  qui  la  traverfaient  d'une  rive  à  l'autreJ 
&  qui  fe  montraient  même  en  marée  bafTe  .  ne  leuJ 
permettaient  pas  d'avancer  beaucoup  plus  loin.  M 
Nord  de  cetre  ouverture ,  i!s  en  virent  une  autre] 
qui  fe  terminait  de  même ,  à  trois  lieues  de  k 
embouchure.  Rien  ne  s'oftrant  au-delà,  ils  temi\ 
lièrent  le  même  îour  à  bord. 

La  faifon  n'était  pas  fi  avancée,  qu'elle  ne  laifsij 
le  temps  de  tenter  encore  quelques  rechercheJ 
On  prit  unanimement  la  réfolution  fuiranre,  qiil 
mérite  d'êtra  rapportée  dans  les  termes  dJ 
Confeil ,  parce  qu'au  jugement  d'ElIis  elle  contieiJ 
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llufieurs  faits  évidens  &  décififs ,  qui  prouvent  ia 

•alité  du  pafldge. 

«  Au  Confeil  tenu  à  bord  de  la  galiote  de 

Dobbs,  dans  le  port  de  Douglas,  le  14  d'Août 

1747.  Après  avoir  fait  d'exa6tes  recherches» 

fur  l'ouverture  appelléc  communément  Rivière 

lou  Détroit  de  Wager^  r.zvs  déclarons  l'avoir 

trouvée  entièrement  bouchée  de  toutes  parts  , 

&  fans  communication  avec  aucun  autre  endroit 

ique  le  "Welcome -,  &  nous  avons  jugé,  par  les 

I marées  extraordinaires,  par  Tétenrlde  confidé- 

•  rable,  la  profondeur  &  la  l'alure  de  Tes  eaux, 
même  à  cinquante  lieues  de  fon  embouchure , 
qu'elle  doit  être  un  bras  du  Welcome.  D'un 
autre  côté,  ayant  trouvé  que  la  marée  monte 

I  extraordinairemen.t  fur  la  côte  occidentale  du 

•  Welcome,  principalement  ici*,  ne  fâchant  poiitf 
encore  d'où  ces  grandes  eaux  y  arrivent , 
excepté  que  dans  tous  les  parages  ,  oà  nous 

•  avons  obfervé  la  marée ,  nous  avons  trouvé 
qu'elle  fuit  le  cours  de  la  côte  en  venant  du 
Nord,  &  que  les  eau^  les  plus  hautes  font 
caufées  par  les  vents  de  Nord-OueR;  j  voulant 

^méanmoins  favoir  d'où  elle  vient ,  &  jugeant 
que  la  connoiiTance  de  fa  diredbion  fur  la  côte 
orientale  du  Welcome  pourrait  nous  fournir  là- 
ide(ïus  quelques  lumières,  nous  avons  réfolu  de 
•poutfuivre  nos  recheahes,,  autant  que  les  vents 

K  iv 


Ellis. 


Ellls. 


•151      H  I  S  T  O  I  R  E  *  G  É  N  É  R  A  L  E 

»  &  le  temps  nous  le  pertnettront ,  fur  la  ba(Te  côj 
D>oppoféc,de  même  qu'à  Caty  Swan's-nell,; 
»  par-tout  ailleurs  où  nous  pourrons  efpérer  quell 
»  que  lumière  pour  la  découverte  d'un  palTagJ 
wau  Nord-Oueft.  En  foi  de  quoi,  chaci  n  de  noi( 
wa  figné  foiî  nom.» 

Le  I  5  d'Août ,  l'ancre  fut  levée ,  Se  les  deu 
Taî0eaux  fortirent  du  port  de  Douglas.  En  enttaJ 
dans  le  Wager ,  ils  rencontrèrent ,  dans  fa  pattiJ 
]a  plus  étroite,  une  marée  trcs-violente  ,  qui 
y  arrêta  plufieurs  heures,  quoique  la  fonde  pottîl 
plus  de  huit  brades.  Le  1 7  ,  à  leur  arrivée  din! 
le  Welcome,  Elîis  &  Metcaif  ^  fécond  Contrei 
Maître ,  s'embarquèrent  enfemble  pour  exécuifl 
la  dernière  réfolution  du  Confeil.  La  nuit  érarl 
tombée  avant  qu'ils  pufTent  gagner  la  côte ,  &  I 
marée  commençant  à  fe  retirer ,  ils  fe  virent  obligtj 
d'attendre  la  marée  fuivante.  Dans  rintervalleJ 
leur  vai(Teau ,  qui  était  refté  en  pleine  mer,titj 
un  coup  de  canon  à  chaque  demi  -  heure  \  iiiaii 
entraînés  ,  par  le  reflux  ou  par  le  vent ,  à  plulîeuij 
lieues  vers  le  Nord,  Hs  furent  bientôt  hors  de I 
portée  du  bruit  ",  cependant  leurs  recherchd 
commenéerent  à  la  pointe  du  Jour.  La  marie  lecil 
venait  du  Nord ,  &  montait  d'environ  quinze  pied; 
Les  hautes  marées  de  la  pleine  &  de  la  nouveila 
lune  arrivaient  un  peu  avant  trois  heures ,  m 
peu  plutôt  qu'en  pleine  mer  ,  fur  la  côte  oppcfé^ 
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«  Après  avoir  fini  nos  recherches ,  avec  une  r=!!! 
»> ardeur  qui  nous  avait   emportés,  nous   corn-      *^^^*' 
»  mençames ,  dit  Ellis ,  à   fentir   l'embarras  que 
99  nous  aurions   à  rejoindre  le  vaiffeau.  Depuis 
3»  que    nous   l'avions   perdu   de   vue  ,   il   nous 
»  était  impoflTible  de  favojr  avec  certitude  par 
!»  où  nous   devions  le  fuivre.  Le  vent  était  fort 
af>  impétueux  ,   le   temps   obfcur   &  charge    de 
33 neige.  Notre  barque  était  petite  Se  profonde, 
»la  plupart  de  nos  gens  aftaiblis  par  le  fcorbut; 
»  en  un  mot  notre  fituation  était  déplorable.  Je 
»  m'efforçai  d'encourager  tous  mes  compagnons , 
3»  en  leur  repréfentant  que  le  meilleur  parti  était 
»de  remettre    en  mer,  pour    chercher  notre 
30  vailTcau ,  &  que  nous  ne  pouvions  ,  fans  une 
»  folle   témérité  ,  nous   arrêter  fur   cette   côte 
aoart'reufe,  oi\  nous  n'avions  pas  vu  la   moindre 
33  trace  d'hommes  ni  animaux  ,  pas  le  moindre 
9>afyle,  ni  même  une  goutte  d'eau  douce.  On 
»  fe  laifïà  perfuader.  Je  fis  remettre  aiiiîi-tôr  en 
35 mer,  pour  écarter  les  triftes  réflexions  fur  l'es 
»  dangers  qui  nous  menaçaient.   Le   vent  ne  fit 
«qu'augmenter-,  &  la  mer  étant  fort  haute,  nous 
35  prîmes  tant  d'eau  ,  qu'il   fallut   travailler   fans 
35  relâche  à  vuider  la  barque.  Nous  fîmes  environ 
»  douze  lieues  dans  cet  état.  Enfin  nous  apper- 
9»  çûmes  les  deux  vaiflèaux  ,  &  nos  travaux  re- 
»  doublèrent ,   pour  nops  rendre  à   bord.  Un 
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_  j i*  ^moment  plus  tard  ,  nous  perdions  toute  efpé- 

tllis,  »rance  :  à  peine  fûmes-nous  arrivés,  que  le  veatl 
«ayant  pris  une  nouvelle  force,  la  mer  s'éleva 
»aux  nues,  &  l'nir  devint  fi  fombie ,  qu'on  ne 
«découvrait  ni  les  vaifleaux ,  ni  la  côte.  Cet 
«orage,  qui  venait  du  Sud  ,  nous  arrêta  dans  le 
«Welcome  jufqu'au  19-,  mais,  le  vent  ayant 
«changé,  nous  mîmes  à  la  voile  aufli-iôt,  pour 
«faire  route  vers  le  Sud.  Il  continua  de  nous 
»  favorifcr  jufqu'au  zi.  Cependant  nous  pafsâmes 
«à  peu  de  diftance  de  Cary-Swan's-neft  ,  fans 
»  en  examiner  les  marées  -,  obfervation  ,  néan- 
»  moins  qu'on  avait  jugée  néceffaire  au  dernier 
»  Confeil.  A  la  vue  du  beau  temps ,  qui  femblait 
»  promettre  quelque  durée ,  on  alïeinbla  le  Confeil  | 
«à  bord  de  la   Californie  j    oi\  l'on  fe  déter- 

•  mina  fur -le -champ  à  reprendre  la  route  d'An- 
«gleterre.  » 

Telle  fut  la  fin  d'une  expédition  dont  on  avait 
conçu  de  fi  grandes  efpérances  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  &  fur-tout  dans  les  pays  maritimes ,  ou 
l'on  connaît  mieux  qu'ailleurs  la  nature  &  l'im- 
portance de  ces  entreprifes.  En  regrettant  qu'elle 
n'ait  pas  eu  plus  de  fuccçs,  Ellis  feconfole ,  par  l'idée 
qu'elle  n'eft  pas  tout-à-fait  infrudueufe.  «  Si  nous 
«n'avons  pas  trouvé  de  palTage  au  Nord-Ouefl: ,  il 
« eft  certain  ,  dit-il ,  que  loin  d'en  avoir  découvert 

•  rimpoiTibilitc,  ni   rien  qui  combatte  la  réalitî 
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de  fon  cxiftence  ,  nous  avons  rapporté,  en  fa  ïS 

faveur,  des   preuves   fondées  fur  l'évidence, 
^>  telle  du  moins  qu'on  peut  l'exiger  dans   une 

recherche  de  cette  nature,  c'eft-à-dire,  fur  des 
1  faits  inconteftables  &  fur  des  expériences  bien 
•  avérées,  qui  plaident  enfemble  pour  la  podl- 

bilité.  » 

On  ne  s'arrêtera  point  à  fuivre  les  deux  vaif- 
feaux  dans  leur  retour  ,  par  une  route  connue» 
|ui  ne  peut  plus  offrir  que  d'anciennes  obferva- 
tions  &  des  événemens  ordinaires.  Il  fuffit  de 
remarquer  qu'ils  arrivèrent  dans  la  rade  d'Yar- 
|n)outh  le  14  d'Odobre  1747»  après  un  voyage 
ie  14  mois  &  dix-fept  jours  j  mais  comme  leur 
[expédition ,  pour  la  recherche  du  paflf.ige  ,  eft  la 
dernière  dont  on  ait  publié  le  Journal ,  il  paraît 
ellentiel  à  cet  article  ,  &  convenable  à  notre  Re- 
cueil, d'y  joindre  ce  que  tant  d'expériences  ont 
fait  penfer  de  plus   raifonnable  fur    ce    grand 
'obier. 

C'efl:  un  fait  reconnu  fans  exception  que» 
dans  tous  les  pays  de  peu  d'étendue  ,  foit  Iflcs 
ou  Prefqu'Ifles  ,  il  ne  fe.  trouve  jamais  de  gros 
arbres,  &  qu'on  n'y  voit  que  des  bois  taillis  ou 
des  arbrifTeaux  ,  quoique  fur  le  Continent ,  fitué 
fous  la  même  latitude ,  il  y  ait  les  plu,  beaux  arbres 
du  monde.  De-Ià  on  peut  conclure ,  avec  certi- 
tude ,  que  tout  pays  qui  manque  de  gros  bois , 
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E ■-  dans  un  climat  où  l'on  faic  qu'il  en  croît  abon 

damment ,  a  la  mer  des  deux  côtés.  Or  on  a 
vérifié  que  depuis  la  latitude  de  foixante-un  degtés, 
en  avançant  vers  le  Nord  ,  toutes  les  productions 
végétales  diminuent  vifiblement  à  mefure  qu'on 
avance,  &  qu'au  lieu  de  gros  arbres ,  on  n'y  voit 
à  la  fin  que  de  fort  petits  arbriffcaux.  D'un  autre 
côté  ,  il  n'eft  pas  moins  certain  qu'à  des  latitudes 
beaucoup  plus  avancées  ,  on  trouve  des  forêts] 
très-étendues ,  oîi  le  bois  ell:  excellent  &  rrès- 
gros,  comme  en  Norwcge  ,  en  Suède ,  en  Lapo» 
nie ,  &  dans  toute  la  Ruflie ,  par  ces  immenlcj 
diftrids  qui  s'étendent  jufqu'à  la  mer  du  Japon. 
S'il  n'y  avait  point  de  mer  au-delà  de  la  Baie 
d'Hudfon,  &  qu'il  n'y  eût  que  des  terres  éten» 
dues  vers  TOucft ,  ne  devrait-on  pas  trouver  la 
même  abondance  de  bois ,  que  dans  les  pays  qui 
bordent  cette  Baie?  Au  contraire,  s'il  ne  s'y  trouve 
point  de  bois,  comme  on  n'en  peut  douter  fut 
des  témoignages  conftans ,  une  différence  fi  re» 
marquable  ,  enrre  des  pays  fitués  fous  le  même 
climat  ,  peut-elle  être  expliquée  avec  plus  de 
vraifemblance,  que  par  le  voifinage  de  quelque 
mer  occidentale  ?  Le  grand  froid  ne  faurait  être 
allégué ,  puifqu'on  a  fu ,  depuis  quelques  années, 
par  un  ouvrage  publié  à  Péterfbourg  fous  la  di* 
redîon  de  l'Académie  Impériale  ,  que  plufîeurs 
végétaux  &  le  blé  même  ,  croiflent  allez  biea 
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îans  certaines  parties  du  Kamfchatlca ,  oii  le  froid  — — - 

T7  1  1  • 

left  plus  vif  que  fur  les  côtes  de  la  Biie  d'Hudfon.  "' 

On  ajoute  à  cette  remarque ,  que,  pendant  Thi- 
Iver  de  174^»  que  les  Anglais  des  deux  vaiiïeaux 
)aflerent  dans  leur  habitation  de  Montaigu ,  ils 
lobfervereiit  conftamment  que  les  vents  de  Nord- 
lOueft  amenaient  avec  eux  quantité  d'une  petite 
liieige,  dans  laquelle  ils  favaient,  par  expérience, 
[que  le  froid  de  l'air  hivernal  convertiflait  les  va- 
)eurs  qui  s'élevaient  des  eaux  ouvertes  -,  d'oi\  l'on 
{croit  pouvoir  conclure  qu'au  Nord-Oueft  de  ce 
[pays  j  &  même  aiïez  proche ,  il  y  a  quelque  grofle 
[malTe  d'eau ,  c'eft-à-dire  »  quelque  mer  occiden- 
jtale.  Ces  raifons ,  demande  Ellis ,  ne  s'accordent- 
[elles  pas  entr'elleS ,  auffi-bien  qu'avec  les  opéra- 
[tions  ordinaires  de  la  Nature. dans  d'autres  lieux, 
[ou  l'on  fait  que  les  mêmes  caufes  produilenc  les 
[mêmes  effets? 

Qu'on  fafTe  enfuite  attention  à   la  figure  du 

[pays  -,  &  les  conjectures  fe  multiplieront  avec  un 

[redoublement  de  vraifemblance.  On  fait,  par  l'ex- 

jpérience,  que  la  plupart  des  terres,  fituées  entre 

deux  mers ,  font  comme  divifées  par  une  chaîne 

de  montagnes,   &  que  des  deux  côtés  elles  ont 

une  pente  vers  les  côtec.  Autant  que  les  Anglais 

purent  l'obferver ,  les  pays  dont  il  efl:  queftion 

préfentent  cette  forme  ,  &  la  vue  la  plus  éccndue 

qu'ils  entent  dans  toute  leur  route,  c'eft-à-dire. 


Elli?. 
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I  celle  qu'ils  fe  procurèrent  en  montant  la  Baie  de  I 
Wager  j  leur  en  parut  une  conviâ;ion.  A  l'eim; 
de  cette  Baie ,  le  pays  eft  bas  -,  mais  ils  le  trou 
verent  plus  haut ,  à  mefure  qu'ils  avançaient,!!; 
virent   des  montagnes ,  qui  s'élevaient  les  unes 
derrière  les  autres  ;  &  lorfqu'ils  eurent  pénétr: 
fort  loin  dans  la  Baie  ,  ils  obferverent  diftinéle 
ment  qu'il  y  avait  de  même  une  déclinaifon  xi 
guliere  vers  la  partie  oppofée.  Toute  cette  vus 
reffemblait  beaucoup  à  celle  de  l'Iflihme  Darien 
qui  joint  enfemble  les  deux  parties  de  l'Ame. 
rique. 

On  prétend  d'ailleurs   que   ces   obfervatioii! 
s'accordent  parfaitement  avec  divers  témoignages 
des  Efquimaux  du  Sud ,  qui  afTurent  tous  unani- 
mement ,  dans  les  Comptoirs  Anglais ,  qu'à  peu 
de  diftance  de  leur  pays  ,  vers  le  coucher  dj 
foleil ,  il  exifte  une  grande  mer,  fur  Laquelle  ils 
ont  vu  des  navires ,  avec  des  hommes  qui  portent 
une  longue  barbe  &  de  grands  bonnets.  Quel- 
qnes-nns  même  ,fans  avoir  jamais  vu  de  vaifleaux 
Européens,  ont  dcfliné  ,à  Churchill,  des  figures 
de  vailïeaux  fur  des  rochers.  D'autre  s  ont  apporté 
aux  mêmes  Comptoirs  du  fel  blanc ,  formé  ,  di' 
faient-ils ,  par  la  chaleur  du  foleil  fur  les  rochers 
des  côtes  de  cet  Océan. 

Si  l'en  objede  que  les  conjedures  les  mieux 
fondées  prouvent  feulement  que  ce  pays  a  la  mer 


DES      VOYAGES.  i5«; 

des  deux  côtés  ,   &  ne  décident   rien  pour  la  w  "■'■■■  ■■!■!> 
communication ,  Ellis   répond   qu'il   ferait   déjà      ^^^^^' 
tort  avantageux  de  pouvoir  découvrir  du  moins 
un  padage  court  par  terre ,  d'une  mer  à  l'autre  ; 
mais  que ,  n'infiftant  point  fur  cette  idée ,  parce 
qu'il  eft  ici  queftion  d'un  pa(ïàge  de  me:  ,  il  fe 
croit  bien  fondé  à  juger  ,  non- feulement  que  ce 
paffage  exifte,  mais  encore  qu'il  doit  être  court, 
ouvert  &  très-commode.  Q  loique  cette  afïurance, 
dit-il ,  puilTe  paraître  un  peu  hafardée  ,  lorfqu'il 
n'ofe  défigner  l'endroit  précis  du  paflage ,  il  laide 
au  public  ie  jugement  de  Tes  preuves  :  tout  ce  qu'il 
lui  demande  aduellement ,  efl;  Je  conveuir  que 
Chriftoph  Colomb ,  en  tentant  la  découverte  du 
Nouveau-Monde  ,  avait  beaucoup  moins  de  vrai- 
femblances  en  fa  faveur  -,  &  que  dans  un  temps , 
oîi   la   Cofmographie   Â.   la  Navigation    étaient 
beaucoup  moins  perfe«ftionnées  qu'aujourd'hui , 
cet  iUuftre  Aventurier   parvint  glorieufemenfà 
fon  but. 

Les  preuves  d'ElIis  étant  prefqu'entierement 
fondées  fur  la  dodbrine  des  marées ,  il  commence 
par  éiablir  quelques  points,  qui  font  générale- 
ment connus  Se  avérés  entre  les  Marins  ,  fans  la 
connaifTance  uefquels  il  leur  ferait  impoflîble  de 
gouve.ner  un  vaideau  ,  &  dont  l'obfervation  con- 
tiiuclie  fait  leur  certitude  ,  pour  raifonner  fur 
tous  les  cas  de  cette  nature.  En  premier  lieu, 
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1 ii  efl:  certain  que  les  marées  viennenc  des  grancîi 

EIIis,      Océans ,  &  qi/elles  entrent  plus  ou  moins  dans  les 
mers  particulières,  à  propo-'ion   que  celles-ci 
fom  plus  ou  moins   ouvertes  dans  l'endroit  de 
leur  communication  avec  l'Océan .  d'où  les  marées 
viennent.  Les  mers  j  enclavées  dans  des  pays  qui 
n'ont  pas   de   communication   avec  l'Océan   ou 
qui  n'y  tiennent  que  par  un  partage  étroit,  n'ont 
ptefque  point  de  marées-,  ou  ,  ce  qui  revient  au 
même,  les  marées  ne  s'y  tbnc  prefque  point  fentir, 
Ainfi  la  mer  Méditerranée  ,  dont  le   courant  va 
de  rOueft  à  l'Eft ,  &  qui  communique  avec  l'Océan 
par  le  Détroit  de  Gibraltar,  n'a  point  de  marée 
fenfible:  &  Ci ,  peut-être,  elle  s'élève  un  peu  par 
Ieriux,onnes'en  apperçoit  point  en  pleine  mer, 
à  l'exception  du  golfe  de  Venlfe ,  où  l'on   fent 
en  efïet  quelque  agitation ,  qui  doit  ctre  attribuée 
à  la  longueur  afîez  considérable  de  ce  golfe  étroit, 
&  mêmu  aux  effets  des  vents  particuliers.  C'eft 
par  cette  raifon,  que  le  flux  &  le  reflux  de  la 
mer  étaient  inconnus  aux  anciens  Grecs,  qui  ne 
voyaient  ,  au  plus ,  que  quelques   irrégularités 
dans  le  courant  de  l'Euripe. 

En  fécond  lieu ,  cette  Loi  générale  de  la  Na-» 
ture,  que  plus  la  caufe  efl:  proche,  plus  Tcifcta 
de  force  ,  fe  fait  reconnaître  dans  le  progrès  des 
mnrées,  c'eft- à-dire,  qu'à  moins  de  diftance  de 
l'Océan ,  elles  font  plus  hautes  &  plus  promptes  i 
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qu'au  contraire ,  elles  lonc  plus  baffes  5c  plus  - 
tardives  dans   des  lieux   plus  éloignés.   Chaque 
)ays  maritime  a  fes  exemples  :  mais  on  cire  j  pour 
(a  Grande-Bretagne  ,  Finnwuth  Bar  ,  où  l'on  a 
laute  marée  à  trois  heures  du  matin-,  Spurtii  où 
|elle  vient  un  peu  après  cinq  heures ,  en  allant 
au  Sud  -,  &  Halli  ou  elle  n'arrive  qu'à  fix  heuros, 
)arce  qu'il  lui  faut  du  temps  pour  monter  l'Hum- 
)er.  Dans  la  rade  d'Yarmouth,  on  a  haute  maréô 
in  peu  après  huit  heures-,  à  Harwich ,  vers  dix 
f^ieures  &  demie  '-,  à  North ,  à  midi  \  à  Gravefand  j 
une  heure  &  demie  j  à  Londres ,  à  trois  heures 
jp,ès  midi.  De  même  les  marées  font  plus  ou 
[îioins  hautes  5  dans  le  naême  temps,  fur  différentes 
jarties  de  la  côte  ,  fuivant  la  diftance  de  l'Océan. 
)n  obferve  encore  que  des  veots  violens ,  qui 
("ouftlent  avec  la  marée,  la  font  monter  au-delà 
Kq  fes  bornes  ordinaires  \  comme  ils  la  retardent 
?n  l'abaiflant  ,  lorfque  leur  fouffle  eft  contrairci 
j'eft  fur  des  principes  de  cette  évidence,  qu'EUis 
létablit  fon  opinion. 

Il  fait  d'abord  obferver  que  dans  l'état  préfent 
le  nos  connaifTânces ,  c'eft-à-dire  ,  en  fuppofanc 
ju  il  n'y  ait  point  de  communication  par  un  paf-| 
fage  de  Nord-Oueft  avec  la  mer  du  Sud ,  on  doit 
regarder  la  Baie  d'Hudfon  comme  une  mer  çii- 
davce  dans  les  terres,  telle  que  la  Méditerranée, 
Tomt   XVIL  L 
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— -— .  8t  plus  réellement  même  que  la  Baltique  ,  parce] 
•      qu'elle  n'a  cfautre  communication  avec  l'Océai. 
que  par  le  Détroit  d'Hudfoni  Ellis  ne  fe  rend  pointj 
àr  l'autorité  de  lu  plupart  des  Cartes ,  qui  la  ^yA 
communiquer  avec  les  Baies  de  B&mn  &  d.i  Dav!:  J 
&  croit  cette  cornmunicRtion  mal  prouvéi:?  ;  maisj 
quand  elle  le  ferait  mieux ,  fa  thèfe  n'jn  lubiîfte 
pas  moins  :  c'eft  que  ,  dans  la  ruppolltioii  qu'il  n) 
,  ait  point  de  padage  de  la  Baie  i'Hu ifuiî  au  Noid-j 

Oiicfl:,  cette  Baie  doit  palTer  pour  une  mer  en-l 
Ci  vée.  Cependant ,  en  la  comparant  à  la  Mcdi- 
i(i\-^ai).ct' ,  Il  ne  pré-end  point  qu'elle  doive  être 
fans  i:>f.n*e.  Elle  eft  h  large,  &  s'étend  fi  fort  de 
i'Eft  à  i'Oueft ,  que  les  marées  y  doivent  être  forti 
fenlibles  s  mais  il  faut  qu'elles  répondent  à  leutl 
caufcc'ell-à-dite,  qu'elles  y  doivent  êitre  telles,! 
que  l'Océan  peut  les  envoyer  par  le  Détroit] 
d'Hudfon  $  &  que, s'il  eft  faux  qu'elles  foient  telles, 
il  eft  abfurde  du  les  attribuer  à  cette  caufe,&] 
moins  p:irdonnabIe  encore  d'avoir  recours  à  des] 
Détroits  glacée  ou  d'autres  caufes  occultes  ,  pour! 
décourager  les  recherches  fur  leur  véritable  caufe.] 
Ellis  ne  porte  pas  plus  loin  fes  prétentions,  &| 
juge  qu'il  ne  demande  rien  qu'on  puifle  lui  re* 
fufer.  Enfuire ,  allant  à  fon  but  :  on  avait  regardé, 
dit-il  j,  comme  un  point  fort  nécelTaire  d'exami- 
ner la  marée  à  Cary-Swan's-neft  j  & ,  dans  le  deniierj 
voyage  ,  ie  Confcii  en  avait  pris  la  ^r,  ludonj 
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€.j  parage  eft  pioche  de  la  Baie  d'Hudroii  -,  &  •»^:"     ...jj 
'ci.r  if"  monde  convient  que  ii  les  marées  venaient      ^'^"^* 
de  1  Océan  par  cette  voie  ,  elles  devraient  y  être 
n'.'is  ',;'  i.f'-squ'en  tout  autre  lieu.  Cependant  ces 
obfer/aâons  furent  négligées  -,  &  l'on  doit  s'en 
rapporter  à  celles  de  Fox ,  qui ,  fuivant  les  termes 
de  ù  Relut  ion  ,  y  ionda  la  marée ,  &.  trouva  qu'dle 
.r.ohtait  de  Ih  pieds.  Ellis  coiTiipare  cette  obfer- 
iviJioa  avî  '^^^'^'Plv.uion  avec  les  iiennes.  Dans  une  Kle ,  à  foixante- 
lur  une  mer  eii-||^^çi^^^  degrés  deux  minutes  de  latitude,  il  trouva 

ue  la  m:née  montait  de  dix  pieds.  Sur  la  côte 
e  Welcome  ,  par  les  foixante-cinq  degrés  ,  la 
"onde  lui  donna  treize  pieds.  Au  Nord  du  même 
ieu,  elle  lui  en  donna  dix-iept.  La  concluiion 
(l  évidente  :  c'cft  ,  dit-il  ,  que  cette  marée  ne 
cuvait  venir  de  l'Océan  par  le  Détroit  d'Hudfonj 
ar  (i  les  marées  de  ces  latitudes  étaient  venues 
e  l'Océan  ,  elles  auraient  du  être  proportionnel- 
iment  pltjs  badès  qu'à  Cary-Swan's'uefti,  &,  comme 
lies  lonc  au  contraire,  beaucoup  plus  hautes,  le 
ong  du  Welcome ,  rexpérif?nce  6c  le  bon  fen? 
ont  également  bleues  de  \i  fuppolîriop.  ,  qu'une 
larée  qui  viendrait  de  fi  loin,  qui  rempiir.ùttanc 
e  Baicis  dans  Ton  cours,  &  qui  rencoiitrcrait  tant 
'obftacles  ,  s'élevât   toujours  à  melure  qu'elle 
vancî^rair. 
xMais  ce  qui  paraît  -'  uner  à  ce  r.»  (Minemeut 
furce  d'une  démc.  uration ,  ce  font  les  obL'i'-^ 
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1.1  varions  qu'on  a  T  iccs   fur  la  hauteur  de  la  Mef| 
BlHi,       Aclanticjue  ,   avant  qu'elle   entrât   dans    In  Bai«| 
d'Hudfon  :  on  a  trouvé  qu'elle  y  monte  dé  cinoi 
brades,  au  lien  qu'un  peu  au-dertous  ,  dans  Ij] 
Baie  même ,  elle  monte  à  peine  de  deux  braffes. 
Ellis  eroit  cette  preuve  fi  forte,  que  l'évidence, 
dit- il,  ne  peut  être  portée   plus  loin.  Envain, 
pour  combattre  les  partifans  d'une  communication 
avec  la  mer  du  Sud ,  en  c'exemprant  de  la  nécef. 
filé  d'attribuer  les  marées  du  Welcome  à  la  com. 
muiiication  de  l'Océan  Atla  itique,  fupporera-ton 
un  Détroit  inconnu,  c|'-m  v'ent  de  la  Baie  de  B.ifiin 
daiîs  celle   d'Hudlon.   Rien    n'oblige  d'adnierttî 
une  fuppolition    fan?   preuves ,  qui    n'eu   ir.m 
foutenue ,  comme  on  le  verry^bientôt ,  par  aucune 
yraiffmbbnce. 

Ellis  paiïe  enfuire  au  temps  &  à  la  direifbion  des 
hautes  marées.  Après  avoir  établi  que  leur  feule 
hauteur  prouve  afl'ez  quelles  ne  peuvent  venir  dej 
la  mer  Atlaiitique  par  la  Baie  d'Hudfon  j  Us  rt 
cherches,  dit-il ,  doivent  être'pouITées  jufqu'àdc' 
couvrir  leur  fource.  Dans  les  obfervations  qu'il 
fît,  par  foixante  -  deux  d.^grés  deux  n-jin-jtesjl 
trouva  que  le  flux  venait  du  Nord,  &  que  la  ploi 
haute  Uiarée  était  à  cinq  heures.  Au  Cap  Fry ,  patj 
les  foixante- quatre  dfgiés  trente  raii.utes,  il  oh 
ferv.i  q  e  la  marée  venait  du  Nord,  en  fuiv.:ntla| 
diredbun  de  U  côte;  «Si  qu'à  la  uuuyelie  ôchh  picin? 
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lîiine,  le  temps  des  hautes  e^ux  était  ^  trois  heures,  «>■  '  .if«f 
Il  fit  les  mêmes  obfervations  à  la  latitude  de  foi-  ^iU>f 
xante  cinq  minutes,  &  le  flux  y  venait  du  Nord. 
S'il  y  a»  dit -il,  ^lelque  chofe  à  conclure  de  la 
diredion  &  du  temps,  la  marée,  dans  ces  parties 
de  la  B.iie  d'Hudfon ,  vient  évidemment  du  Nord 
ou  duNord-Ouefl:,  &  ne  peut  venir  de  l'Occau 
Atianique-,  car,  dans  cette  dernière  fuppofuion, 
les  h.'.utes  eaux  arriveraient  de  plus  en  plus  tard, 
à  mefuie  qu'on  monterait  en  latitude  :  &  c'eft 
précifément  le  contraire ,  qui  fut  vérifié.  Il  y  a 
I beaucoup  d'apparence  que  l'idée  d'une  communi- 
cation avec  quelque  mer  feptentriontile ,  par  la 
Baie  de  l^afiSn  &  pat  le  Détroit  de  Davis,  efl  née 
d'abord  de  cette  direction,  Se  qu'enruire  l'igno- 
rance l'a  fait  prévaloir.  Elle  était  excufable  autre- 
fois, lorfque  cette  Baie  était  moins  connue  i  mais 
'aujourd'hui,  que  toutes  fes  parties  ont  éi  '  fi  foi- 
gneuftment  vifitées,  il  n'efl:  plus  permis  de  tenir 
Ile  même  langage,  &  moins  encore  d'imaginer  des 
Détroits  gelés  ou  inconnus. 

Ellis  va  plus  loin  :  il  entreprend  de  prouver , 
par  des  faits  incontcftables ,  que  les  marées  ne 
peuvent  venir  de  la  Baie  de  Balîin ,  ni  du  Détroit 
de  Davis.  Nous  fommes  certains,  dit-il,  que,  dans 
ie  premier  de  ces  deux  parages ,  la  marée  monte 
à  peine  de  fxy:  pieds j  &  Bafîin  affure  lui-même 
qu'elle  ne  monte  pns  plus  de  huit  ou  neuf  pieds 
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dans  le  Détroit  de  Davis,  oî\  il  ajoute  que  le  fljnl 
vient  du  Sud.  Or ,  s'il  eft  vrai  que  toutes  les  ma- 
rées, en  s'éloignant  Hvî  l'Océan,  qui  e(l  leur  four.l 
ce,  dimin'.u»  '  p.i;  degrés,  à  mefure  qu'elles  rçm.j 
plid'ert  ies  bax's  &  les  golfes  qui  fe  trouvent  fur| 
leur  pafïage,  il  n'eft  pas  moins  cLir ,  qu'en  fup. 
pofant  que  h  marée  montât  de  trois  braflès  dnijl 
la  Baie  de  Rafiîn,  &  que  cette  B.ùe  communiquât 
avec  le  Wclcome,  Jca  eruix  uu  '^'elcome  n'eo 
pourraient  monter  même  d'une  brade*,  fans  qucij 
l'etlct  ferait  n(»n  -  feulen^ent  plus  grand  qu'il  ne 
pourrait  être  produit  p;^r  la  caufe,  mais  plus  grandi 
que  la  caufe  mCme.  Eilis  ajoute  que,  fuivant  tou- 
tes les  Relations  qu'on  a  des  mers  feptentrioiia- 
les,  telles  que  toutes  les  côtes  de  la  Nouvelle-! 
!^enU)lc,  du  Spitzberg  &  du  Groenland,  les  ma- 
Jtées  y  font  plus  baiïes  qu'on  ne  les  a  trouvées  :'  A 
}c  \i'e!conie:  d'oii  il  conclut  qu'il  faut  rejetter 
abfolument  tous  les  prir.cipes  établis  par  le  fivoir, 
Hi  conhriiiés  par  l'expérience,  ou  renoncer  à  l'idée 
que  les  marées  pniiîcnt  venir  du  Détroit  de  Davis 
par  la  Baie  de  Bafîin,  dans  la  partie  feprentrio» 
iiale  de  l-»  Bais  rl'MujrMi. 

Ces  argumens,  dlra-t-oii,  font  négatifs,  &  ne 
prouvent  pas  diiccl:i.;.iîeiir  une  communicaiion  de 
la  Baie  d'Hiid(on  uVfc  la  mer  du  Sud.  Pour  r> 
poiife  à  cetre  ob]e;fl:ion  ,  I^ilis  prie  d'abor J  lei 
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Ices  contrées,  &  de  juger  par  eux  -  nicmes  fi  la 
mnréc,  ne  venant  pas  de  l'Océ.n  Atlantique,  ni 
de  qiielqti'autre  mer  fepicntrionale,  peut  avoir 
lune  autre  fource  que  la  mer  du  Sud;  Se  H,  dins 
cette  Aippontioii,  elle  ne  doit  pas  venir  par  quel- 
que pafîàge  fitué  au  Nord^- Ouefl:.  Enfuire,  pour 
IcMiible  de  preuves,  il  en  apporte  une,  qu'il  croit 
jde  la  dernière  évidence  :  c'eft  un  fait ,  certifié ,  dit- 
il,  par  tous  les  membres  du  confcil  dans  fa  pro- 
jpre  expcjiriori ,  que  les  vents  du  Nord  •  Oued 
Icaurent  les  plus  hautes  marées  fur  toutes  ces  côtes. 
jOr  ce  fait ,  qu'il  donne  pour  inconteflable ,  prouve 
lévidemment  que  ces  hautes  marées  ne  fautaient 
Ivenir  de  l'Océan  Atlantique  par  le  Déttoit  d'Hud- 
foji  :  car,  venant  de  ces  cotés,  elles  feraient  à  leur 
Iplus  grande  hauteur  par  un  vent  de  Sud-Efl:  j  fui- 
Ivant  le  prif  ''ipe,  qu'un  ve..r,  qui  foufïle  dans  la 
Mi^me  dired    n  que  la  marée,  la  fait  monter -,  8c 
yenmt  du  côté  du  Détroit,  le  vent  de NordOueft, 
loin  de  faire  avancer  &  monter,  les  retarderait 
les  baillerait  plutôt .  comme  oppofé  à  leur  di- 
|re(5tion.  L'expàience  prouve  le  contraire.  Ainlî, 
l'on  doit  conclure  que  la  marée  vient  de  qudquc 
ber  occidentale ,  d'autant  plus  qu'on  ne  peut  ex- 
)liqu£r  autremenr ,  pourquoi  le  vent ,  qui  foufile 
ie  ce  côté,  caule  les  plus  hautes  marées. 

On  objedlerait  envain  que  1  Océan  occidental, 
)U  h  mer  du  Sud,  étant  /îtué  derrière  ces  grandes 
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régions,  il  efl  naturel  que  le  vent  de  Sud  E/l  caurj 
les  plus  hautes  marées,  en  pouffant  des  flots  conJ 
tre  la  côte  qui  lui  eft  oppofée.  Cet  argument  nicJ 
rite  peu  d'attention.  Les  plus  hautes  eaux  fonJ 
caufées  par  le  vent  qui  foiiffle  dans  la  même  direcl 
lion  que  la  marée,  &  cela  dans  quelque  direâionj 
que  (oit  la  cote  où  la  marée  monte*,  parce  quecci 
vent  amené  avec  lui  une  grande  quantité  d'e;u,| 
qui  feule  peut  faire  monter  la  marée.  On  en  a, 
tous  les  Jours,  des  exemples  fur  la  cpt2  oricntalel 
d'Angleterre,  oi^ ,  quoique  la  mer  Ceimaniquîl 
foit  iituée  vers  l'Eft ,  les  vents  de  Nord  -  Oueli 
caufent  néanmoins  les  plus  hautes  marées,  parce 
que  le  vafte  Océan,  d'où  elles  viennent,  eft  luus 
du  même  coté.  Ellis  croit  l'objedlon  fi  bieii  lev;e 
par  un  fait  connu  de  tous  les  marins ,  qu'il  la  fait 
même  tourner  en  faveur  de  fon  opinion:  fi  ^A 
exemple,  dit-il,  on  choiùfTait  quelque  Juge  habile 
&  délintéreflé,  &  qu'en  lui  préfentant  une  Carte 
de  la  Baie  d'Hudfon  ,  avec  un  partage  ouvert  au 
Nord-Oueft}  on  lui  demandât  quel  vent  y  doit 
caufer  les  plus  hautes  marées,  il  répondrait,  fans 
aucune  incertitude,  que  ce  doit  être  le  vent  de| 
Nord-Oucft.  Ainfi,  comme  c'eft  un  fait  conftant, 
que  le  vent  de  Nord-Oueft  caufe  les  plus  hautes! 
marées  des  deux  côtés  de  la  Baie^  tUis  en  tire  unal 
nouvelle  preuve  que  ces  marées  viennent  de  l'O-l 
céjn  occidental,  qu'on  nomme  communénieiuM 
Mer  du  Suà^ 
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A  ces  argumens ,  il  en  ajoute  plulîeurs  autres  d'une  ji    "■■ 
rature  diticreute.  Le  premier  efl  tiré  de  la  tranf-      ^^"' 
carence  8c  de  la  falure  de  l'eau ,  dans  le  Welcome, 
Lorfqu'on  cbferva  la  marée  au  Cap  Fry ,  on  voyait 
le  fond  de  la  mer ,  à  la  profondeur  d'onze  braf- 
fes,  ou  foixante-llx  pieds:  or  tout  le  monde  fait 
que  la  profondeur  ,  la  rranfparence  êc  la  falure, 
font  incoBipatibles  s'/tc  l'idée  d'une  mer  troublée 
par  des  décharges  de  rivières,  des  neiges  fondues 
Se  des  pluies,  &  qu'elles  prouvent,  fans  réplique, 
la  communication  avec  quelqu'Océan.  Ellis  rire 
un  aurre  argument  des  courans  violens,  qui  tien- 
nent l'eau  nette  &  débarralTée  de  glaces.  C'eft,' 
dit  il,  un  fait  avéré,  que  la  partie  fcptentrionale 
de  la  Baie  eft  entièrement  ouverte  &  fans  glaces, 
pendant  que  la  méridionale  en  eft  couverte*,  c'eft- 
à-dirè,  qu'on  rencontre  fort  peu  de  glaces  à  la 
latitude  de  foixante-quatre  ou  foixante  cinq  de?- 
grés,  &  que  la  mer  en  eft  chargée  par  les  cinquante- 
deux  &  les  cinquante- trois.  Or  il  eft  impoflîble 
d'expliquer  ces  courans  violens  qui  traverfent  la 
Baie,  s'ils  ne  viennent  de  quelque  mer  occiden- 
tale. Un  troifieme  argument  eft  tiré  du  nombre 
des  baleines  qu'on  obferve  ici,  fur -tout  vers  la 
fin  de  l'àé,  qui  eft  le  temps  où  t-ous  les  poifîons 
de  cette  efpèce  fe  retirent  dans  des  climats  plus 
chauds.  On  en  peut  conclure  qu'elles  paiïent  ici 
par  la  même   raifou  i   &  par  conféquent  qu'il  f© 
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5»  trouve  ici  quelque  paflàge  qui  v.nnduir,  non  }k 
rOcéan  feptentFional,  mais  à  rojcideuiai ,  ceft- 
à-dh-e,  à  la  mer  du  Sud.  Dans  ce  cias,  dit  Ellis, 
l'inflind  de  ces  animaux  efl  imi  guide,  qui  ne 
trompe  jamais. 

Mci"  -  fi  la  réalité  d'un  pafTage  eft  afièz  prouvée, 
dans  quel  endroit  peut  -  on  rciifonnablenjent  le 
{tippofer?  &   fur  quels  fondemens  le  croit -on 
court,  ouvert  &  commode?  On  répond  d'abord 
à  la  féconde  de  ces  deux  queftions ,  parce  qu'elle 
conduit  à  réclairciflement  de  la  première.  Il  pa- 
raift  très  -  vraifemblable  que  le  padage  n'cft  pas 
fort  avancé  vers  le  Nord',  car  on  ne  voit  ni  dans 
le  V/elcome ,  ni  dans  Repulfe-Bay,  ces  montagiies 
ou  ces  accumulations  de  glaces,  qu'on  rencortre 
ordinairement  dans  la  Baie  des  Ours  blancs,  dans 
le  Golfe  de  Lumley,  dans  la  Baie  de  Baflin ,  &  dans 
le  Détroit  de  Davis,  qui,  par  cette  raifon  même, 
femblent  appartenir  à  quelqu'autre  Continent ,  lous 
le  Pote,  ou  concigii  au  Pôle.  Quelque  part  que 
le  padàge  pui^Te  erre  lîtué,  diverfes  raifons  prou? 
vent  qu'il  doit  être  court:  i.°  On  ne  rrouve  point 
de  groflTes  rivières  ftjr  la  côte  occidentale  de  h 
Baie  d'Hudfon  :  elles  font,  su  contraire,  petircs 
&  faibles-,  preuve  dit-e^le  qti'elles  ne  viennent  pas 
de  bien  loin.  Se  que  par  conféqncnt  les  terres,  qui 
réparent  les  deux  mers,,  ne  font  pas  d'une  grande 
étendue.  i°.  La  force  ùc  la  régulaiiié  des  marcea 
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forment  un  argument  des  plus  plaufibles-,  car  par-  -- 


tout  où  le  flux  &  le  reflux  obfervent  à-peu-prcs     Ellis. 
des  temps  égaux,  avec  la  feule  dirtérence  qui  cil 
occafionnée  par  le  retardement  de  la  lune  dans  Ton 
retour  au  méridien,  c'efl:  une  marque  certaine  de 
la  proximité  de  l'Océan  d'où  ces  marées  viennent. 
On  ajoute,  pour  dernière  raifon,  le  pafîage  des 
baleines.  Si  l'on  conlldere  dans  quelle  faifon  elles 
pnflent  ici  en  fort  grand  nombre,  on  ne  conçoic 
point  qu'elles  puilTent  avoir  le  temps  d'arriver 
dans  des  climats  plus  chauds,  par  un  chemin  qui 
ne  ferait  pas  fort  court.  Tous  ces  argumens  fc  prê- 
tent une  force  mutuelle.  Si  le  paîTage  n'eO:  par  fort 
avancé  vers  le  Nord ,  &  s'il  efl:  fort  court,  on  peut 
en  inférer  qu'il  doit  être  ouvert  Se  commode.;  ce 
qui  fe  confirme  encore  par  les  courans  rapides 
qu'on  obferve  dans  ces  parages ,  &  qui  ne  pcr- 
niertent  point  aux  glaces  de  s'y  arrêter.  Il  paraît 
même  aile,  dit  M.  Ellis,  de  prouver  par  de  fortes 
conjedures  ,  qu'il  y  a  pluHeurs  palTages  différens 
qui  communiquent  les  uns  avec  les  autres.  Fox  a 
foutenu  que  la  mei  y  devait  être  ouverte,  comme 
au  Cap  Fin-marke^  &  fes  raifons  fubfiftent  encore. 
Oii  le  pafîase  efl -il  donc  fitué?  Ellis,  retenu 
par  l'exemple  de  plullcurs  perfonnes  célèbres,  qui 
{e  font  trompées  plus  d'une  fois  fur  ce  point,  n'ofe 
çîonnericiquelenomd'cfpérancesàfesconieéiures. 
i-rcmierement,  il  en  a  conçu  de  grandes  fur  le 
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--  -.-,-,-  rapport  qu'on  lui  a  fait  d'un  golfe  confidér.blejj 
£Uis,  qu'il  a  nommé  Chefierfield  ^  par  les  roixante'qua» 
tre  degrés.  Ceux  qui  avaient  fait  dans  ce  lieu  des 
Gofervations  fur  ia  marée,  lui  renJirent  témoi- 
gnage que  le  reflux  y  venait  de  i'Ouefl.  avec  beau•^ 
coup  de  rapidité,  pendant  l.uit  heures,  &  qu'il 
ne  remontair  que  pendant  deux  heures,  avec  un 
mouvement  iiicompûiablement  ph»s  faible.  Ils 
ajoutèrent  qu'à  quarrc^vingt-dix  lieues  de  l'em- 
bouchure ,  l'eau  ,  quoique  plus  douce  que  celle 
de  1  Ocçan  ,  avait  néanmoins  un  degré  conlidéra- 
ble  de  lalure.  S  il  n'y  avait  point  de  palTage  dans 
ce  golfe ,  &  que  Vt.m ,  defcendant  pendant  huit 
heures >  à  raifdn  de  lix  1  eues  par  heure,  ne  mon-, 
tât  que  pendant  deux  heures,  à  raifon  de  deux 
lieues  pour  chacune,  elle  auruii  du  fe  trouver  par- 
faitemcnc  douce  :.  car  l'eau  (alée  ne  montant  que 
pendant  deux  heures,  il  n'en  aurait  pas  du  def- 
cendre  après  deux  heures  de  reflux,  quand  il  au* 
rair  été  auOi  faible  que  le  fl.ix,  mai*:,  comme  il 
était  beaucoup  plus  ra^  ide,  l'eau  devjit  cire  dou- 
ce ,  iiîême  avan:  les  deux  heures.  Il  cft  ce  tain  qr,c 
fi  l'on  y  avait  vu  venir  la  marçe  de  lOueft,  i! 
n'aurait  rien  manqué  à  la  preuve  du  pafTage-,  mais 
elle  y  venait  de  l'ElU  ce  qui  ne  prouve  rien  néan- 
moins contre  lui^  puifqu'cn  lir,  dans  la  Relatioq 
de  Narborough  ,  que  la  marée,  venant  de  Ttll:, 
Uionte  à  la  moiàç  du  DiuoÎL  de  M-igelUn,  ou 
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rencontre  une  autre  marée ,  qui  vient  de  l'Ouefl  i-.--...-  .-li 
ou  de  la  mer  Pacifique.  ^  E^l". 

Un  fécond  endroit,  oi\  l'on  peut  ef^érer  dô 
découvrir  le  pafTage ,  eft  Rcpulfe- R.ie.  Les  rai- 
fons  qui  doivent  entretenir  ce'te  efpcradee,  font 
auffi  la  profondeur,  la  falure  &  la  traniparence 
de  r^au  ,  jointes  à  la  hauteur  des  marées  qui  vien- 
nent de  ce  parage.  Ellis ,  toujours  renfermé  dans 
les  bornes  qu'il  s'impofe,  rcgnrde  la  Baie  d'Hud- 
fon  comme  un  Labyrinthe,  oïl  l'on  entre  par  le 
Détroit  du  même  nom.  Ce  qu'on  y  cherche,  dit- 
il,  ed  une  ilTue  de  l'autre  coté.  On  fe  flatte  du 
fuccès ,  en  allant ,  comme  à  tâtons,  d'un  efTai  à  l'au- 
tre*, méthode  extrêmement  pénible,  &  qui  de- 
mande une  patience  infatigable.  Cependant,  lî 
l'on  erre  dc,ns  ce  labyrinthe ,  ce  n'eft  pas  abfolu- 
ment  fans  guide  :  la  marée ,  comme  un  autre  fil 
d'Aiiane,  femble  y  conduire  un  Voyageur  par 
tous  les  degrés,  &  doit  l'en  faire  fortir. Or, comme 
elle  monte  confidérablenient  dans  le  Repulft-Bay, 
&  qu'elle  y  entre  du  côté  du  Nord,  on  a  routes 
les  raifons  du  mcnde  d'y  ï:enter  de  nouvelles  re- 
cherches. 

Enfin ,  le  zélé  Anglais  conc'uair  par  ce  raifon- 
nemenr,  qui  lui  paraît  décilif.  Depnis  une  longue 
fuite  d'années,  qu'on  fe  flatte  de  trouver  un  paf- 
fage  au  Nord-Oueft,  &  qu'on  a  fait  quantité  d'ex- 
péditions pour  le  chercher,  il  ell  vrai  qu'on  n'eft 
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pas  encore  parvenu  à  le  découvrir:  mais,  juftjii^l 
préfeiir,  on  n'a  fait  aucune  découverte  qui  puiile 
combattre j  avec  quelque  force,  les  argumens  par 
lefquels  on  en  prouve  la  réalité",  &  toutes  les  con. 
iiaiffànces  qu'on  s'efl:  procurées  par  tant  d'entre- 
prifes,  fervent,  au  contraire,  à  la  confirmer. 

Le  dernier  Voyage  au  Pôle  efc  celui  du  Capi- 
taine Phips,  en  1775,  qui  ne  réuffic  pas  mieux 
que  les  autres.  Son  Journal,  qu'il  a  fait  impriaiec, 
efl:  compofé  parriculierement  pour  les  Savans  & 
pour  les  Navigareuiô.  Il  contient  une  nomencla- 
ture latine  de  s  plantes  du  Spitzberg,  des  épreuves 
fur  diftércntes  machines  nautiques  &  aftrono* 
r'iques,  de  nouvelles  expériences  fur  les  gardes- 
temps  &  les  montres  marines ,  pour  découvrir 
la  longitude  en  mer  ,  des  obfervarions  fur  l'accé- 
lération du  pendule  i  enfin  un  expofé  des  procédés 
du  Dodleur  Irving  pour  deflTaler  l'eau  de  la  mer 
par  diftillation ,  &  une  comparaifon  de  fa  méthode 
avec  celle  de  M.  Poiiïonnier.  Tous  ces  morceaux 
précieux  méritent  d'être  lus  dai-tf  l'Ouvrage  mêma 
par  les  perfonnes  adez  infkuites  pour  s'intéielTet 
à  ce  genre  de  connaiflànces.  Nous  nous  bornons 
ici ,  fuivant  notre  ufage ,  à  ce  qui  efl:  à  la  portée 
du  plus  grand  nombre  de  Icdeui.s,  &  nous  laiilons 
parler  l'Auteur  lui-même. 

«  La  déccu verte  d'un  palïàge  au  Nord-Efl;  n'oc-* 
tîcupait  plus  les  Navigateurs,  &  l'on  ne  penlàit 
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%> point  à  acquérir  des  lumières  fur  ce  point  de 

«Géographie,  très-importanr  par  fes  conféquences  ^'* 

w pour  un  peuple  maritime  &  commerçant-,  depuis 

»  1 6  r  ^ ,  on  avait  ce(ïé  toutes  les  recherches  fur  cet 

»  objet-,  8c  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'était  le 

»  feul  dont  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ne  fe  fût 

u  jamais   occupé-,  lorfqu'en  1775 ,  le  Comte  de 

»  Sandwich,  en  conféquence  d'une  demande  que  ^ 

»lui  avait  faite  la  Société  Royale  de  Londres^ 

wpréfenta  à  Sa  Majefté  ,  au  commencemenr  de 

jï  Février  »  le  projet  d'une  expédition  dont  le  but 

f> était  d'examiner  jufciu'où  la  navigation  ver?  le 

»  pôle  Boréal  était  praticable.  Sa  Majefté  voulut  bien 

»  ordonner  qu'on  l'entreprît  fur-le-champ ,  &  elle 

«accorda  tous  les  encouragemens  8c  tous  les  fecours 

«qui  pouvaient  en  aiïurer  le  fuccès. 

»  Dès  que  j'entendis  parler  de  cette  rélolu- 
»tion,  J'otîris  mes  fcrvices  ï  l'Amirauté,  8c  on 
»me  fit  rhoni>eur  de  me  charger  de  la  con- 
nduite  de  cette  entreprife.  Ce  voyage  de-nan- 
wdant  un  foin  particulier  dans  le  choix  &  i'équi- 
jjpement  des  vaiîTeaux  :  on  nomma  le  Racehor/è 
^■>Sr  \dL  Çarcaffc  t  comme  étant  les  plus  forts  &  par 
sjconféquent  les  plus  propres  pour  les  mers  oïl 
»il  fallait  naviguer.  Comme  il  était  probable  que 
»  cette  expédition  re  pourrait  pas  s'achever  fans 
»  rencontrer  beaucoup  de  glaces,  il  fallut  les  ren- 
»  forcer  &  y  faire  quelqu'autie  préparation  j  oa 
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»Ies  remit  donc  fur  le  chantier  pour  les  difpofc«| 
Phips.     j>je  la  manière  la  plus  convenable.  L'équipage  1 
9»  du  Racehorjè  fut  fixé  à  quatre-vingt-dix  hommesj 
3»  &  on  fe  départie  du  noiijbre  ordinaire,  en  nom.. 
»  mant  une  plus  grande  quantité  d'Olficiers  &  en 
wenrégiftrant  des  hommes  faits,  à  la  place  des! 
»  moufTes  qu'on  embarque  communément. 
3>0n  me  permic  de  recommander  à  l'Amirauté  I 
'      3i>4es  Oflhciers  que  j'aurais  envie  de  prendre  avec 
»moi,  &  pendant  le  voyage,  j'ai  eu  le  bonheur 
code  reconnaître,  par  les  grands  fecours  que  m'ont 
39  procuré  leur  expérience  &  leurs  lumieiTcs,  que 
«je  ne  m'étais  pas  trompé  dans  la  bonne  opinion 
»  que  j'avais  ccnçue  d'eux.  Deux  Maîtres  de  bl- 
aotimens  Grocnlandais  furer-t   employés   cdmmg 
39  Pilotes  dans  chaque  vaifTi^au.  Le  Race  horjè  prit 
»>à  bord  de  nouvelles  poupes  doubles,  faites  par 
39  M.  Lolé,  fuivant  la  méthode  perfedionnée  du 
a»  Capitaine  Bentinclc ,  &  nous  les  avons  trouvées 
3>  très-bonnes.  Nous  nousfommes  fer  vis  aufîî,  avec 
09  le  plus  grand  fuccès,  de  l'appareil  du  Dotfteur 
sïlrving  pour  delïaler  l'eau  de  la  mer.  On  fit  queN 
39  ques  petits  changemens  tort  utiles  dans  l'cipèce 
3.» de  provilîons  doni   on    fournit  ordinsiremeiit 
39 les  vaiîîèaux^  chaque   navire   reçut  un  furcroîc 
x>de  liqueurs  fortes,  &  on  laiiîa  à  la  difcrétion 
05  des  Commandans  !e  foin  de  diftribuer  ce  fiir- 
lîplus,  lorfque  des  fatigues  extraordinaires  ou  la 
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rigueur  du  ceiilps  le  rendraient  ncceffaire.  On  "^ 
1  embarqua  d'ailleurs  fur  chacun   des  bâtimens        '  ^^' 
1  du  vin  pour  en  fervir  aux  malades.  Nous  pimios 
à  bords  de  gros  habits  de  réferve,  pour  en  don- 
aux  matelots,  lorf<|lie  nous  ferions  arrivés  dans 
»ces  latitudes  avancées,  où  les  premiers  Naviga- 
teurs nous  avaient  appris  qu  ,  nous  éprouverions 
mn  froid  exceffif.    L'Amirauté  prévit  que  Tua 
des  vailTeaux,  &  peut-être  les  deux,  feraient 
►  facrifiéi  dans  ce  voyage ^  c'eft  pourquoi  on  donna 
iau  Racehorjè  &  à  la  Carcqffè  j  un  ad'ez  grand 
nombre  de  bateaux  &  d'une  grandeur  alîez  con- 
fidérable,  pour  qu'à  tout  événement  les  équi-i 
pages  pullent  fe  fauver.  En  un  mot,  on  nous 
laccorda  tout  ce  qui  pouvait  fervir  au  fuccès  dé 
Irexpédition  ,  &  contribuer  à   la  fureté ,  à  la 
Ifanté  &  au  bien-être  de  ceux  qui  l'entreprc- 
I  liaient. 

»  Le  Bureau  des  Longitudes  engagea  M.  Ifracl 

iLyons  à  s'embarquer  avec  nous,  pour  faire  des 

[obfervations  aftronomiques.  Sa  réputation  dans 

[les  Mathématiques  était  trop  bien  établie,  pour 

l'il  eût  rien   à   gagner  en  entreprenant   un 

[voyage  dans  des  climats  qui  lui  offraient  C\  peu 

i'occafions  d'exercer  fes  connalifances.  Le  même 

[Bureau  lui  fournit  tous   les   inftrumens   qu'on 

[imagina  pouvoir  être  utiles  pour  les  obferva- 
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"  »tions  &  les  expériences.  La  Société  Royale  ey(| 
9»  la  bonté  de  me  donner  des  inftrudions  furltjj 
»  recherches  que  j'aurais  occafion  de  faire  fur 
aoPhylîque.   Indépendamment  des  lumières  q 
9»  je  dois  à  ces  Corps  favans,  plufleurs  paniculieti 
»  ont  bien  voulu  me  communiquer  leurs  idéci 
»  &  c'eft  avec  piaifir  que  je  cite  ici  M.  d'AleniJ 
»  berr.  Il  m'a  envoyé  un  petit  Mémoire  qui,  poj 
»la  précifion,  l'élégance,  le  choix  des  objets inj 
33  térelTans  qu'il  me  recommandait  d'examiner 
s>  aurait  fait  honneur  à  tout  écrivain  dont  la  ré- 
wputation  ne  ferait  pas  déjà  établie  fur  des  foi 
»  démens  auflî  folides  que  celle  de  ce  favant  PB 
,  »  lofophe.    J'ai    reçu    d'amples    indrudions  di 
»  M.  Banks  pour  les  objets  d'Hiftoire  naturelle 
»&  c'eft  à  l'aide  de  fes  lumières  que  j'ai  déaii 
»  les  prodsdions  de  Spitzber g.  C'eft  un  plai;!;! 
»pour  moi  de  pouvoir,  à  cette  occafion,  in'hi 
»  norer  de  l'amitié  qui  m'attache  depuis  fi  long' 
v>  ten)s  à  lui.  n 

Ici  commence  le  Journal  nautique  de  M.  Ph 
dont  la  féchereftè  rebuterait  tous  les  Ledleirs, 
&  qui  ne  contient  d'ailleurs  :ien  de  remarquablf] 
Il  s'avança  jufqu'au  quatre-vingtième  degré,  &  c'ç! 
vers  cette  latitude  qu'il  lui  arriva  l.i  même  cho!' 
qu'à  Meemslcerlce  :  fon  vaiflèau  fut  furpris  par 
glaces  &  refta  long-tems  dans  cette  firuacioii, 
faut   l'entendre  lui-même. 
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Le  30  Juillet,  le  temps  était  entièrement  j: 
ime  &  d'une  clarté  remarquable.  Je  décou- 
Es  beaucoup  de  glace  a-j  Nord-E'^  i^armi  des 
les-,  mais  il  y  avait  aulîi  une  eau  j^rofonde 
Itre  les  mafTes,  ce  qui  me  nt  efpérer  que  lorf- 
j'il  s'élèverait  une  brife,  Je  pourrais  percer  au 
)rd  par  ce  c6ié. 

|Nous  avançâmes  un  peu  au  Nprd  &  à  l'Eft. 
[midi,  fuivant  une  obrervation,  nous  étions 
les  quatre-vingt  degrés  trente-une  minu;c;s 
latitude.  A  trois  !  jures  de  l'après-midi, 
lus  étions  aux  dix-hu,.  degrés  quarante -huit 
|nutesde  longitude  Eft ,  parmi  les  Ifles  &  dans 
glaces,  fans  apparence  de  trouver  une  ou- 
Irture.  Entre  onze  heures  du  foir  &  minuit, 
|iwoyai  le  maître  (M.  Crâne)  dans  un  bateau 
:uatre  rames  au  milieu  des  glaces ,  pour  voir 
Ile  petit  bâtiment  pourrait  les  rraverfer ,  &  fi 
(vaifleau  en  forçant  de  voiles,  viendrait  enfin 
})out  de  s'ouvrir  plus  loin  un  partage.  Je  lui 
lonnai  en  même  tems,  s'il  pouvait  gagner 
|côte,de  gravir  fur  une  des  montagnes,  afin 
découvrir  lî  l'on  appercevait  les  extrémités 
la  glace  à  l'Efl  &  au  Nord.  A  cinq  heures 
matin,  la  glace  nous  environnant  de  toutes 
Irts,  nous  mîmes  dehors  nos  ancres  à  glace, 
nous  amarrâmes  le  long  d'une  des  grandes 
Jillès.  Le  Maître  revint  entre  fept  &  huit  heures* 
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3)  "'•'•Ani pagne  du  Capitaine  Lutwidge  qui  l'j^ 
^^^'P'»     9»  joint  à  terre»  Ils  avaient  mon»^  tous  demi 
»unc  haute  luontagne,  d'oil  leur  vue  s'étcndJ 
wl'Eft  &  au  Nord-Eft  i'efpace  de  dix  ou  d( 
«lieues,  fur  une  j/laine  continue  de  glace 
a>  &  qui  n'avait  d'autres  bornes  que  celles  de! 
»rizon.  Ils  découvrirent  une  terre  qui  s'étenj 
9»  au  Sud-Eft,  &  quiefl  marquée  dans  les 
wHollandaifes,  fous  la  forme  de  plr Heurs I 
^         »  Ils  remarquèrent  que  la  grande  maffe  de  m 
»  que  nous  avions  côtoyée  de  l'Ouefl  à  l'Eft, 
»  Jointe  à  ces  Ifles  ,  8c  que  de- là  elle  touè 
»ce  qu'on  appelle  la  Terre  Nord-EJf.  La; 
savait  gagné  de  l'étendue  &  de  la  foliditéji 
»  dant  leur  voyage  j  en  revenant ,  ils  furent  ol)| 
»  fouvent  de  traîner  leur  chaloupe  fur  cetteç 
.v»pour  arriver  à  d'autres  ouvertures.  Letd 
•*  était  d'une  férénité  &  d'une  douceur  extra 
oil  eft  rare  de  voir  un  Ciel  aulïî  clair.  Lafij 
»  qui  s'offrait  à  nos  yeux  était  très  -  pittorefi 
«les  deux  vaiffeaux  fe  trouvaient  en  calme 
»une  grande  Baie  *,  onappercevait,  entre  les] 
»  qui  le  formaient ,  trois  ouvertures  &  quelj 
»  courants  d'eau.  Cette  Baie  était  par-tout  etiioi 
»  de  glace,  auffi  loin  que  pouvait  s'étendre  m 
M  il  n'y  avait  pas  un  foufïle  d'air  *,  la  mer  était! 
*  faitement  unie  -,  la  glace  était  couverte  dena 
»  balTe  &  par  -  tout  égale ,  fi  l'on  en  exceptj 
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[etit  nombre  de  morceaux  brifés  près  des  bords  •,  ■ 
;s  mares  d'eau  qu'on  découvrait  au  milieu  de  ces 
[ros  morccaax  de  glace,  étaient  recouvertes  auflî 
l'une  ghce  plus  légère  &  plus  récente. 
,Le  ji ,  à  'leuf  heures  du  matin,  ayant  une 
Irife  légère,  de  l'Eft  ,  nous  abattîmes  au  large > 
nous  tâchâmes  de  forcer  le  paflage  à  travers 
glace.  A  midi,  cette  glace  était  I    dure   ' 
bien  fermée  ,  que,   ne  pouvant  coniintet 
lotre  route»  nos  amarrâmes  une  féconde  fois 
jr  la  glace.  L'après-midi ,  nous  remplîmes  nos 
jtailles  d'une  eau  douce  de  glace ,  que  nous 
Couvâmes  très-pure  &  très-bonne.  La  Carcajfe 
jous  luivit ,  &  fut  arrêtée  par  la  même  mafle 
lue  nous.  Cette  glace  avait  huit  verges   dix 
louces  d'épaiffeur  à  une  extrémité,  &  fept  verges 
Inze  pouces  à  l'aut.e.   Ncjs  eûmes  calme  la 
[lus  grande  partie  du  Jour  \  le  temps  fut  très- 
leau  \  la  glace ,  qui  s'étendait  &  s'aftermifTait 
le  plus  en  plus,  entourait ,  de  tous  côtés,  les 
jeux  vaideaux.  On  ne  déccvrit  point  d'ouver- 
jre  nulle  part ,  excepté  un  uou  d'environ  un 
Lille  &  demi  de  large  ,  entre  les  deux  bâti- 
lieiis.  Nous  complétâmes  nos  provifions  d'eau  : 
[équipage  joua  ,  &  s'amufa  tout  le  jour  fur  la 
[lace.  Les  Pilotes  fe  trouvant  beaucoup  plus 
lu  Nord   <^u'ils  n'avaient  jamais  été  ,   &   1% 
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p— — p»  wfaifon  s'avançant,  ils  commencèrent  à  s'alatn 

Phipj.      «fur  notre  fituation. 

w  Le  premier  Août  ,  la  glace  faifait  fans  ccfi 
»  des  progrès  ',  il  ne  reftait  pas  alors  la  plus  petit 
9>  ouverture.  Le  Race-hor/e  &  la  Carcajfe  étaient| 
a» moins  de  deux  longueurs  de  vaiffeaux  l'uni 
9>  l'autre  ,  féparés  par  la  glace  ,  &  n'ayant  pasi 
»  la  place  pour  revirer.  La  glace  était  la  veille uJ 
9D  par-tout ,  &  prefqu'au  niveau  de  la  furfacet 
9»  la  mer  *,  mais  alors  les  morceaux  s'étaient  esi 
9)  piles  les  uns  fur  les  autres  ,   &  formaient 
»  beaucoup  d'endroits  >  une  efpèce  de  montag 
»  plus  haute  que  la  grande  vergue.  A  midi ,  notil 
w  latitude  ,  mefurée  par  deux  obfervations ,  h.\ 
»de  quatre- vingt  degrés  dix-fept  minutes. 

»  Le  2 ,  temps  pluvieux  &  d'une  brume  épaii 
9»  le  vent  frais  de  l'Ouefl:  -,  les  glaces  autour  i 

'^  9»  vaiiTeau  »  étaient  un  peu  plus  flottantes  quel 

«veille*,  mais,  à  chaque   inftant  ,  elles  venaiei 
»  fe  choquer  &  s'arrêter  contre  nos  bitîmens; 
»  forte  que ,  fans  un  vent  frais  de  l'Eft  ou 
wNord-Eft,  il  n'y  avait  aucune  probabilité  d 
»  nous  puflions  jamais  en   fortir.  On  ;/appercJ 
9>  vait  pas  un  feul  endroit  où  la  mer  fût  ouven 
»  fi  ce  n  eft  un  petit  coin  vers  la  pointe  occidej 
9»  taie  de  la  terre  Nord -Eft.  Les  fept  Ifles, 
as  terre  Nord  •  Eft  &   la  mer  glacée ,  forinakl 
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wprefqu'un  badin  •,  l'on  n'y  voyait  que  quatre 
9  poinres  ouvertes  ,  par  où  la  glace  pût  s'écouler , 
wfi  un  vent  favorable  venait  par  hafard  k  le 
«rompre. 

»  Le  3 ,  le  temps  fut  très-beau  ,  clair  Se  calme  v 
wnous  remarquâmes  que  les  vaifTeaux  avaient  dé- 
3)  rivé  fort  loin  à  l'Eft  i  la  glace  était  beaucoup 
»  plus  dure  que  les  jours  précédens ,  &  le  pafïage 
npar  oi\  nous  étions  venus  de  l'Oueft:,  fermé  ; 
«nous  ne  voyions  la  mer  ouverte  ni  de  ce  côté, 
3)  ni  d'aucun  autre.  Les  Pilotes  ayant  témoigné  le 
9»  defir  de  reculer  en  arrière ,  s'il  était  poflîble  , 
3)  les  deux  équipages  fe  mirent  à  l'ouvrage  à  cinq 
«heures  du  matin  ,  pour  couper  un  padage  à 
«travers  la  glace  ,  &  touer  les  deux  vaifTeaux  à 
»  rOueft  ,  à  travers  les  deux  petites  ouvertures. 
«Nous  trouvâmes  que  la  glace  était  très-pro- 
«fonde>  &  nous  en  fciâmes  quelquefois  des  pièces 
«qui  avaient  douze  pieds  d'épaideur.  Ce  travail 
«dura  tout  le  jour  ,  mais  fans  aucun  fuccès  > 
«malgré  tous  nos  efforts }  nous  ne  remorquâmes 
«pas  les  bâcimens  à  plus  de  trois  cens  verges 
«à  rOueft  à  travers  la  glace  ,  &  en  même- temps 
«un  courant  les  avait  fait  dériver  fort  loin  au 
«Nord-Ed  &  à  l'Ed,  ainfi  que  la  made  de  glace 
«à  laquelle  ils  étaient  pris  j  ce  même  courant 
«avait  d'ailleurs  chadé  de  l'Oued  ,  entre  le& 
:>  Ifles  ,   les    glaces  dottî^nces  j  elles   y   étaient 
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— — *»  V  entaffées  $c  auffi  fermes  que  la  grande  raaffe^ 
T^jpî»  »  Le  4  ,  calme  tout  plat  jufqu'au  foir ,  lorfc|ue 
•  nous  conçûmes  quekjuc  efpérançe  d'un  petit 
»  vent  qui  s'éleva  à  i'Eft  •■,  mais  il  ne  dura  pas 
»  long  temps ,  &  il  ne  nous  fut  d'aucun  avantage. 
s>  Le  vent  était  alors  au  Nord-Oueft  ,  avec  une 
ip  brume  très-épaifle ,  &  le  vaiflfeau  chaflait  à  J*£(l, 
00  Les  Pilotes  femblaient  craindre  que  la  glace  ne 
»  s'étepdît  très- loin  au  Sud  &  à  l'Oueft. 

»Le  5  ,  comme  il  devenait  à  chaque  inftant 
3J  moins  probable  que  l'on  pût  dégager  les  vait 

V  féaux  ,  &  que  la  faifon  était  déjà  fort  avancée 

V  il  fallait  fe  hâter  de  prendre  une  réfolution  fut 

V  les  moyens  qu'on  employeraic  pour  fàuver  les 
»  équipages.  La  pofition  des  bârimens  nous  eni' 
50  péchait  de  découvrir  quel  était  l'état  de  la  glare 

V  à  rOueft  -,  ce  qui  devait ,  en  grande  partie ,  in 
«fluer  fur  le  parti  qui  nous  reftait  à  prendre, 
3>  J'envoyai  M.  Walden,un  des  Officiers  de  poupe, 

V  Se  deux  Pilotes ,  fur  une  Ifle  qui  était  à  en* 
3>  viron  deux  milles ,  &  que  j'ai  appeltée  dans  les 
ap  Cartes ,  Ifle  d€  Walden  ;  je  les  chargeai  d'exa- 
^  miner  attentivement ,  Il  la  mer  était  ouverte  de 
:p  quelque  côté. 

»  Le  6 }  M.  Walden  &  les  deux  Pilotes  revins 
5Ç)  rent  le  matin  ,  &  rapportèrent  que  la  glace , 
».  quoique  fermée  entièrement  tout  autour  de 
!V,nous ,  était  ouverçe  à  rOueft  le  long  de  la  pointe 
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n  par  où  nous  étions  venus.  Ils  ajoutèrent  que  , 

9  lorfqu'ils  étaient  fur  i'Ifle  1  ils  avaient  eu  un  ^^ 

»  vent  très-Frais  de  l'Eft ,  quoique  nous  eullions 

3>  eu  prefque  calme ,  tout  le  jour ,  à  l'endroit  où 

V  étaient  les  vaifTeaux.  Cette  circonftance  affaiblit 

qn  confidérablement  les  efpéraDces  que  nous  avions 

j»  conçues  jufqu'alors ,  de  pouvoir  fortir  de  la  Baie 

»au  premier   vent  d^'Eft.  Nous  étions  dans  une 

90  cruelle  alternative  *,  il   fallait  attendre  patiem- 

»ment,  fi  un  bon  temps  ne  rechaperait  pas  les 

»  vaideaux  en  pleine  mer  ,  ou  bien  il  fallait  fauver 

3>nos  équipages  dans  les  chaloupes.  Le  Race-horjè 

»&  la  Carcaffe  avaient  dérivé  jqfques  dans  un 

»  bas- fond  ,  où  nous  n'avions  que  quatorze  brades 

«>  d'eau,  Si  la  cale  ,  ou  la  glace  qui  s'était  atta- 

»chée  aux  vailTeaux  ,  venait  à  prendre  fond  >  ils 

©étaient  infailliblement  perdus,  &  il  eft  probable 

©qu'ils    auraient  chaviré.  D'un  côté  ,    nous  ne 

r  devions   pas  abandonner  trop  précipitamment 

«l'elpoir  de  dégager  les  vaifïcaux-,  &  de  l'autre, 

«nous  ne  pouvions  nous  y  livrer,  que  lorfqu'il 

»ne  nous  referait   plus  aucun  autre  moyen  de 

9 délivrance.  Comme  nous  n'avions  point  de  havre 

vni  de  port  pour  les  y  retirer,  en  les  laiflàntlà 

»  pendant  l'hiver ,  il  n'y  avait  point  d'apparence 

:p qu'ils  pullent  encore  fervir  au  printemps:  nous 

3?  avions  très-peu  de  provi^ons  pour  cette  entre- 

«  ptife  ,  (i  d'î^iUeucs  on  pouvait  l'exécuter  ^  &  eu 
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»  »  fiippofaht  ,  ce  qui  nous  femblaic  impoffible  y 
»  que  nous  puflïons  nous  réfugier  fur  les  rochers 
»les  plus  proches  ,  &  y  dreflèr  quelques  huttes 
»ou  cabanes,  afin  d'être  en  état  d'y  palTer  l'hiver, 
aonous  étions  alors  dans  un  parage  qui  n'eft  point 
»  fréquenté  par  les  Navigateurs ,  &  oi\  des  vaif- 
39  féaux  n*onr  jamais  entrepris  de  verur  •,  les  mêmes 

•  difficultés,  par  conféquent,  fublîfteraient  tou- 
39 Jours  l'année  fuivante  >  fans  avoir  les  mêmes 
aoreiTourccs  j  le  refte  des  équipages  ,  fuivant 
30  route  apparence  ,  ferait  malade  à  cette  époque  j 
39  nous  n'aurions  plus  de  proviiions  j  la  mer  ne 
9» ferait  pas  fi  ouverte,  parce  que  le  temps  avait 
99  certaiiiement  été  plus  clair  cette  année  ,  qu'il  ne 

•  l'eft  ordinairement.  En  effet ,  nous  ne  devions 
39  pas  efpérer  que  ,  même  avec  toutes  les  com- 
39iT)odités  poffiblcs  ,  une  grande  partie  de  nos 
»gens  pût  furvivre  aux  maux  que  nous  aurions 
3» à  fouftrir  dans  un  pareil  hiver  j  d'où  l'on  peut 
3> Juger  du  peu  d'efpoir  qui  nous  reftait  dans  l'état 
39  011  nous  nous  trouvions.  D'un  autre  côté,  l'en- 
aotrcprife  de  traîner  les  chaloupes  à  une  fi  grande 
3î  diftance ,  fur  la  glace  ,  &  d'y  embarquer  les 
9>  deux  équipages  ,  ne  préfentaient  pas  des  diffi- 
39  cultes  moins  effrayantes  j  &  en  reliant  plus long- 
»  temps  dans  cet  endroit  ,  nous  nous  expofiôns  à 
»y  être  bientôt  furpris  par.  le  mauvais  temps  qui 
39  s'approchait.  On  ne  fait  pas  jufqu'à  quand  les 
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«Hollandais  féjournent  au  Nord  :  fi  les  havres  ; 
»feptenirionaux  ne  font  point  embarraflés  de 
39  glaces,  ils  y  reftent  jufqu'au  commencement  de 
»  Septembre  i  mais  iorfque  les  glaces  commencent 
99 à  flotter  ,  ils  les  quittent  furile-champ.  J'aflem- 
»  blai  les  Officiers  des  deux  équipages ,  &  je  les 
»  informai  du  deflein  où  j'étais  de  préparer  les 
»  chaloupes  pour  nous  fauver.  Je  les  fis  mettre 
a»  dehors  tout  de  fuite  ,  ainfî  que  les  canots ,  & 
»  nous  prîmes  toutes  les  précautions  qui  dépen- 
aodaient  de  nous,  pour  les  renforcer  &  les  ren- 
5î  dre  plus  folides.  Ces  préparatifs  devaient  prendre 
»  quelques  jours.  L*eau  diminuant,  &  les  vai(ïeaux 
»  dérivant  fort  vite  au  Nord-Eft  vers  les  rochers, 
30  je  fis  faire  des  facs  de  toile  où  chacun  pût  mettre 
»  du  pain  ,  en  cas  que  nous  fulïïons  obligés  de  nous 
«fauver  tour-à-coup  dans  les  chaloupes.  J'envoyai 
30  auffi  un  matelot  au  Nord ,  &  la  Garcaffe  en  en- 
30  voya  un  autre  à  l'Eft ,  afin  qu'en  fondant  par- 
30  tout  où  ils  trouveraient  des  crevalTes  dans  la 
90  glace ,  nous  fuffîons  avertis  du  danger  avant 
»que  les  vaiiîèaux  ,  ou  la  glace  à  laquelle  ils 
«étaient  attachés  ,  priflent  fond.  Dans  ces  cas, 
«  quelques  minutes  auraient  fufH  pour  les  mettre 
30  en  pièces  oîi  les  couler  à  fond.  Le  temps  était 
«mauvais  j  la  plus  grande  partie  du  jour  fat 
f>brumeufe  &  un  peu  froide. 

»  Le  5 ,  le  malin,  je  defcendis  fur  la  glace  avec 
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»  la  chaloupe  à  laquelle  on  avait  mis  des  patins  ^ 
Phips»  9>  elle  glidait  plus  aifément  que  je  ne  l'aurais  iraa- 
»  giné  ,  &  on  la  traîna  i'efpace  d'environ  deux 
9»  milles»  Nous  retournâmes  enfuite  à  bord  pour 
9»  dîner.  Trouvant  que  la  glace  était  un  peu  plus 
■»  ouverte  près  des  vaideaux,  je  voulus  tenter  de 
»  la  faire  marcher.  Le  vent  foufflait ,  mais  faible- 
»  ment.  Nous  mîmes  les  voiles  ^  &  le  Race-horjc 
3»&  la  Carcaffe  firent  environ  un  mille  à  l'Oueft, 
9>Ils  remuaient,  il  efl  vraii  mais  très- lentement. 
v&  ils  n'étaient  pas  beaucoup  plus  loin  à  l'Ouèft 
»  que  lorfqu'ils  étaient  enfermés.  Cependant  j'en- 
9>  verguai  toutes  les  voiles ,  afin  de  forcer  le 
3>  paiïage ,  fi  la  glace  venait  à  fe  rompxe.  Malgré 
»les  fatigues  Hl  les  peines  qu ellùyerent  les  équi^ 
»  pages,  en  traînant  la  chaloupe,  ils  fe  compor- 
Bterent  très- bien  &  fans  murmurer-,  les  matelots 
»  femblaient  contens  de  quitter  les  vaifTeaux  *,  cette 
vidée  ne  les  épouvantait  plus ,  &  ils  avaient  une 
»  entière  confiance  en  leurs  Officiers,  En  faifant 
a>  tous  les  erîbrts  imaginables ,  les  chaloupes  ne 
aa  pouvaient  pas  arriver  au  bord  de  l'eau  avant  le 
a>  14;  &  fî ,  à  cette  époque  , les  vaiHeaux  n'avaient 
»  point  changé  de  pofition ,  j'aurais  été  blâmable 
a»  de  relier  plus  long -temps  à  bord.  En  atten-* 
«dant,  je  réfolus  de  conduire  les  deux  entre- 
wprifes  à-la- fois,  de  traîner  fans  cefle  les  cha- 
»  loupes,  fans  omettre  aucune  occafion  d'ouvrir 
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«lun  pafTage  au  vaifTeau  à  travers  les  glaces. 
3>  Le  S  >  è  quatre  heures  &  demie  du  matin ,  )e 
«chargeai  dettit  Pilotes  &  trois  Matelots  d'aller 
9>  examiner  l'état  de  la  glace  à  l'Ouefl:,  &  juger 
9>s'il  y  avait  encore  quelque  efpérance  dé  déga* 
»ger  les  vaifTeaux.  Us  revinrent  nous  dire  à  neuf 

•  heures,  qu'elle  était  très-ferme  &  très- dure,  & 
«qu'elle  était  divifée  en  grandes  plaines.  Entre 
«neuf  8c  dix,  je  quittai  le  vaifleau  avec  l'équi- 
«page  qui  allait  traîner  la  chaloupe  j  on  la  tira 

•  l'efpace  de  plus  de  trois  milles.  Le  temps  étant 
»  brumeux  ,  Se  nos   gens  ayant  beaucoup  tra<* 
«  vaille ,  je  crus  qu'il  était  à  propos  de  retourner 
«  à  bord  entre  (ix  &  fept  heures  du  foir.  Sur  ces 
«entrefaites,  les  vaiffeaux  avaient  été  entraînés  à 
«quelques  verges  avec  la   glace  à  laquelle  ils 
«étaieut  pris,  &  la  made  s'était  un  peu  rompue. 
«A  rOueft,  il  y  eut,  la  nuit,  un  petit  vent  8s. 
»  une  brume  épaide  j  de  forre  que  je  ne  pus  pas 
«juger  quel  était  précifément  l'efpace  que  les 
«vailTeaux  &  les  glaces  avaient  parcouru*,  mais 
«la  faifon  était  H  avancée,  la  délivrance  d'^s  v^if- 
«  féaux  n  incertaine ,  &  la  fituation  de  l'équipsge 
«fi  critique,  que,  malgré  la  lueur  d'efpérance  que 
«  ce  mouvement  nous  laiHait  entrevoir,  je  ne  crus 
«pas  qu'il  fôt  prudent  de  ceHer  de  traîner  les 
«  chaloupes  fur  la  glace. 

«  Le  9 ,  une  trume  épaifTe  le  matin.  Nous  vîn- 


Phipi. 


/  • 
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„'  wnies  à  bout  de  mouvoir  un  peu  le  vailTeau  dans 
Phipi,  ^jg  très -petites  ouvertures.  Lorfque  le  temps 
•*  *  39  s'éclaircit ,  l'après  -  midi ,  nous  fûmes  agréable- 
»menc  furpris  de  voir  que  le  Race-horjè  Se  la 
»  CarcaJJe  avaient  été  entraînés  à  l'Oueft ,  bcau- 
»coup  plus  loin  que  nous  ne  nous  y  attendions. 
»Nous  fîmes  de  grands  efforts  tout  le  jourj  & 
39  nous  gagnâmes ,  à  force  de  travail ,  un  peu  de 
3» chemin  à  travers  la  glace,  qui  d'ailleurs  com- 
3»mençait  à  fe  fendre  &  à  fe  rompre.  Nous  dé- 
3»pafsâmes  les  chaloupes  que  l'on  continuait  de 
a» faire  gliffcr  à  brasj  je  les  envoyai  chercher,  & 
»nous  les  prîmes  à  bord.  Entre  trois  &  quatre 
9»  heures  du  matin,  le  vent  foufïlait  de  l'Oued,  & 
a»  il  tombait  de  la  neige  en  abondance.  L'équi- 
39  page  était  trop  fatigué,  nous  fiimes  obligés  de 
39  céder  la  manœuvre  pendant  quelques  heures.  Le 
39  chemin  que  les  vaifTeaux  avaient  fait  à  travers 
09  la  glace  était  cependant  un  événement  favora- 
aoble-,  le  courant  qui  avait  rompu  la  glace,  pou- 
*>vait,  en  changeant  de  diredion,  nous  faire  per- 
99dre  en  un  inûiant  cet  avantage,  comme  il  nous 
»  l'avait  fait  gagner.  Lorfque  nous  étions  au  fond  de 
30  la  Baie  &  fous  la  haute  terre ,  nous  avions  éprouvé 
39  le  peu  d'efficacité  du  vent  d'Eftj  mais  comme 
3»  nous  nous  éiions  fttjyé  un  paflsge  au  milieu 
«d'une  aufli  grande  quantité  de  glaces,  notre 
»  efpoir  fe  ranima ,  &  nous  crûmes  qu'enfin  un 
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«bon  vent  qui  fouffleraic  de  ce  rhumbs  fuffiraic 

•9  pour  nous  tirer  de  danger.  '    -  Pbips. 

39 Le  10,  le  vent  s'élevant  au  Nord- Nord -Eft  i 

«le  matin,  nous  mimes  toutes  les  voiles  pour  mec- 
•>rre  le  vailTeau  en  état  de  pader  à  travers  un 
30  grand  nombre  de  glaces  très  -  confîdérables.  Il 
1»  éprouva  plulîeurs  fois  des  chocs  très*violens ,  & 
•»  un  de  ces  chocs  brifa  la  verge  de  notre  féconde 
■) ancre.  Sur  le  midi,  nous  avions  traverfé  toutes 
•>  les  glates  &  nous  étions  en  pleine  mer.  Je  gou- 
•  vernai  au  Nord-Ouefl:  pour  découvrir  la  glace, 
3i&  je  reconnus  que  la  grande  mnlTe  était  dans 
M  l'état  où  nous  l'avions  lailTée.  A  trois  heures  du 
s»  matin ,  nous  portâmes  à  l'Ouéfl ,  avec  une  brife 
9}  de  l'Ëfl ,  entre  la  terre  Hc  la  glace  que  nous 
t>  voyions  très-diftindlement.  Le  temps  était  bru- 
»  meux. 

3>  Le  II,  nous  mouillâmes  dans  le  havre  de 
»  Smeerenbcrg ,  afin  de  rafraîchir  les  équipages 
»  après  tant  de  fatigues.  Nous  y  trouvâmes  qua- 
9ître  des  bârimens  Hollandais  que  nous  avions 
»  laiffés  dans  le  Norways,  lorfque  nous  ftoies  voile 
»du  Vogel-Sang,  &  fur  lefquels  j'avais  compté 
»pour  nous  ramener  en  Angleterre,  en  cas  que 
»  nous  fuflions  obligés  d'abandonner  les  vaifTeaux. 
3) Dans  ce  canal,  non  loin  de  la  côte,  il  y  a  un 
oobon  mouillage  par  treize  bra(îes,  fond  de  fable  •, 
»  il  eft  à  l'abri  de  tous  les  vents.  L'Ifie  ,  près  de 
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5^  »  laquelle  nous  étions  à  l'ancre ,  cft  appellée  IJk 


*^**     nAmJlerdam;  le  promontoire  d'Hackluyt  forme 
s  9»  fa  pointe  la  plus  occidentale  *,  c'eft  ici  que  les 

•  Hollandais  avaient  coutume  autrefois  de  fondre 
s>  leur  huile  de  baleines ,  &  l'on  y  veit  encore  les 
s>  reftes  de  quelques  cabanes  qu'ils  avaient  coi^f. 
«truites  pour  cela.  Ils  entreprirent  une  fois  d'/ 

/  9B  former  un  établifTement ,  &  ils  y  laidereqt  peu. 

9»dant  l'hiver,  quelques  hommes,  qui  y  périrent 
ntous.  Les  bâtimens  Hollandais  fe  rendent  ton- 
3t  jours  à  cet  endroit  dans  la  dernière  faifon  dd 

•  la  pêche  de  la  baleine. 

9»  J'ai  fait  quelques  obfervations  générales 
9»  pendant  le  peu  de  temps  que  j'ai  féjourné  fut 
«cette  côte  du  Spizberg.  Nous  trouvâmes  que 
«la  plus  grande  partie  des  pierres  étaient  une 
»efpèce  de  matbre  qui  fe  ditlolvait  aifément  pat 

•  l'acide  marin.  Nous  n'y  avpns  apperçu  aucune 
»  trace  de  minéraux,  &  pas  les  moindres  vertiges 
»  de  volcans  éteints  ou  fubiîftans.  Nous  n'y  avons 
»  vu  ni  infedVes ,  ni  aucune  forte  de  reptiles ,  pas 

•  même  le  ver  commun.  Nous  n'avons  découvert 
*>  ni  fources  ni  rivières  ',  l'eau  qui  y  efl;  en  grande 
»  abondance ,  provient  uniquement  de  la  fonte  des 
»  neiges  fur  la  montagne.  Il  n'y  a  eu  ni  tonnerre 
ao  ni  éclairs  pendant  le  temps  que  nous  avons  été 
39  dan&  ces  parages.  Je  dois  ajouter  que  Martin , 
«  qui  eft  ordinairement  exaél  dans  fes  defcriptions 
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\%èk  fidèle  dans  Tes  obrervationst  dit  que  le  foleil,  iS!r 

|pà- minuit,  refîemble  k  la  lune*,  mais  je  ne  puis     '^^^P'' 

«pas  certifier  le  même  fait.  Lorfque  le  temps  était 

jiclair,  cet  adre  avait  la  mâme  apparence  ï  mi- 

Lnuit  8c  dans  tous  les  autres  temps  j  6c  je  n'y  ai 

sapperçu  d autre  différence  que  celle  qui  réfuU 

«taie  du  différent  degré  de  hauteur  oà  il  fe  trou- 

Uvair.   La  vivacité  plus  ou  moins  grande  de  la 

«lumière  parait  dépendre  ici*  comme  ailleurs, 

bde  l'obliquité  de  Tes  rayons.  Le  ciel  étair  ordi- 

Lnairement  chargé  de  brouillards  blancs  ôc  épais^ 

|«de  force  que  je  ne  me  relfouviens,  pas  dans  les 

Iw temps  les  plus  clairs,  d'avoir  jamais  vu  le  foleil 

|»&  l'horizon  fans  nuages.  Avant  même  de  décou- 

ivrir  la  glace,  nous  voyions,  près  de  l'horizon  y 

tune  lueur  brillante,  que  les  marins  appellent 

Ule  clignotement  de  la  glace  ;  ce  qui  nous  faifaic 

bappercevoir  que  nous  en  approchions. 

9»  Le  bois  flottant  qu'on  rencontre  fur  ces  mersi 

ta  fait  naître  différentes  opinions  &  diverfes  con-^ 

Injeâures  fur  fa  nature  &  fur  le  lieu  od  il  croie; 

)Touc  celui  que  nous  avons  vu ,  fi  l'on  en  excepte 

>le$  douves  de  tonneau  qu'apperçuc  le  DoâeuC 

>Irving  fur  l'Ifle- baffe  •  était  de  fapin  de  n'était 

•  point  mangé  par  les  vers.  Je  n'ai  pas  eu  occari 

tfion  de  déterminer  de  quelle  terre  il  venait. 

9  La  glace  a  été  le  principal  objet  de  notre  attoa* 

Tome    XFIl  n 
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i»  rion }  ^trdanc  que  nous  étiohs  dans  ce  clitlii 
«Nous  avons  toujours  trouvé  une  greffe  houlj 
»  près  des  bords  'y  mais,  quand  nous  fommes  entri 
91  parmi  les  glaces  flottantes,  la  mer  ^tait  tran-l 
S}  quille.  Les  efpaces  où  la  glace  n'était  pas  éncoti 
»  formée,  ainfî  que  les  fentes  entre  de  grani 
9»  morceaux  &  les  parties  enfermées  par  les  glaj 
3i  ces,  étaient  fans  agitation.  Lorfque  le  vent  foufJ 
9»  flait  contre  les  glaces ,  alors  des  glaçons  flottan 
9> s'accumulaient  les  uns  fur  les  autres,  &  les  bôrit 
9»  des  ma  (Tes  étaient  raboteux  &  compofés  de  gtq 
9»  morceaux  empilés  :  je  crois  que  cela  provientl 
30  de  ce  que  la  mer  pouffant  de  petits  morceaiit 
9»  de  glace  fur  la  grande  maffe  qui  fe  forme 
»>  première)  ajoute  fans  ceffê  à  fa  hauteur  &  àfej 
93  inégalités.  Pendant  que  nous  fûmes  embarrai 
30  parmi  les  fept  Iffes  >  nous  eûmes  fouvent  occa- 
s>  fion  d'obferver  la  force  irréfîffible  des  granda 
nmaffes  de  glaces  flottantes.  Nous  en  avons  vii 
9> fouvent  des  morceaux  de  plu(îeurs  acres,  eij 
osquarré,  fe  former  entre  deux  morceaux  hm 
9>  coup  plus  gros  -,  ces  trois  morceaux  s'accro 
9»chaient  bientôt  &  marchaient  enfemble',  ceui 
35cife  joignaient  enfuîte  à  d'autres,  &  formaien 
»peu  à- peu  de  petires  montagnes:  toute  la  Baij 
saurait  été  remplie  dans  un  inftant  de  glaces! 
«odont  les  différentes  maffes  n'auraient  pas  pulil 
7>  remuer ,  (i  le  courant  n'avait  pris  une  diceélioi 
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^\  laquelle  nous  ne  nous  attendions  point»  &  < 
b  n'eût  nettoyé  la  Baie* 

io  Les  taffales  ftécjuentei  &  très  -  violentés  que 
9 nous  eûmes  au  mois  de  Septembre,  m'ont  con- 
firmé dans  l'opinion  où  j'étois  déjà  que  nous 
«étions  partis  d'Angleterre  au  temps  le  plus  favo- 
r  les  gia<H»rabIe  qu'on  pût  choiHr.  Ces  raft'ales  font  audî 
vent  rouAs) ordinaires  aU  printemps  qu'ien  automne',  il  efl: 
ns  flottanBedonc  probable  que  Ci  nous  avions  mis  à  la  voilë 
plutôt,  nous  aurions  eu,  en  allant,  le  temps  aufll 
mauvais  qu'il  l'a  été  à  notre  retour.  Con  m.j  il 
était  abfoiumeril  néceflaire  d*embarquer  des  pro- 
vifions  &  des  munitions  de  réferve,  les  vaif- 
feaux  étaient  Ci  calés,  que ,  dans  les  raffaleis  pefan- 
tc*,  nous  aurions  été  contraints  vraifemblablc- 
ment  de  jetter  à  la  mer  les  bateaux  &  plufieurs 
de  nos  provifîons,ain(î  que  nous  l'avons  éprouvé 
d^ns  notre  retour,  quoique  la  confomma^ion 
que  nous  avions  faite  eût  allégé  les  bâcimens. 
De  pareils  accidens  auraient  empêché  la  réuflîté 
du  voyage.  Outre  que  nous  appareillâmes  dans 
une  faifon  avantageufe ,  &  que  le  temps  fût 
beau,  nous  eûmes  d'ailleurs  l'avantage  de  gagner 
le  quatre-vingtième  degré  de  latitude  fans  voir 
de  glace,  &  cependant  les  vaifïeaux  Grocnlan- 
dais  la  rencontraient  ordinairement  au  foixanre 
Se  treizième  ou  foixante  -  quatorzième  degré. 
diceâio!^ Enfin ^  H  la  navigation  au  pôle  était  praticable, 
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»  il  7  avait  la  plus  grande  probabilité  de  trouvera 
9» après  le  folftice,  la  mer  ouverte  au  Nord,  parcej 
»  qu'alors  ki  chaleur  des  rayons  du  foleil  a  pro<| 
«  duir  tout  Ton  effet ,  &  qu'il  refte  d'ailleurs  unn 
»  alTez  grande  poition  d'été  pour  Vifiter  les  menf 
»qui  Ibnc  au  Nord  &  à  l'Oueft  du  Spitzberg.^ 


Fin   dit  Livre  ftcond. 
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Iquatrieme  partie. 

'^OYAGES  AUTOUR  DU  MoNDB 

ET  AUX  Pôles. 
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L  I  V  R  E    I  I  I. 

Islande, 

IL  Islande  eft   fituée  fous  le    cercle  polaire  ï^ 
lArii^ique  ,  entre  notre  Continent  &  le  Grocn- 
jlaiid  ,  qu'on  croit   tenir  à    l'Amérique  j  ainfi  , 
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T-'^asrr^  pour  Te  rendre  de  prçfqiie  toutes  les  paniejl 
m^àe^  jg  l'Eurppe  dans  les  mçïi,  du  ^Iord  de  l'Afié  j 
il  faut  néceffairement  pafler  devant  riflandeJ 
Cette  Ifle  d'ailleurs  a  toujours  dépendu  d'unçl 
PuiiTance  Européenne ,  dont  çlle  a  reçu  les  Loi:|l 
&  la  Rçligioii. 

En  jettant  les  yeux  fur  une  Carte ,  on  verrai 
qu'en  partant  de  Tlflande,  notre  marche  fel 
dirige  naturellement  vers  la  Nouvelle -ZembleJ 
qui  fépare  les  mers  du  Nord  de  lïurope,  del 
celles  du  Nord  de  l'Afie.  De- là  nous  fotpniesl 
conduits  à  l'embouchure  de  la  Lena  ,  dou| 
font  partis  les  RufTes  pour  leurs  expéditions, 
ce  qui  nous  met  è  portée  de  Içs  fuivre  au  KamfJ 
çhatlça.     ".;    '  •  ";••'■  '1  ':  i\"T  t"'^ 

En  ij^OyM.  Horreèows ,  favant  Danois,  futl 
envoyé  par  le  Roi  de  Danemarck  en  IflandeJ 
pour  y  faire  des  obfervations  exaâies  8c  fôres, 
&  pour  rectifier  les  erreurs  répandues  dans  iesl 
différentes  Hiftoires  de  cette  Ifle. 

«  Quoique  l'Iflande  ,  dit  cet  Hiftorien  ,  foit  J 
»  après  l'At^gleterre  &  l'Eçorte  ,  Tlfle  1^  plus  conj 
»  fidérable  de  l'Europe ,  &  qu'elle  forme  un  pays! 
rptrè?" étendu,  qui  méritait  bien  d'être  connu,  il 
90  n'en  eft  cependant  aucun  fur  lequel  on  ait  dçsl 
ao  connoi (Tances  fi  vagues  ou  G  peu  vraies.  Cen'eftI 
sppas  que  les  Iflandais  aient  ignoré  l'art  d'écrire:! 
sp  aucun  peuple  au  mpndâ   n'a  peut-icre  pri(l 
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UpKis  de  foin  qu'eux  ,  de  confacrer  dans  des  m 


U  écrits  la  mémoire  de  tout  ce  qui  s'efl:,  paflé  I^-wlci. 
«dans  leur  pays  i  mais  autant  ils  ont  écrie 
«fur  l'Hi/loire  cjvije  &  politique  ,,  autant  ils 
|«ont  négligé  l'Hiftoire  phyHque  ,  8c  c'ed  de-là 
Lque  procède  le  défaut  de  connaiHances  à  cet 
Uigard., 

30 Je  dois,  prévenir;  ajoute- 1  il,  que  ma  Re- 
Ivlatlon  diilere  d'autant  plus  de  toutes  les  autres» 
1»  qu'elle  ne  contient  rien  que  je  n'aie  vu  par  moi- 
biTiêm^,  on  dont  je  ne  duiyç  là  comiaidànce  à 
Urçxpérience  &  au  féjour  que  >al  fait  pendant 
bdeux  ans  dans  cette  I{le.  Pour  ce  que  >*ai  rap-, 
jspotté    d'antérieur    à    mon    arrivée  ,     je    l'ai 

p  appris  d'iHandais  trè.s- éclaiiés».  qui  en.  oiu.  étd 

I»  témoins.  »x  ,,         . 

M.  Horrebows  dit  enfuiie  que  les  obfervaiions 
laflirononiiques  8c  météorologiques  qu'il  a  faites 
Ipendant  fou  féjour,  lui  ont  procuré  des.  connaif« 
liànces  certaines  fur  la  hviuteur  de  cette  Ide  ^ 
|&  fur  la  température  de  (oa  climat  i  que< 
pciypfe  de  lune  arrivée  au  mois  de  Décembre 
1750  ^  lui  a  fait  connaître  exadtemenc  la.  lon- 
Igltude  de  riflande,  &  qu'il  a  remarqué  qu'elle 
left  de  quatre  degrés,  plus  orientale  qu'om  ne  U 
Içïoyait;. 

Ou  juge  donc  bien  que  M.  Horrebows  a  été; 
noue  principal  guide  dans  la  defcription  qui  va 
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fuivre  -,  mais  on  a  eu  foin  à'j  joindre  tout  cél 
iHande.  qu'il  n'a  pas  cenfuré  dans  l'Hiftoioe  de  M.  Ai>>l 
derfon ,  la  meilleure  que  l'on  connût  avant  ]|[ 
fîenne.  Ainlî ,  ces  deux  Ouvrages  fondus  enfemble, 
donnent  de  l'Idande  les  connaidances  les  plus 
exââ^s  ,  les  plus  étendues  &  les  plus  récenttsl 
qu'on  ait  eues  jufqu'à  ce  jour,  fans  qu'on  ait  né>l 
gligé  de  recueillir  tout  ce  qu'on  a  pu  trouver  del 
sûr  Se  d'intérelTani  dans  les  diffétens  Ecrivains  quil 
ont  précédé. 

L'iflandtf  efl:  Htuée  dians  l'Océan  Atlantique,! 
(bus  les  foixante-quatre  degrés  lîx  minutes  de  laJ 
titude ,  &  à  vingt-cinq  degrés  à  TOueft  du  Méridien 
de  Londres ,  à  deux  cens  quarante  lieues  des  côtes 
de  Norwège ,  &  à  cent  de  celles  du  Groenland 
Elle  e(l  par  conféquent  de  quatre  degrés  plus  \\ 
l'Eft  qu'on  ne  la  croyait. 

Quant  aux  dimenfions  exaéles  de  Tlde  ,  ditl 
M.  Horrebows ,  il  efl:  très-difEcile  de  les  donner: 
cette  opération  exigerait  bien  des  voyages,  &ce| 
ti'eft  qu'après  de  longs  travaux  qu'en  pourrait  fe 
flatter  de  quelque  fucccs.  Cependaiu  à  réunir  les 
différentes  remarques  qu'il  a  faites  ,  aux  térnoi* 
gnages  des  Idandais  les  plus  inftruits  ,  on  peutl 
juger  que  leur  pays  a  de  l'Orient  à  l'Occident 
près  de  quatre- vingt-lieues  Danoifes.  A  l'égard 
de  fa  largeur  du  Sud  au  Nord,  fi  l'on  confidere 
les  endroits  les  plus  étroits ,  ils  n'ont  gueres  ^ue 
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(juarante  lieues  i  mais  il  s'en  trouve  d'autres  dont  '^m.    ■'"; 
la  largeur  va  jufqu'à  foixante.  Ainfi ,  on  peut  porter   Iûa«idç» 
la  largeur  de  Tlde ,  en  général ,  ^  cent  lieues  do 
vingt- cinfl[  au  degré. 
«L'Iflande  entière»  félon  M.  Mallet*  ne  doit 

•  être  regardée  que  comme  une  vafte  montagne» 
«>  parfemée  de  cavirés  profondes ,  cachant  dans  fon 
39  fein  des  amas  de  minéraux ,  des  matières  vitri- 
9  fiées  &  bitumineufes ,  &  s'élevant  de  tous  côtés 
v>du  milieu  de  la  mer  qui  la  baigne  en  forme  d'un 
«cône  court  Se  écrafé.  Sa  furface  ne  préfente  k 
3>rœii  que  des  fommets  de  montagne  blanchis 
K>par  des  neiges  &  des  glaces  éternelles*,  &  plus 
»bas ,  l'image  de  la  confufion  &  du  bouleverfe- 
isment.  C'eft  un  énorme  monceau  de  pierres  & 
9  de  rochers  brifés   &  tranchans  »    quelquefois 

•  poreux  &  à  demi-calcinés  ,  fouvent  efFrayans 
ppar  la  noirceur  &  les  traces  du  feu  qui  y  font 
«encore  empreintes.  Les  fentes  &  les  creux  de 
o»ces  rochers  ne  font    remplis  que  d'un  fable 

•  rouge  )  noir  êc  blanc ^  mais,  dans  les  vallées  que 
»les  montagnes  forment  entr'elles ,  on  trouve  des 
«plaines  vaftes  &  agréables,  où  la  Nature,  qui 
vniéle   toujours  quelque    adoucilTement  à   Tes 

•  fléaux»  laifle  un  afyle  fupportable  à  des  hom- 

•  raes  qui  n'en  eonnaifïènt  point  d  autre  ,  & 
»une  nourriture  abondante  &  très -délicate  au 
»  bétail.»  " 


\ 
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On  croit ,  avec  affez  de  fondement ,  que;  c'eff 

lil»nd€»  jg  yug  jjg  j.g5  glaces  dont  le  foaimet  des  mon- 
tagnes &  la  plus  grande  partie  des  cotes  de  Tlfle 
font  prefque  perpétuellement  couverts  x  qw  lui 
a  fait  donner  le  nom  d'Eis  Land  j  mot  Allemand 
qui  fignifie  Pays-d&-GLûce.^ 

Le  climat  de  cette  Ide  eft  en  général  le  même 
qu'en  Suède  ôcen  Danemarclc.  Les  Obfervaiionj 
Météorologiques  de  M.  Horrebows  le  démontrent 
clairement^  Il  résulte  de  leur  examen ,  que  les 
quatre  faifons  y  font  très-diftinguées ,  contre  l'o*- 
pinion  générale  qui  n'admettait  cq  liUnde  que 
rété  &  l'hiver.    . 

M  Le  printemps  y  eft  doux  &  agréable  *,  l'été 
n'incommode  point  par  des  chaleurs  excedivcs  \ 
l'automne  eft  mêlé  de  temps  pluvieux  &  de  beaux 
Jours;  l'hiver  commence.au  mois  de  Décembre, 
$c  amené  quelquefois  beaucoup  de  neige  \  mais 
les  plus  grands  foids  (e  font  fentir  communémens 
au  mois  de  Février  ou  de  Mars. 

Aux  rigueurs  de  l'hiver ,  fe  Joint  encore  le 
défagrément  de  la  courte  durée  des  jours  y  mais 
il  n'eft  pas  vrai  que  les  ténèbres  y  régnent  plu- 
sieurs mois  de  fuite  ,  comme  toutes  les  Géogra*? 
phies  le  débitent^  On  doit  faire  attention  d'abord 
que  les  jours  ne  peuvent  être  égaux  dans  toute 
l'Ifle ,  mais  qu'ils  font  plus  courts  en  hiver ,  & 
plus  longs  en  été,  fuivant  que  les  lieuJt  font  plus 
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fcptentrîonaux  •,  8c  plus  longs  en  hiver ,  &  plus  Li.^^ us 

courrs  en  été  ,  fuivant  que  les  lieux  font  plus 
méridionaux.       i'^i'r^;  •.    .  •<     ;■      .- 

M.  Horrebows  nous  affure ,  d'après  le  téhîoi- 
gnsge  de  gens  habiles  &  lettrés  qui  ont  habité 
la  partie  feptentrionale  de  l'Ifle  ,  que  dans  le 
jour  le  plus  court  de  l'hiver ,  le  foleil  paraît  en- 
viron une  heure  fur  i'horizoa,  &  que  la  clarté  y 
règne  près  de  quatre  heures,  il  peut  fe  faire  aufli 
que ,  dans  les  extrémités  les  plus  feptentriona' 
les ,  comme  par  exemple,  à  la  pointe  du  Norder 
StrandSc  de  Kifefior'dsSyJfd  j  le  (oleil  ne  fe 
montre  pas  pendant  quelques  jours  y  mais  cepen*. 
dant  on  n'y  refte  point  dans  robfcurité.  Au  moyen 
de  la  réfradlion  ,  on  y  a  des  crépufcules  qui  édai-* 
rent  pendant  plufieurs  heures. 

Ai'égard  de  ce  qui  arrive  Tété  en  Iflande,  la 
longueur  des  jours  de  cette  faifon  y  dédommage 
[de  la  briéveié  de  ceux  d'hiver  :  le  foleil  ne  refte 
que  deux  ou  trois  heures  fous  l'horizon,  &  depuis 
la  mi-Mai  jufqu'au  mois  de  Septembre ,  il  n*y  3 
pins  de  nuit ,  ou  du  moins  elles  font  toujours 
accompagnées  d'une  clarté  aflez  grande  ,  pour 
qu'on  puifTe  lire  très-aifément.  Les  Aurores  Bo- 
réales &  les  Parélies  font  des  phénomènes  qu'on 
obferve  allez  fou  vent  en  Iflande  ,  fur- tout  le? 
premières.  Elles  éclairent  prefque  toutes  les  nuits 
deHiiver;  mais  leur  çlariç  çft  rarement  allez 
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forte  pour  qu'on  puidê  en  tirer  de  grands  avatri 
lilandc  lages.  Les  voyageurs  feulement  peuvent  profiter 
de  cette  lueur  pour  fe  guider  ^  mais  elle  ne 
fufiîraic  pas  pour  que  l'on  pût  faite  quelque  ou- 
vrage. 

Les  Parélies  font  des  anneaux  colorés  comme 
l'Arc- en-Ciel ,  qu'on  obferve  autour  du  foleii.  Ij 
y  a  peu  d'années  qu'il  n'en  pnraide  en  Iflande,  & 
on  les  regarde ,  ainfi  qu'aiiîeurs ,  comme  l'annonce 
des  mauvais  temps  &  des  orages  ,  ce  quii  n'etn* 
pèche  pas  que  le  contraire  n'arrive  fouvent. 

La  (ituation  de  l'Idande  l'expofant  beaucoup 
^  la  violence  des  vents ,  on  y  relTeac  quelquefois 
des  ouragans ,  qui  font  de  grands  ravages  ',  mais 
cependant  ils  n'y  font  pas  aufli  communs  que  l'a 
prétendu  M.  Anderfon  ;  car  M.  Horrebows  afïure 
qu'il  n*en  a  vu  que  deux  en  deux  ans.  En  été,  les 
vents  font  d'un  grand  fecours  contre  la  chaleur, 
Toutes  les  fois  qu'il  fait  beau  temps  ,  il  s'élève 
communément ,  pendant  la  nuit ,  un  vent  de  terre, 
qui  règne  dans  toute  l'Ifle.  Entre  neuf  &  onze 
heures  du  matin  ,  fuccède  un  petiç  vent  de  mer , 
qui  dure  jufqu'à  cinq  heures  du  foir  ,  Se  même 
quelquefois  jufqu'au  coucher  du  foleil.  L'uni 
&  l'autre  de  ces  vents  rafraîchirent  l'air  fore 
doucement ,  &  ne  donnent  ni  pluie  j  ni  mauvais  | 
temps. 

L'Idande  efl:  fort  inégale  dans  toute  fon  éren«  1 
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due»  8c  héridée  d'une  extrémité  à  l'autre  de  ro- 
chers &  de  montagnes  immenfes ,  qui  font  conti- 
gues,  foit  du  Sud  au  Nord ,  foit  de  i'Eft  à  i'Ouefl:, 
cependant  il  fe  trouve  entre  ces  montagnes  des 
vallées  très-fertiles ,  &  d'une  grandeur  très-conH» 
dérable.  Cette  difpolîtion  du  pays  l'a  fait  divifer 
eii  dix-huit  diftriâs,  appelles  Harden  &  Syffel, 
dont  chacun  peut  avoir  quinze  à  vingt  lieues.  Ces 
Harden  font  audi  féparés  dans  quelque  canton 
pat  de  grands  golfes  ou  par  des  rivières»  &  il  y 
en  a  plusieurs  de  Ci  étendus»  qu'il  a  fallu  y  établir 
deux  Sous-Baillis. 

De  toutes  les  montagnes  qui  font  dans  le  centre 
de  rifle  ,  la  plupart  font  ftériles  &  inhabitées.  Il 
en  eft  peu  qui  donnent  des  pâturages  -,  mais  celles 
qui  font  près  des  diftriâs ,  celles  qui  les  féparent 
ou  qui  font  fîtuées  dans  leur  arrondiflement ,  font 
en  général  très- fertiles,  &  fourniflent  d'excellente 
nourriture  pour  les  beftiaux. 

On  divife  les  montagnes  ftériles  en  deux  efpèces. 
Les  unes  font  de  (Impies  montagnes  de  roche  & 
de  fable  '»  les  autres  font  des  rochers  qui  pendant 
toute  l'année  font  couverts  entièrement ,  ou  feule- 
ment à  leur  fommet ,  de  glace  &  de  neige  i  & 
on  les  appelle  Jokuls  j  Jockelen.  Il  en  fort  en  été 
de  grands  ruideaux ,  dont  les  eaux  font  troubles» 
noirSitres  >  Se  pour  la  plupart  de  fort  mauvaife 
Qdeur, 


Idande. 
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Ce  qu'il  y  a  de  fingiilier,  c'eft  que  ces  Jokuls\ 
cjui  ne  font  pas  bien  hauts ,  font  dominés  yzx 
jilufieurs  autres  montagnes  beaucoup  plus  élevé:?, 
&  fur  lefquelles  cependant  on  ne  voit  en  été  ni 
glace,  ni  neige.  Il  faut  (a  iS  doute  en  chercher  la 
caufe  dans  la  fubftance  intérieure  de  ces  rochers, 
&  dans  l'abondance  du  nîtce  &  du  falpêtre  dont 
ils  font  remplis. 

«La  nature  de  ces  Jokuls ,  dit  notre  Voyageur 
*  Danois  ,  n'éconne  pas  moins  que  les  phénomènes 
»qui  s'y  font  remarquer.  Une  fuite  d'obfervati  ns 
»  phyfiques  fur  ces  montagnes  inftruirait  fans  doute 
sobien  plus  qu'une  defcription  hiftorique  i  mais, 
9>  comme  je  n'ai  pu  me  procurer  que  dés  con- 
»  naifTànces  du  dernier  genre,  je  vais  rapporter  ce 
«qui  m'a  frappé  davantageé 

39  Ces  Jokuls  cfoiflent,  dccroiflent  i  s'élèvent 
mSc  s'abaiflfènr ,  grciïîfTent  &  diminuent  perpc- 
5)  tucllement.  Chaque  jour  ajoute  à  leur  forme, 
3>  ou  en  enlève  quelque  chofe.  Par  exemple ,  lî 
30  l'on  apperçoit  des  traces  de  quelqu'un  qui  a 
»pa{Té  la  veille,  &  qu'on  fuive  ces  traces,  elles 
wfe  perdent  tout-h-coup  &  fe  trouvent  aboutir 
»à  des  monceaux  de  glace  qu'on  le  peut  iHo* 
3r>!ument  traverfer ,  d'où  l'on  C( 'clu:  .  ces 
y»  glaces  n'exiftaient  pas  le  jour  prcccaent.  Ce  fait 
»fe  vérifie  avec  beaucoup  de  facilité,  piiifquç 
»iî  l'on  abandonne  le  premier  fentier,  &  que 
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}kYon  veuille  remonter  les  Jokuls ,  en  faifant  un  —if» 
r  circuit  à  leur  pied ,  on  retrouve  les  "^raccs  qu  uu    Iflandtk 
»  avait  abandonnées  à  la  même  hauteut  &  fur  la 
nméme  ligne  que  les  premières. 

3»  Il  arrive  aulîî  qu'on  trouve  un  pafîage  &  un 
«chemin    d\ns  des  endroits  ei)  quelques  )ours 

•  auparav  ',:  <,n  'avait  vu  que  des  monceaux  de 
V  glac  ^  f  in jcceliibles. 

dSuuvcm;  des  Voyageurs  imprudens  bu  tèmé- 
■^ .  i.  es  voulant  tenter  de  paflTer  à  travers  ces  glaces  » 
«OMt  perdu  leur  cheval  dans  les  crevafïes  qui  s'y 

•  trouvent  i  &:  Une  chofe  fort  furprenante,  c'eft 
9)  que  peu  de  jours  après ,  on  a  iretrouvé  le  che* 
nval  étendu  fur  la  furfacede  la  glace '.ainH  ce  qui 

•  était  un  gouffre,  un  précipice  de  plufieurs  toifes 
s  àc  profondeur ,  redevient  au  niveau ,  &  ne  pré- 
«fente  plus  aucun  vide.^^ 

Il  s'enfuit  de  ces  faits  ,  qu'il  n'y  a  réellement 
point  de  chemin  sûr  à  travers  ces  Jokuls  ,  &  que 
les  voyageurs  y  font  expofés  à  de  fâcheux  acci- 
dens.  On  ne  trouve  de  ces  Jokuls  que  dans  le 
canron  de  ScafceBeld,  à  la  partie  Méridionale  de 

nne. 

Les  autres  montagnes  couvertèsde glace,  telles 
^.^VliéclaM  JVefter,  le  Jockd ,  le  Dranga ,  8c 
&  quelques  autres  ,  font  d'une  nature  différente 
des  Jokuls  ,  &  n'éprouvent  pas ,  comme  eux  ,  les 
changeaiens  dont  on   vient  de  parler»  • 
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La  plupart  de  ces  Jokuls  font  des  volcans  qui , 
de  temps  à  autre,  jettent  du  feu  &  des  flammes,  j 
&   caufent    des  tremblemens  de  terre  :  on  en 
compte  environ  une  vingtaine  dans  toute  rifle. 
Les  habitans  des  environs  de  ces  Jokuls  ^  ont  ap< 
pris,  par  leurs  obfervations ,  que,  lorfqae  ceil 
montagnes  de  glace  s'élèvent  jufqu  à  une  hauteur 
xronfidérable  ,  c'efti-à-dire  ,  lorfque  la  glace  &  la 
neige  ont  bouché  les  cavités  pat  lefquelles  il  ell; 
anciennement  forti  des  flammes ,  on  doit  s'atten> 
dre  à  des  tremblemens  de  terre,  qui  font  fuivh 
immanquablement  d'éruptions  de   feu.  C'efl:  par 
cette  raifon,  dit  M.  Horrebows  ,qu'à  préfentlej 
Idandais  craignent  que  les   Jokuls  qui  }etcerent| 
des  flammes  en  1718  ,  dans  le  canton  deSkafce- 
field  ,  ne  s'enflamment  bientôt  \  la  glace  &  la  j 
neige  s'étant  accumulées  fur  leur  fommet ,  &  pa- 
raiflant  fermeriez  foiipiraux  qui  favorifent  les  ex- 
halaifons  de  ces  volcans. 

On  pourra  fe  faire  une  idée  des  effets  terribles 
de  ces  Jokuls  >  par  le  récit  que  nous  allons  donner  1 
du  plus  affreux   ravage  qu'on  ait  jamais  vu  en 
Iflande,  &  qui  arriva  en  17x1. 

Le  Jokul,  appelle  Koëtlegau ,  à  cinq  ou  k\ 
lieues  à  l'Oueft  de  la  mer  ,  &  près  de  la  Baie  de 
Portiand,  s'enflamma  après  plufieurs  fecouffesde 
tremblement  de  terre  ,  &  vomit  beaucoup  de 
fumée  &  de  feu.  Cet  incendie  fondit  des  mor- 
ceaux 
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bux  de  glace  d'une  groiïeur  énorme ,  d  où  fe  — 
irnierent  des  torrens  impétueux ,  qui  portèrent   I^»°«^«» 
jrt  loin  l'inondation  avec  la  terreur  ,  &  entraî- 
krent  Jufqu'à  la  mer  des  quantités  prodigieufe? 

terre ,  de  fable  &  de  pierre.  Tout  le  terrain 
ne  ces  eaux  parcoururent ,  fut  entièrement  ruiné 
[dépouillé  de  cette  couche fupétieure  que  forme 

fol ,  &  il  ne  refta  qu'un  lit  profond  de  fable» 
es  maffes  folides  de  glace ,  &  l'immenfe  quantité 

terre  »  de  pierre  &  de  fable  qu'emporta  cette 
[ondatioh ,  comblèrent  tellement  la  mer  ,  qu'à 

demi- mille  des  côtes,  il  s'en  forma  une  petite 
jontagne ,  qui  a  diminué  un  peu  avec  le  temps , 
lais  qui   paraifTait  encore    au-de(fu$   de  l'eau 

1750,  temps  oi\  M»  Horrebows  était  en 
Bande. 

[Deux  Voyageuts  fe  trouvant  près  du  Jo\ul 
nbrafé  >  fe  réfugièrent  promptement  fur  une 
hite  montagne  voifine  y  fîtuée  entre  la  mer  & 

volcané  La  violence  de  l'inondation  détacha  und 
bantité  Ci  coniîdérable  de  terre ,  de  fable  &  de 
lerre  de  cette  montagne  »  que  ces  Voyageurs  , 
Ifis  d'effroi  >  croyaient  ,  à  chaque  inftant ,  voie 
[rouler  la  montagne   entière  -,  cependant  il  ne 

ur  arriva  aucun  accident.  Après  avoir  demeuré 
kt  le  fommet  un  jour  &  demi ,  iU  traverferenc 
but  le  terrain  qui  venait  d'être  inondé*  C'eft  de 
^s  hommes  «  témoins  oculaires  &  les  plus  fidèles 
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Bi^_-_^  — ;  qu'on  puiflfe  coiifulter  fur  cet  aftVeux  événementj 
Iflfnde.    qyg  l'Auteur  Danois  parait  tenir  ce  récit. 

Il  ajoute  qu'on  peut  juger  combien  cette  inoi 
dation  amena  de  matières  à  la  mer ,  puifqu'el 
la  Ht  remonter  douze  milles  au-delà  de  fe 
bords. 

La  fumée  8c  les  cendres  que  lançait  chacji 
éruption  du  Jokul ,  obfcurcirent  tellement  l'air 
que,  pendant  une  journée  entière,  on  ne  vitp; 
le  Soleil  dans  tour  le  canton.  Les  cendres  qui  fui 
vaient  le  cours  du  vent  ,  furent  jettées  à  ui 
éloignement  incroyable.  Le  foin  qui  était  dans 
campagne ,  aind  que  l'herbe  ,  &  une  pattie  di 
poidon  qu'on  avait  étalé  pour  fécher ,  en  furent  coi 
verts.  Heureufement ,  peu  de  tempsaprès ,  il  fiirvii 
une  pluie  abondante,  qui  dura  un  jour  entier. 
qui  rétablit  une  partie  de  ce  qui  avait  été  gâté. 
feu  du  volcan  ne  donnait  pas  toujours  une  flamtni 
bien  claire.  Il  ne  paraiflait  d'abord  que  des  bouffci 
qui  s'élançaient  avec  violence-,  bientôt  après, oi 
appercevait  une  colonne  de  fumée ,  extraordinai 
renient  épaifle  ,  qui  répandait  une  odeur  fulpl: 
reufe  3c  très-forte.  Lefcu ,vraifemblablement,étai 
étoufié  de  temps  en  temps  ,  par  des  monceau: 
de  neige  &  de  glace ,  qui  fe  précipitaient  dam 
le  gouftre  -,  c'efl:  ce  qui  occalîonnait  une  interru 
tion  d-^ns  la  flamme  ,  &  un  redoublement  di 
fumée  ôc  d'exhalaiions. 


r-#~.-ï;a^! 
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La  durée  entière  de  cette  inondation  fut  de 
lois  jours  ,  &    ce  ne   fut   qu'après  ce  temps  ,    iHande. 
L'on  put  palTer  fur  les  montagnes  comme  au- 
[arâvant.  •'         .     '  '•    -   'i 

A  l'égard  des  autres  volcans ,  le  mont  Hécla , 
lue  l'on  a  toujours  compté  parmi  les  plus  fameux 
je  l'univers ,  à  caufe  de  fes  éiuprions  terribles  , 
Ift  aujourd'hui  un  des  moins  dangereux  de  l'If 
tilde.  Les  monts  Koè'tlegau  ,  dont  ou  vient 
le  parler  ,  &  le  mont  K rafle  ,  ont  fait  récem- 
nent  autant  de  ravages  ,  que  l'Hécla  en  faifait 
jparavant. 

On  remarque  que  ce  dernier  volcan  n*a  jette 
les  flammes ,  que  dix  fois  dans  l'efpace  de  huic 
lensans ,  favoir,  dans  les  années  1104  ,  1157  , 

\llly    1500,     I54I    ,    1361,1389,    1558,    155^, 

pour  la  dernière  fois,  en  1^93.  Cette  érup-* 
lion  commença  le  1 3  Février,  &  continua  jufqu'au 
aois  d'Août  fuivant.  Tous  les  autres  iocendies 
l'ont  de  même  duré  que  quelques  mois.  Il  faut 
ionc  obferver  que  l'Hécla  ayant  fait  les  plus  ter- 
ribles ravages  au  quatorzième  (îécle ,  à  quatre  re* 
prifes   différentes  ,  a   été  tout- à- fait   tranquille 
pendant   le   quinzième ,  8c  a  ceflé  de  Jetter  du 
feu  pendant  cent  foixante  ans.  Depuis  cette  épo- 
Ique  ,  il  n'a  fait  qu'une  feule  éruption  au  feizieme 
iiécle,  &  deux  au  dix-feptieme -,  ainfi,il  y  a  plus 
ie  foixante-dix  ans  qu'il  eft  tranquille. 

Oij 
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A(n:uellement  on  n'apperçoit ,  fur  ce  volcanj 
tflaade.     ni  feu  ,  ni  fumée  >  ni  exhalaifons.  On  y  trou^ 
ieuleinenC}  dans  quelques  petits  creux  ,  ainfî  (|u 
dans  beaucoup  d'autres  de  l'Ide,  de  l'eau  bouili 
lante. 

En  1 7  50 }  deux  Iflandais ,  qui  avaient  fait  leuu 
études  à  Copenhague,  8c  qui  voyageaient  dait 
l'intention  de  chercher  des  plantes  ,  parcoururena 
l'Hécla  ,  &  n'y  trouvèrent  que  des  pierres ,  M 
fable  &  des  cendres  t  &  de  petites  cavité 
remplies  d'eau  chaude.  Après  s'être  beaucouii 
fatigués  à  marcher  dans  les  cendres  Se  le  fablt 
,,  Jufqu'aux  genoux  ,  ils  revinrent  fans  avoir 
aucune  marque  de  feu  ,  Se  fans  avoir  pu  ail 
jufqu'au  fommet  du  mont,  parce  que  l'Hécia, 
qui  eO;  une  des  plus  hautes  montagnes  de  riHandeJ 
a  fon  fommet  perpétuellement  couvert  de  glao 
Se  de  neige. 

En  iyi6 ,  après  quelques  fecouiïès  de  tremble 
ment  de  terre  ,  qui  ne  furent  feniibles  que  dan 
les  cantons  du  Nord  >  le»  mont  Krafle  commend 
à  vomir  avec  un  fracas  épouvantable  ,  de  la  fuméeJ 
du  feu  ,  des  cendres  &  des  pierres  :  ceire  érupj 
tion  continua  pendant  deux  ou  trois  ans ,  (m 
faire  aucun  dommage  »  parce  que  tout  retombaiq 
fur  c«  volcan  ,  ou  autour  de  (a  bafe. 

En  1718  ,  le  feu  s'étant  communiqué  à  quel»! 
ques  montagnes  de  foufre ,  iltuées  près  du  Kraflcj 
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llesbrulerenc  pendant  plufîeurs  femaines.  Lorfque  ^_ 
\(,  matières  minérales  qu  elles  renfermaient  furent  Iflandew 
bndues ,  il  s'en  forma  un  ruideau  de  feu ,  qui 
pula  fort  doucement  verj  le  Sud  ,  dans  les  ter- 
lins  qui  foot  au-dedous  de  ces  montagnes.  Ce 
Lifeau  brillant  s'alla  jetter  dans  un  lac,  appelle 
fj-Varne  t  à  trois  lieues  du  mont  Krafle,  avec 

grand  bruit  ,  &  en  formant  un  bouillonne* 
lent  &  un  tourbillon  d'écume  horrible.  La  lave 

ceiTa  de  couler  qu'en  1719  ,  parce  qu'alors, 
^aifemblablement ,  la  matière  qui  la  formait  était 
puifée.  Peu  de  temps  après  j  cette  lave  s'endurcit  » 

l.ûlla  fur  Ton  pafkge  des  pierres  calcinées , 
mi  la  couleur  Se  la  friabilité  indiquaient  a(Iez 
|s  etïets  terribles  de  ces  matières  ardentes.  Il  y 
iic  une  Eglife  &  plulieurs  métairies  ruinées  >  avec 

prairies  qui  les  avoidnaient  \  mai^  il  n'y  périt 
Erfonne.  Le  lac  MyrFarne ,  dans  lequel  s'était 
[tté  cette  lave  enflammée  ,  fut  rempli  d'une 
kande  quantité  de  pierres  calcinées  ,  qui  firent 
|)ii!idéiMblement  élever  fes  esux  ,  &  il  y  périt 

grand  nombre  de  poidons.  Ce  lac  a  environ 
ingc  lieues  de  circuit ,  &  il  eft  éloigné  de  la 
1er  de  vingt  lieues.  La  lave  était  comme  un 
Ictal  en  fulion,  &  un  mélange  de  foufre  ,  de- 
linéraux' &  de  pierres  j  elle  coula  pendant  pref- 
pe  deux  années  entières  ,  mais  avec  tant  de.- 
[lueiir  &  de   tranquillité  ,    qu'on   pouvait   ei» 

O  iij. 
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approcher    fans    courir    le    moindre   rifque. 

L'Ecrivain  Danois  die  que  ,  dans  pluiîeurs  en 
tretiens  qu'il  eut  fur  cet  événement  avec 
Irlandais  ,  homme  d'efpric  &  de  conHdérationl 
cet  homme  l'afKrma  qu'il  avait  été  fouvent  e» 
miner  ce  courant  de  feu ,  &  que  même  il  y  aval 
allumé  pluiîeurs  fois  fa  pipe. 

Nous  ne  parlefrons  point  des  autres  volcans  i 
l'Iflande,  il  fuffit  d'avoir  fait  remarquer  lespli( 
conddérables. 

Entre  les  montagnes  &  fur  les  côtes,  on  trouvJ 
des  vallées  &  des  plaines  qui  donnent  d'excellenj 
pâturages.  Les  vallées  du  milieu  du  pays  ne  fonj 
point  habitées  ,  mais  on  y  conduit  les'moiitorJ 
qui  reftent  toure  l'année  dans  la  campagne.  Ce| 
vallées  font  entrecoupées  de  beaucoup  de  petiteJ 
rivières ,  de  ruiflèaux  ,  même  de  lacs  ,  &  d'eij 
cellentes  eaux  douces  ,  qui  nourrifTent  quantiti 
de  truites  &  de  faumons ,  8c  qui  répandent 
fertilité  &  l'agrément  dans  les  prairies  qu'eli 
arrofent. 

Les  autres  grandes  vallées  qui  font  habitéesl 
font  toutes  plus  bafles  que  celles  du  milieu  dij 
pays.  Elles  s'étendent  vers  les  côtes  &  Je  long  1 
la  mer  :  il  y  en  a  qui  ont  quatre  à  cinq  milles  dJ 
largeur  -,  d'autres  qui ,  après  avoir  fcrpcnté  peu 
dant  plufieurs  milles  entre  les  monttignes ,  fJ 
prolongent  jufqu'aux  bords  delà  mer.Cesgiatidel 
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allées  compofent  les  diftrids ,  &  renferment  en- 
3re  de  petits  vallons,  qui  fervent  à  entretenir    lûàndc. 
es  herbages.  Plulîeurs  particuliers  y  ont  des  mai* 
t)ns  qu'ils  habitent  pendant  l'été ,  &  où  demeu- 
ent .  pendant  toute  l'année ,  des.  gens  qui  ont 
hin  du  bétail ,  8c  qui  recueillent  le  beurre ,  le 
iit  &  la  laine. 
Toutes  les  rivières  &  tous  les  torrens  qui  def- 
ident   des  montagnes  dans  le  plat  pays  ,  font 
[irt  poidbnneux.  La  mer  forme  auffi  de  grands 
lolfes,  très-favorables  &  très-propres  à  la  pêche, 
y  a  encore  plufieurs  lacs  d'eau  douce ,  qui  ont 
lifqu'à  douze  lieues  de  circonférence  -,  &  d'autres 
Bus  petits  qui  nourriflent  auffi  de  très-bons  poif- 
U,tels  que  des  faumons ,  des  truites  de  pIuHeurs 
Bpèces ,  des  anguilles ,  &c. 
Les  mêmes  poiflbns  ,  dit  M.  Horrebows ,  fe 
[ouvent  auffi  dans  quelques  eaux  chaudes ,  qui 
Dulent   direâement  dans  les  rivières  ,  ce  qui 
Irouve  que  ces  eaux  n'ont  aucune  qualité  ful- 
Ihureufe  ou  minérale. 
On  diftingue  en   Iflande  ,  trois  fortes  d'eaux  " 

biides  j  appellées  généralement  huerer.  Quelques-  chaudes 
Inès  d'une  chaleur  médiocre ,  ne  la  doivent  qu'à 
pur  paflTagc  fur  un  rerrain  échaufté  -,  d'autres  for- 
lient  des  fontaihes  ,  dont  le  baffin  eft  plus  ou 
boins  grand  ,  &  dans  lequel  l'eau  bout  comme 
elle  était  fur  un  grand  feu.  Enfin  il  y  en  a  qui^ 
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bouillant  avec  violence  ,  lancent  leurs  eaux 

Xilande.     l*air  ^  jç,  u^es  continuellement  8c  fans  régul* 

rite  i  les  autres  périodiquement ,  &  dans  un  ordn 

continuel. 

De  cette  dernière  efpèceeft  uncrfource  chaude] 
qui  fe  trouve  dans  le  canton  du  Nord.  Elle 
des  fîngularités  dignes  de  l'attention  des  Phyfi 
ciens ,  &  que  M.  Horrebows  fait  connaître. 

Près  d'une  métairie  ,  appellée  Reykum  ,  fom 
iîtuées  trois  fources  d'eau  chaude ,  éloignées  l'un 
de  l'autre  d'environ  trente  toi fes  *,  l'eau  danî  chai 
cune  bouillonne  &  s'éLnce alternativement;  c'cill 
à-dire ,  lotfque  la  fontaine ,  qui  eft  à  une  extrémité] 
a  )etté  de  l'eau  ,  celte  du  milieu  en  jette  à  m 
tour  ,  puis  celle  qui  fe  trouve  de  l'autre  côte 
la  première  enfuiie  recommence  à  bouillonner 
&  à  jetter  de  l'eau  de  la  même  manière  ,  ce  m 
continue  toujours  Aiccedivement  djns  le  mêinfl 
ordre ,  &  fi  régulièrement ,  que  chaque  fourca 
jette  de  l'eau  environ  trois  fois  dans  un  qujij 
d'heure. 

Ces  trois  fontaines  ne  font  point  fur  une  mon<| 
tagne,  mais  dans  une  plaine  d'adez  grande  écenj 
due,  t  quinze  ou  dix- huit  lieues  du  mont  KralleJ 
Le  terrain  où  elles  font  (ituées,  eft  de  pure  roche] 
L'eau  de  deux  de  ces  fources,  dont  l'ouverture e[l 
apparente,  perce  à  travers  des  pierres  &  des  cre 
Vailes,  Elles  ne  lancent  leurs  eaux  qu'environ  à  1^ 
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hauteur  de  deux  pieds  au  -  deffus  de  terre.  La     ■  j 

trolfieme  a  une  ouverture  pratiquée,  dans  une  ro-    Iflande» 

che  fore  dure,  &  d  exadlement  arrondie,  qu'on 

la  croirait  un  ouvrage  de  l'art,  ce  qui  lui  donne 

beaucoup  de  relTeuiblance  avec  une  chaudière  de 

BrafTeur.  Lorfcjue  cette  fontaine  a  bouillonné,  elle 

lance  l'eau  à  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur,  & 

rerombanr  enfuite  dans  l'ouverture ,  elle  s'enfonce 

de  quatre  pieds.  On  peut  alors  s'en  approcher  pour 

la  conddérer  à  Ton  aife*,  mais  il  faut  fe  retirer 

avant  que  l'eau  remonte,  &  Ton  en  eft  averti  par 

trois  bouillonnemens.  Le  premier  élevé  l'eau  à  la 

moitié  de  la  didance,  qui  eft  entre  la  furface  & 

l'ouverture*,  par  le  fécond,  elle  monte  jufqu'à 

l'ouverture  même-,  le  troilîeme  forme  un  jet  de 

la  hauteur  marquée  ci-deflus,  &  retombe  auffi- 

tôr,  comme  on  a  dit ,  à  quatre  pieds  au-de(Ious 

du  niveau  de  l'ouverture.  Pendant  que  l'eau  de 

cette  fource  reprend  fon  état  naturel ,  la  fontaine 

de  l'autre  côté  jette  de  l'eau  ^  puis  celle  du  milieu 

8c  ainfi  de  fuite,  dans  un  ordre  conHan:  Si.  alter> 

natif. 

Le  mouvement  perpétuel  8c  régulier  de  ces  trois 
fources  n'eft  pas  la  feule  chofe  qu'on  y  remarque  -, 
leurs  eaux  produifent  encore  des  eiïets  finguliers, 
qui  ne  font  pas  moins  furprenans.  Si  l'on  mec  de  v, 
l'eau  de  la  giande  fontaine  dans  une  bouteille  » 
on  la  voit  fortir  de  la  boutdlls  dî*ux  ou  trois  fois 
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e»".'*^*»  au  même  ii)ftant  que  la  foiirce  lance  Ton  eau,  & 

^j'.iuJc.    es  Jeu  continue  auflî  long- temps  que  dure  l'ef- 

fervelcence  de  l'eau  qui  eft  dans  la  bouteille.  Après 

<  le  fécond  ou  le  troifieme  bouillonnement,  elle 

devient  tranquille  &  froide.  Lorfqu'on  bouche  la 
bouteille,  aptes  l'en  avoir  remplie,  elle  éclale  en 
morceaux  au  premier  jet  de  la  fource.  M.  Horre- 
bows  dit  s'être  afiuré  de  ce  phénomène  par  pln- 
iïeurs  expériences.  Lorfque  l'on  peut  approcher 
de  la  grande  fource ,  &  que  l'on  y  Jette  quelque 
chofe,  de  quelque  nature  que  ce  foit ,  3e.  même 
du  bois,  elle  l'entraînç  au  fond',  mais  auili  lorf- 
qu'elle  rejette  l'eau ,  elle  lance  le  bois  &  les  pier- 
res pardedus  fes  bords  ,  &  mê;iie  à  quelques  pas 
de  fon  ouverture.  On  a  quelquefois  éprouvé  fa  ' 
•"  force,  en  y  jettant  des  pierres  cï\\(T\  grofîes  &  aufli 
pefanres  qu'un  homme  vigoureux  pouvait  en  por- 
ter :  elles  occaHonnaient  un  grand  bruit  dans  la 
fontaine  \  mais  bientôt  elles  cédaient  à  la  violence 
du  bouillonnement  ,  &,  malgré  'leur  pefanteur, 
elles  étaient  rejettées  hors  de  l'ouverture. 

De  l'eau  que  cette  fource  lance  en  l'air,  il  fe 
forme  un  petit  ruilTeau  qui  fe  refroidit  dans  fon 
cours,  &  va  fe  jerter  dans  une  rivière  à  peu  de 
diftance  de -là.  Cette  eau  n'a  que  très  -  peu  de 
goût  minéral,  &  elle  eft  fort  bonne  à  boire  lorf- 
qu'elle  eft  froide.  Le  terrain  des  environs  donne 
toujours  de  bons  pâturages;  excepté  à  huit  ou  dis 
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pieds  autour  des  trois  fources,  où  le  fol  eft  très-  *'»—■■■■■ 
pierreux.  .  I  il  ,1.1  Je 

La  ferme  près  de  laquelle  coulent  les  eaux  en- 
core tièdes  ds.  ces  trois  fontaines,  y  fait  abreuver 
fon  bétail ,  &  il  e(l  piouvé  que  fes  vaches  don- 
nent plus  de  laie  que  les  autres*,  c'eft  un  nouvel 
ertet  particulier  à  ces  eaux.  Au  refte,  cette  dernière 
propriété ,  quoique  extraordinaire ,  n'eft  pas  affec- 
tée feulement  aux  trois  huerer  qu'on  vient  de  dé- 
crire :  il  y  en  a  plufieurs  autres  qui  l'ont  auffi , 
quoiqu'elles  n'aient  aucun  mouvement  réglé. 

On  trouve  en  plus  de  cent  endroits  d'iflande 
d'autres  c^^nx  chaudes*,  mais  n'offrant  rien  de  eu-, 
ricux,  elles  ne  méritent  d'être  confidérées  que  par 
les  avantages  qu'elles  procurent  aux  habitans.  Le 
premier,  eft  d'être  un  excellent  baromètre.  On  a, 
appris  par  l'expérience,  que  lorfque  ces  eaux  don- 
nent une  fumée  cpaiffe,  la  pluie  neft  pas  éloignée-, 
au  contraire  quand  elles  fument  peu,  c'eft  lepré- 
fage  d'un  temps  lec  &  ferein.  La  raifon  de  ce 
phénomène  fe  conçoit  très  -  facilemenr.  Lorfque 
l'air  eft  humide ,  les  exLalaifons  étant  plus  conii- 
dérables,  il  s'enfuit  néceftairement  que  les  vapeurs 
de  CCS  eaux  s'augmentent  ;  au  contraire,  C\  l'air  eft 
fec,  il  ne  fournit  que  très-peu  de  vapeurs,  Se  les 
exbalaifons  font  en  petite  quantité. 

Les  habitans  qui  ont  leur  demeure  près  de  ces 
eaux  chaudes,  &  paniculieremenr  auprès  de  celles 
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qui  font  bouillantes,  s'en  fervent  fort  utilement 
à  ditlérens  ufages.  Us  mettent  leur  viande,  ou  ce 
qu'ils  veulent  faire  cuire,  dans  une  marmite  rem- 
plie d'eau  froide  qu'ils  fufpendent  au-dellus  de  la 
fontai  ie<  tout  s'y  cuit  de  la  même  façon  que  fur 
un  gt^nd  feu,  fans  qu'aucune  mauvaife  odeur  fe 
communique  aux  alimens,  ni  i  l'eau  de  la  marmite. 
Les  voyageurs  tirent  de  même  un  bon  parti  de 
ces  fources, en  y  fufpendaiit  la  ihciere  qu'on  porte 
ordinairenient  en  voyage ,  &  elle  bout  en  moins 
d'un  demi  quart-d  heure. 

Près  dj  Krufevig  eft  une  de  ces  fontaines 
bouillantes,  où  le  Voyageur  Danois  dit  avoir  vu 
un  homme  qui  était  occupe  à  couiber  des  cer- 
ceaux, fins  eu  ployer  d'autre  moyen  «jue  celui 
de  tremper  fes  pèches  datis  l'eau  chaude.  Quoi- 
qu'elles eullenr  plus  d'un  pouce  d'épaiileur,  elles 
acquéraient  un  tel  de^ré  de  flexibilité,  que  l'ou- 
vrier paraillair  faire  fes  ceiceaux  fans  aucune 
peine.  «  Cependant,  obferve  M.  Horreb<^ws,  il 
39  était  obligé  de  s'éloigner  de  U  fource  d  heure 
3f>en  heure,  q'  elquefois  même  plutôt,  pour  ref- 
x>pirer  un  autre  air:  ce  qui  rendait  cette  pré- 
»  caution  nécelTaire  ,  c'eft  que  la  fontaine,  qui 
»eft  environnée  de  (oufre,  d'alun,  de  falpêtre, 
»&  de  toutes  fortes  de  terres  colorées,  exhale 
»ure  odeur  aufli  infedle  que  dangereufe.  J'ai 
»  moi  -  même ,  ajoute  -  t  -  il ,  ramaiFé  dans  ce? 
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il  endroit  ditférens  échanrillons  de  cette  terre*,  • 
•imais  l'odeur  qu'exhalait  cetre  fourcCi  était  fi    Iflande. 
«violente,  que  je  ne  pus  la  fupporter  que  très- 
V  peu  de  temps,  a» 

Les  IHandais  tirent  encore  un  bon  fervicc  de 
ces  eaux  chaudes;  ils  en  forment  des  bains,  donc 
en  tempère  la  chaleur  comme  on  veut,  lis  font 
en  général  H  perfuadés  que  ces  bains  font  (âlu- 
taires  &  qu'ils  prolongent  la  vie,  que  ceux  qui 
en  ont  \  portée  de  leur  habitation  ,  en  font 
un  ufage  fréquent  dans  toutes  les  faifons  de 
l'année.  ' 

Comme  dans  tous  les  pays  du  monde ,  le  ter- 
roir de  cette  Ifle  a  beaucoup  de  variété.  En  plu- 
(ieurs  endroits,  il  fe  trouve  une  bonne  terre  grafièi 
en  d'autres,  c'eft  la  terre  argilleufe  ou  fablon- 
ueufe;  ailleurs  on  voit  des  terres  fangeufes,  ap- 
pellées  myren,  qui  deviennent  d'un  bon  rapport, 
lorfqu'on  eft  parvenu  à  les  deffécher.  La  tourbe 
e(l  alTez  commune  par-tout ,  &  d'une  bonne  na- 
ture. 

Quelle  que  foit  la  différence  des  terres  d'If- 
lande,  &  l'utilité  qui  pourrait  en  réfulcer  pour 
l'agriculture,  les  habitans  ne  connaiflent  généra- 
lement aucune  autre  occupation  champcrre  que 
celle  de  culriver  des  prairies ,  de  les  fumer ,  de 
les  garantir  des  beftiaux ,  &  d  y  recueillir  le  four- 
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■I  I  I  I  rage  qu'elles  produifenr.  C  eft  -  là  ce  qui  fait  la 
lilaade.  richefïe  des  métairies ,  &  chacune  a  fes  prairies 
I  autour  ou  à  peu  de  diftance  de  les  murs.  L'herbe 
1  y  poufïè  avec  une  telle  vîrefle,  que,  quoique  la 
1  neige  foit  à  peine  fondue  à  la  fin  de  Juin  en 
■  quelques  endroits,  quinze  Jours  après  on  y  voit 
de  beau  foin  d'un  pied  de  hanrenr. 

On  ne  connaît  jufqu'à  préfent  d'autres  "plantes 


Plantes,  g^j  Iflande  que  rofeilie,  le  cochléaria,  l'angéli- 
que,  Se  une  certaine  efpèce  de  monde  qui  croît 
fur  les  rochers  nuds  &  ftériles ,  appellée  Mufcus 
cataraâicius.  Cette  dernière  plante  eft  iin  aliment 
fort  commun,  &  beaucoup  d'habitans  s'en  fervent 
au  lieu  de  pain.  Ceux  qui  font  voifins  du  lieu  où 
elle  croît,  en  ramafTent  non-feulement  pour  leur 
proviûon,  mais  encore  pour  vendre  ik  ceux  qui 
ne  font  pas  à  portée  d'en  recueillir.  «  J'ai  lou- 
30  vent  mangé  de  cette  plante  par  goiit ,  dit  l'E- 
s>  crivain  Danois  :  je  l'ai  trouvée  fort  bomie  & 
»bienfaifante. 

Quant  à  celles  qu'on  appelle  potagères  ^  il  pa- 
raît, par  fon  récit,  qu'avec  des  foins  &  de  l'ex- 
périence dans  le  jardinage ,  on  peut  parvenir  à 
en  faire  croître  dans  toute  l'iûe ,  puifqu'en  plu- 
sieurs jardins  on  trouve  des  choux  ,  du  céleri  ^  du 
perfil,  des  navets,  des  petits -pois  ,  plulieurs 
aucces  légumes  de  cette  efpèce ,  &  en  général 
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toutes   les    plantes  qui   font  d'ufjige    dans   nos  ! 
cuisines.  ■  ••  .. ..  :~,^»«  .      .  ,.. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  arbres  ou  arbrif- 
féaux  fruitiers  :  on  n'en  voit  pas  d'autres  ici  que 
des  grofeillers,  dont   les  fruits   mûridènt  afièi 
bien,  &  font  de  bon  goût.  «  Je  ne  doute  pas, 
3»obferve  notre  Auteur,  que  plufieurs  autres  for- 
»tes  d'arbres  8c  d'arbuftes  ne  puffent  très 'bien 
•  yréuflir,   en   leur   donnant   les  foins  conve- 
«juables.  Le  plus  grand  inconvénient  me  parait 
«être  dans  la  difficulté  de  tranfporter  les  arbres 
oifans  leur  faire  tort  -,  pour  l'éviter,  il  faudrait 
»  choifir  un  temps  contraire   à  celui  où  l'on  fait 
»le  trajet  de  cette  Ifle.  Les  vaiiïeaux  ne  partent 
»de  Copenhague  que  dans  le  mois  de  Mai ,  temps 
woû  les  arbres  ont  déjà  pouflé ,  &  o\\  quelques-uns 
»même  foni  en  fleurs;  c'eft  ce  qui  les  rend  très- 
»  difficiles  h  tranfporter.  Cependant ,  avec  certaines 
«précautions,  orj  pourrait  peut-être  encore  les 
«apporter  bien  Tains,  &  dans  un  état  où  Ton 
«pourrait  les  tranfplanter  avec  fuccèi.» 

Puifque  l'Iflande  rehferme^es  jardins,  qui 
produifent  toute  forte  de  racines  &  de  légumes  » 
il  eft  probable  qu'elle  produirait  également  des 
grains  >  Ci  fon  terrain  était  cultivé  \  mais  les  Iflan- 
dais  ignorent  abfolument  toute  efpèce  de  labou- 
rage &  l'art  de  feoier.  On  ne  fait  d'où  peut  pro- 
céder cette  ignorance  f  car  la  tradition  nous  âp> 
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s  prend  que  le  pays  était  autrefois  cultivé ,  &  qu'il 
y  avait  des  champs  enfemencés.  La  vérité  de  cette 
tradition  fe  reconnaic  en  divers  endroits  par  les 
filions  de  ces  champs,  8e.  par  les  dividons  qui 
en  avaient  été  faites.  Beaucoup  de  Métairies , 
des  plaines  entières ,  Se  même  quelques  promon- 
toires ont  des  noms  dérivés  d'Aker  y  qui  veut 
dire  champ  ;  tels  font  Akrekot ,  Akregierde  ,  fitués 
tous  deux  près  de  la  Ferme  Royale  de  BefTefted, 
&  Akernef,  qui  en  efi:  éloigné  de  trois  milles, 
a  D'ailleurs  »  dit  M.  Horrebows  ,  j'ai  fous  les 
»yeux  le  Code  d'Iflande  ;  j'y  trouve  différens 
3D  chapitres  où  il  efl:  traité  des  terres  labourées, 
a»  des  champs  enfemencés ,  des  conteftations  qu'ils 
9f>  pouvaient  faire  naître ,  &  des  décifions  qui  de- 
»  vaient  intervenir  fur  ces  objets.  »  Quoiqu'il  foit 
démontré  par  ces  faits  que  l'agriculture  a  été  en 
vigueur  dans  l'Ide,  il  efl  afîez  difficile  d'expliquer 
comment  un  art  li  utile  a  été  abandonné  généra-^ 
lement  -,  comment  tous  les  habitans  ont  pu  perdre 
à-la-fois  l'habitude  &  le  goût  de  labourer  &  de 
femer.  On  peut  qppendant  préfumer  avecalTezde 
fondement  ,  que  l'affreufe  mortalité  qui ,  vers  le 
milieu  du  quatorzième  (îécle  ,  fît  périr  une  (i 
grande  quantité  de  monde  en  Europe  j  &  fur-tout 
dans  les  pays  Septentrionaux  ,  ayanit  réduit  los 
Iflandais  à  un  très  -  petit  nombre  d'hommes ,  les 

bras 
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Ibras  manquèrent  à  la  culture,  &  qu'infenfible- ^.   ^ 

Leiu  la  facilité  de  recueillir  les  pâturages  6t  aban-  1^»^'^^» 
IdoDiier  les  occupations  plus  pénibles  &  plus  mul- 
|tipliées  du  labour ,  des  femailles  &  de  la  récolte. 
Depuis  celte  époque  fi  funefte  à  l'humanité  * 
|cn  ne  trouve  rien  dans  les  Annales  îilandaifes 
|qui  concerne  l'agriculture.  L'Auteur  Danois  nous 
spprend  que  fon  Souverain  a  fait  pafler  dans  l'If- 
[lande  plulreurs  Payfans  de  Danemarclc  &  de  ' 
JNorwège  ,  pour  rétablir  la  culture  des  terres.  Lé 
Iclimat  de  cette  Ifle  ne  peut  contrarier  les  fuccès 
jqu'on  eft  en  droit  de  fe  promettre  ,*  puifqu'eii 
[Laponie,  oi\  l'été  eft  beaucoup  plus  court,  on 
Irecueille  de  très -bon  froment',  fix  ou  fept  fe- 
Imaines  fuffifent  pour  le  femer ,  le  faire  mûrir  & 
Ifaiie  la  moiflon*  Nous  avons  de  plus  un  fait  qui 
jdéinontre  que  le  blé  viendra  très-bien  en  Iflande  : 
|il  cfoît  en  certains  endroits  de  cette  Ifle  ,  furtouC 
[dans  le  canton  de  Slcaftefield,  une  forte  de  blé 
uaiivage ,  dont  on  fait  une  farine  lexoellente  que  les 
JNâturelsdupayseftimentautantquecelJequ'onleuf 
apporte  de  Danemarclc.  Ce  blé  fauvage  croît  dans 
un  tettoir  profond,  oA  il  ne  vient  aucune  autrd  ' 
Iplante.  En  quelques  endroits,  il- eft  petit  &  clair-; 
Ifeiiiéi  en  d'autres ,  il  eft  abondant  &  très-épais* 
lu  fe  feme  de  lui-même  chaque  année.  Sa  tige  qui 
[s'élève  à  la  hauteur  de  trois  pieds,  fournit  une 
Ibclle  paille  garnie  d'un  épi  long  ,  d  jnt  la  forme 
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{  eft  fembkbie  à  celle  de  notre  froment.  Peut-être! 
que  ce  b]é  eft  un  refte  de  celui  qu'on  avait  an- 
ciennement femé,  &  que  le  temps,  ou  le  défaut 
de  culture  ont  fait  dégénérer  au  point  où  on  le 
voit  aujourd'hui.  Quoi  qu'il  en  (oit ,  le  Roi  de 
Danemarck  a  donné  des  ordres  précis  d'examiner 
cette  plante,  &  d'elTayer  de  la  faire  venir  par-tout 
où  l'on  pourra,  pour  le  bien  général  des  habitans, 

Les  plantes  marines,  fuivant  notre  Auteur, font  | 
en  très-grand  nombre  j  mais  il  ne  nomme  que  VAU 
ga  marina  fàccharîfera ,  fur  laquelle  il  nous  ap-l 
prend  qu'un  jeune  Médecin  Illandais  a  donné  une 
belle  DilTertation.  Aucune  de  ces  productions  ni> 
rines  ne  font  inutiles  aux  habitans  :  les  unes  fervent  I 
à  nourrir  les   beftiaux  pendant  l'hiver,  lorf|ue 
l'on  manque  de  fourrage  j  l'algue  fucrée  fe  mange 
par  goût  plutôt  que  par  néceffité^  elle  fait  même 
une  branche  de  commerce  entre  les  habitans  des 
Côtes ,  &  ceux  qui  font  plus  éloignés  dans  les 
Terres.  Le  prix  de  cette  plante  eft  de  la  moitié  | 
du  prix  que  vaut  le  poiffon  féché. 

A  l'égard  des  arbres  des  Forets  qui  appartiennent  1 
encore  au  genre  végétal,  ils  font  en  allez  petit 
nombre  en  iHande.  On  n'y  voit  que  des  bouleaux 
&  des  faules ,  dont  la  grolTeur  n'excède  pas  celle 
du  bras,  &  dont  la  hauteur  va  au  plus  à  dix  ou 
douze  pieds.  En  plufieurs  endroits,  les  arbres  font 
ralTemblés ,  de  manière  qu'ils  forment  çà  k  \ï 
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e  petits  bouquets-,  mais  généralement  parlant,  on  ^.  „   _■> 
leot  dite  qu'ils  font  affez  rares  relativement  à    lûandt* 
étendue  de  i'Iflande.  Outre  ces  bois,  il  y  a  des 
fonàilles  &  des  arbrifTeaux  qui  donnent  afiez 
[d'ombrage  pour  garantir  du  i'oleil  une  perfonne 
lU  deux;  le   genévrier  &  d'autres  arbuftes  de 
lette  efpèee  font  fort  communs.  Nous  ne  faifons 
ici  mention  de  ces  produdions  peu  confidérables, 
ue  parce  qu'elles  offrent  aux  habitans  des  reflbur- 
es  pour  faire  du  charbon ,  à  Tufage  des  forges. 
es  habitans  riverains  en  ©nt  de  bien  plus  fûtes 
ans  des  arbres ,  que  la  mer  amené  tous  les  ans 
n  grande  quantité  fur  les  côtes  de  leur  Ifle» 
En  cieufant  la  terre  de  côté  &  d'autre ,  on 
rouve  des  fouches  pourries,  &  de  vieilles  rad- 
ies qui  indiquent  qu'il  y  a  eu  anciennement  des 
ois  en  bien  des  lieux,  où  il  n'en  exifte  plus 
ftuellemenr.  Quelquefois  on  en  rencontre  une 
fpèce  fort  finguliere,  que  l'on  nomme  Schwart' 
m-Brandt  noir-ùfon.  Ce  bois  eft  toujours  à  une 
rande  profondeur ,  en  morceaux  larges  &  min- 
;es,  comme  de  grandes  tablettes,  &  communé- 
iient  entre  de  grofles  pierres  qui  le  couvrent  par- 
ledus  &  pardeflbus.  Il  eft  d'une  pefanteur  fin- 
[uliere,  fort  dur,  noir  comme  l'ébène,  &  onde. 
Je  fus  extrêmement  furpris,dit  M.  Horrebows, 
lorfque  j'en  vis  pour  la  première  fois,  &  plus 
encore  lorfqu'on  m'aHura  de  quelle  manière  il 
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i  j.1^  »  fe  trouvait  dans  les  pierres.  Je  doutai  que  m 
Iflande.  »  fQ^  ^^^  bois,  &  je  crus  devoir  le  mettre  aii 
larang  des  pétrifications  $  mais  comme  je  Hs  l'exJ 
npérience  qu'il  cédait  au  rabot,  qu'il  donnait  des! 
>» copeaux  tiès  fins,  8c  qu'on  pouvait  le  travailler! 
«comme  on  jugeait  à  propos,  je  penfe  qu'il  doiti 
a»  être  regardé  comme  un  bois  d'une  efpèce  (inJ 
«guliere,  &  en  conCerver  le  nom.» 
■  Il  n'y  a  point  de  bêtes  fauves  en  Iflahdeiill 

Animaux,  ^^^  ^y  trouve  d'autres  animaux  fauvages  que  desl 
renards.  On   y  voit  arriver  quelques   ours  m 
viennent  du  Groenland  fur  de  gros  glaçons*,  maiji 
les  habitans  ont  grand  Toin  de  les  empêcher  de 
pénétrer  dans  le  pays ,  ou  de  s'y  multiplier,  Jorf-I 
qu'ils  parviennent  à  y  entrer.  Dès  qu'ils  en  api 
perçoivent  un ,  ou  feulement  Tes  traces ,  ils  ne 
ceflènc  pas  de  le  chercher  &  de  le  pourfuivrel 
jujqu'à  ce  qu'il  foit  tué.  Deux  motifs  très-pfeiïànjl 
les  portent  à  cette  chalfe  :  le  premier,  eft  de  ptM 
venir  les  ravages  que  ces  animaux,  très- vorace 
dans  les  pays  feptentrionaux ,  pourraient  faire  parti 
leurs  troupeaux  -,  le  fécond ,  c'eft  de  gagner  le  pr« 
a(Tigné  pour  la  peau  qui  doit  en  toute  occafionl 
être  remife  au  Uaiili,  parce  qu'elle  eft  dévolue  de 
droit  au  Fifc  Royal.  Ces  peaux  d'ours  de  Groèivl 
land  padent  pour  les  plus  bellbs  :  on  en  a  de  blanJ 
ches,  de  grifcs,  de  brunes  &  de  tigrées. 
Les  renards  d'Iflande  iont  à -peu -près  de  Itl 
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mcme  couleur  que  les  nôtres*,  les  habitnns  les  ^ ■- 

jppellent  morroth.  Les  noirs  y   font  très-rares ,   ^"*""^* 

on  les  regarde  comme  des  étrangers  qui  font 
mw%  dans  i'Ifle  fur  les  glaces  du  Groenland. 

Il  n'en  eft  p?s  de  même  des  renards  blancs. 
Ils  font  très-communs*,  mais  on  en  voit  très-peu 
je  gris  bleu.  Les  blancs  le  font  l'été  comme  l'hi- 
^^er  j  &  ne  changent  pas  de  couleur.  Ceux  des 
sutrcs  couleuiS  la  confervent  é^ilement  pendant 
toute  l'année  ,  à  l'exception  du  temps  de  leur 
kmie,  ou  ,  comme  l'on  fait  ,  tous  Içs  animaux 
tîaraKTent  d'une  couleur  mélangée. 

Les  animaux  domeftiques  de  Tlflande,  font  \e% 

icvaux  ,  les  bœufs ,  les  vaches ,  les  moutons  &         ^ 

les  chèvres.    Les  premiers   font    généralen;)ent 

Icetits, courts  &  raraaflés  ,  mais  vigoureux  &  forts.    '' 

Iles  habitans  les  aiment  beaucoup  :  ils  font  fi  com- 

Iniuns  >  que  les  bergers  gardent  leurs  troupeaux 

h  cheval ,  &  que  chacun  fe  pique  d'en,  avoir  le 

Ipliis qu'il  peut*,  ce  qui  leureft  d'autant  plus  facile, 

Iqu'ilsne  coûtent  rien  à  nourrir,  ^  que  ceux  dont 

Ion  n'a  pas  befoin  ,  on  les  mené  ,  après  les  avoir 

marqués,  dans  les  montagnes  où  on  les  laiflê  plus 

lou  moins  de  temps.  Lorfqu'on  veut  les  prendre, 

ion  envoie  des  gens  qui  les  chaflent  ,  les  rjffem- 

blent  en  une  troupe   &  les  prennent  avec  des 

cordes,  parce  qu'alors  ils  (mu  devenus  très-fau^- 

Ivages.  Si  quelques  jumens  donnent  des  poulains. 

P  ii) 
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; dans  ces  montagnes  ,  les  propriétaires  les  mat 

îflandç,    quent  comme  les  autres ,  &  les  lailFent-Ià  trois  an 
Ces  chevaux  deviennent  communément  plus  beaux. 
'    plus  fiers ,  &  plus  gras  que  cous  ceux  qui  foi 
élevés  dans  les  écuties. 

En  général ,  les  bœufs  &  les  vaches  n'ont  rieJ 

en  Iflande  qui  les  diftingue  des  nôtres ,  mais  dans 

les  parties  méridionales  de  Tlfle,  on  voit  plufieurj 

de  ces  animaux  qui  n'ont  point  de  cornes.  Lej 

irlandais  tirent  leur  principal  revenu  de  leurs  va- 

ches,  par  le  commerce  du  beurre  qu'ils  foni,& 

&  par  l'ufage  où  ils  font  de  compofer  leurs  h 

fons  ordinaires  avec  le  petit-lait  qui  refte,  lorfquel 

''     le  beurre  eft  fait.  Ils  donnent  à  cette  liqueur  le 

nom  dejyre.  A  mefure  qu'elle  vieillit ,  elle  devient 

claire  &  aigre  Jufqu'à  égaler  en  force  le  vinaigre 

de  vin  j  après  quoi,  n'étant  plus  potable  feule,  on 

y  mcle  beaucoup  d'eau  pour  en  tempérer  l'acidiiéJ 

Dans  les  conttées  méridionales  où  les^pâturages 

ne   font  pas  aflez  communs  relativement  à  leur 

population,  les  Idandais  ont  un  ufage  qu'on pou^ 

rait  éprouver  peut-être  avec  quelque  avantage  dans 

tous  les  pays  maritimes ,  oà  les  fourrages  fort 

rares.  On  nourrit  les  vaches  avec  l'eau  dans  laquelk 

on  a  fait  cuire  du  poiffon ,  &  on  y  mêle  même 

des  poifTons  pourris  &  des  arêtes ,  qu'on  réduk 

çn  bouillie  à  force  de  feu.  Les  vaches  y  font  fi 

biçn  acçouiumées,  qu'elles  font  ^rçs-friandea  (1« 
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[celte  nourriture.  C'eft  même  pour  elles  une  ef- ^-  .^ 

Ipcce  de  rafraîchiff'ement,  après  leqi*     elles  don-    *"*«««• 
jnenr  de  bon  laie ,  f^ns  qu'il  contradbe  ni  mauvais 
Igoâc ,  ni  odeur  déhgréable. 

Les  chèvres ,  les  moutons  fon^t  de  même  gran- 
Ideur  que  les  nôtres.  Ces  derniers  ne  différent  de 
Inos  moutons  qu'en  ce  qu'ils  ont  prefque  tous , 
Inioutoris  .j  brebis  &  bélie  rs ,  de*;  cornes  plus  grandes 
|&  plus  grofles  que  ces  animaux  n'en  ont  cher 
jrous.  Il  s'en  trouve  plufieurs  qui  ont  trois  cornes, 
I&  quelques-uns  même  qui  en  ont  quatre ,  cinq  , 
|&  même  davantage.  Cependant  il  ne  faut  pas 
Icroire  que  cette  pariicularité  foit  commune  à 
Itotite  la  race  des  mourons  d'Iflande  ,  &  que  tous 
Iles  béliers  y  aient  plus  4e  deux  cornes.  Dans  une 
[troupe  de  cinq  à  fix  cens  moutons,  on  en  trouve 
[à  peine  trois  ou  quatre  qui  aient  quatre  ou  cinq- 
[cornes ,  &  lorfqne  le  cas  arrive  ,  on  les  envoie 
[à  Copenhague  comme  une  rareté.  Tout  moutorv 
[qui  a  plus  de  deux  cornes  vaut  en  Iflande,  comme 
[ailleurs ,  beaucoup  plus  qu'un  autre ,  à  caufc  de 
m  iingulatité;  &  c'elt  une  preuve  qu'ils  n'y  font 
[pjs  bien  communs. 

Il  fe  fait  tous  les  ans  un  grand  trafic  de  moutons. 
I&de  la  laine  qu'on  a  recueillie ,  qu'on  enlève  pour 
[leDanemarck  j  cependanrcetteUine  en  général  ne 
jparaît  pas  fupérieure  à  celle  des  moutons  de  ce 
[Royaume.  Le  choix  de  h.  matière ,  la  préparatioa 
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b---  -.  ..-  zz  qu'on  fiit  lui  donner  ,  ce  font  h  les  moyens  IcJ 
Jfl^ndc,  piyj  j^^5  qu'on  doive  employer  dans  la  fabrication 
des  ctcfFes  pour  les  conduire  à  la  perfedlion ,  & 
c'efl:  âufTî  par-li  qu'on  parvient  à  tirer  un  parti 
très -avantageux  de  la  laine  d'Iflafide  ,  qui  a, 
comme  par-tout,  diftércns  deg'cs  de  qualité  & 
^  de  bonté. 

Cette  Ifle  n'ayant  point  d'autres  grains  que  cciii? 
qu'on  y  apporte  de  Danemarc'c ,  ce  qui  les  rend 
toujours  cher  s ,  on  y  ilcve  peu  de  volaille ,  telle 
que  des  poules  ,des  cannrds  8c  des  pigeons.  Il  ne 
sVn  trouve  même  r.iie  chez  quelques  gens  aifss, 
qui  fè  piquent  de  vivre  avec  un  peu  de  délica* 
tefle,  ou  chez  des  marchands  qui  nourrideni  des 
poulfs ,  pour  faire  commerce  de  leurs  œufs. 

La  drfette  de  volaille  domeftique  eft  à  la  vc. 
rite  bien  réparée  par  l'abondance  du  gibier,  & 
fur-tout  des  oi féaux  aquatiques.  Le  gibier  con- 
fifte  en  becaflcs,en  cailles,  &  en  perdrix  d'une 
efpcce  particulière,  qui  eft  blanche  en  hiver  ,  grife 
pendant  l'été,  &  qui  a  toujours  le  pattes  couvertes 
d'un  petit  duvet  :c'eft  ce  qui  a  fait  donner  à  ces 
oifeaux,  par  les  Ornythologiftes,  le  nom  delà* 
gopodes  ;  en  Allemagne  &  en  Suiflè ,  on  les  appelle 
Poules- à' neige^ 

Parmi  les  oifeaux  qui  vivent  fur  les  eaux  & 
qu'on  y  voit  en  grand  nombre ,  il  faut  diftingiier 
ceux  d'eau  doyçe  &  ceux  de  mer.  Ces  dernieis 


v- 


:',i*-^ 


DES     VOYAGES.  135 

font  en  troupes  immenfes  fur  des  petites  Ifles  voi-  «!-  "''"n 
(înes  de  riflande,&  fe  répandent  jufqu'à  douze    Ifl<i"^:» 
ou  quinze  lieues  de  diflance.  C'eil  même  h  la  vue 
de  CCS  oifeaux  qu'on  commence  à  s'appercevoic 
qu'on  approche  de  cette  Ifle.  On  trouve  parmi 
ces  oifeaux  de  n.cr  différentes  efpcces  de  mouettes. 

Pnrmi  les  oifeaux  de  rivière  8c  d'eau  douce  ) 
qui  font  mangeables,  il  y  en  a  qirelques-uns  d'un 
goût  exquis.  On  met  dans  cette  cla(Ie  ies  cyg'ies, 
les  oies ,  les  canards ,  les  plongeons ,  les  farcellcs, 
&  d'autres  de  cette  cfpèce. 

Les  cygnes  &  les  canards  font  dje  tous  ces  oi- 
feaux ceux  qui  font  le  plus  de  profit  iu\  IQandais 
par  leur  multitude,  par  leurs  œufs  qui  font  une 
bonne  nourriture  ,  &  par  le  duvet  &  les  plumes 
dont  on  fait  un  commerce  trçs-Iucratif. 

Les  Iflandais  diftingucnt  dix  fortes  de  canards, 
qu'ils  dcl'g'îcnt  tous  par  des  noms  particuliers. 
Dans  ce  nombre,  il  n'y  en  a  que  fix  fortes  qui 
fe  mangent.  Les  meilleurs  font  de  lagroffeur  d'un 
pigeon  ,  &  p.irailTent  c:re  une  forte  de  rouges  ou 
rougets.  Mais  i  efpèce  la  plus  eftimnble ,  la  plus 
utile,  eft  le  canard  à  duvet ,  appelle  en  Iflandais 
Aeder-Fugl  ^  en  Allemaiîd  Ejder-Ente  y  &  en 
Latin  anas  plumis  molliffimis.  Le  mâle  eft  î^-pcu- 
ptèsdcla  grolleur  d'une  oie  ordinaire,  &  porte 
beaucoup  de  plumes  blanches  •,  la  femelle  n'eft 
ps  plus  grofle  (qu'une  canne, commune  ,  &  fçs 
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CL . .  _?  plumes  fous  l'cftomac  font  brunes.  Il  y  en  a  Ofifl 

I/iundc.    grande  quantité  dans  toutes  les  parties  de  rifl-J 
mais  le  plus  grand  nombre  fe  tient  du  côcé  del 
l'Occident ,  parce  qu'il  s'y  trouve  de  petites  Illcs,! 
où  ces  oifcaux  font  leur  rctrnire.  Les  habitans 
ayant  reconnu  le  bénéfice  qu'ils  tiraient  de  ces 
Aider- Fugl  t  ont  formé  plufieurs  petites   Iflesi| 
quelque  diflance  des  côtes  pour  y  attirer  ces  ol. 
fjaux-,  aulïi  s'y  en  trouve-t-il  une  multitude  in- 1 
finie  )  {xirce  qu'ils  niultiplient  beaucoup.  Quoique 
ce  canard  ait  foin  de  choiHr  ainlî  de  petites  Ides 
déferres,  pour  y  établir  fon  ménage  ,  cependant 
^  avec  un  peu  de  précautions  ,  on  parvient  à  l'ac- 

coutumer à  vivre  près  des  habitations',  mais  il  ne 
i^wi  alors  garder  ni  chien  ,  ni  bétail.  J'ai  moi- 
roême  été  témoir> ,  dir  M.  Horrebows ,  que  les 
canards  vont  quelquefois  habiter  la  terre-ferme. 
Alors  lî  ceux  qui  les  y  ont  attirés  ne  leur  don- 
nent point  d'inquiétude  9   ils  peuvent    aller  & 
venir  parmi  ces  oi féaux ,  même  quand  ils  font 
fur  leurs  œufs ,  fans  qu'ils  en  foient  eftarouchés. 
On   peut   aufli  leur   ôrer  ces  œufs ,  fans  qu'ils 
quittent  leurs  nids ,  &  (ans  que  cette  perte  les 
empêche  de  renouveller  leur  ponte  jurqu'à  trois 
fois.  Les  petits  qui  naiiîent  dans  ces  endroits,/ 
couvent   l'année  fuivante ,  &  fe  multiplient  au 
profîc  du  propriétaire. 
L'eflomac  de  cet  oifeau  eft  garni  de  ce  duvet, 
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Wol  &  élaflique ,  connu   fous   le  nom   à'eider-  v .  -  "! 
duneti ,   d'où    vient  noire  mot   corrompu  d*é-  IflAo^c* 
dredon.    Le   meilleur   efl    celui  qu'on   appelle 
duvet-vif,  parce  qu'il  a  le  plus  de  refTort ,  &  qu'il 
e(l  encore  le  plus  durable.  L'oifeau  fe  l'arrache 
de  l'cftomac  pour  faire  fon  nidj  c'eft-Ià  qu'on  le 
ramafïe ,  &  qu'on  l'enlève  avec  les  œufs.  La  pre- 
niicre  ponte  enlevée ,  le  canard  refait  un  autre 
nid ,  fe  déplume  de  nouveau  >&  pond  d'autres  œufs 
qu'on  lui  dérobe  encore.  Cependant  il  ne  fe  dé- 
courage point*,  ua  autre  nid  cft  bientôt  refait,  & 
remplumé  une  iroineme  fois.  Mais ,  comme  la 
femelle  eft  alors  toute  dépouillée  de  plumes  fous 
l'eftomac  ,  le  mâle  vient  à  fon  défaut ,  &  fe  dé- 
plume ii  fon  tour.  C'eft  ce  qui  fait  que  ce  nouveau 
duvet  efl  le  plus  précieux  &  le  plus  blanc:  car  le 
mâle  a  l'eftomac  blanc ,  au  lieu  que  la  femelle 
l'a  bruiT.  Elle  fait  donc  une  ir  ifieme  ponte; 
mais  fi  on  enlève  encore  fes  œufs ,  elle  abandonne 
pour  jamais  cet  endroit.  Auffi  les  bons  écono- 
mes ont  grand  foin  de  lui  lailler  couver  cette 
ponte',  ils  font  affurés  que ,  l'année  fuivante,  reve- 
nant au  même   endroit    avec  fon   mâle  &  fes 
enfans,  au  lieu  d'un  nid,  ils  en  auront  trois  ou 
quatre. 

Quand  les  petits  canards  ont  quitté  le  nid ,  on 
ôte  le  duvet  pout  la  troifieme  fois.  De  cette  fuçoa 
les  habitaus  ont  de  chaque  nid  deux  pontes  d'œufs. 
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■™*— TS  &  trois  récoltes  de  duvet.  On  peut  juger  de-I^ 
Aiidc.  quel  pfQfjj  j.g5  oifeaux  rapportent  à  ceux  qui  ont 
plufieurs  centaines  de  niJs  fur  leur  terrein.  Les 
ccufj  ont  un  très-bon  goût,  &  ne  leecient  pointa 
ceux  de  poule.  Tout  ce  que  les  Ift  indais  amaflTent 
de  duvet ,  efl  trar.fporté  hors  du  pays ,  parce  qu'ils 
en  font  peu  d'ufage ,  &  qu'ils  aiment  mieux  en 
tirer  de  l'argent  -,  cette  marchandire  eft  toujours 
d'un  prix  nfTcz  cher. 

Avant  de  terminer  la  defcription  de  ce  qui 
concerne  les  oifeaux  aquatiques  qu'on  voit  en 
Jflande ,  il  eft  bon  de  remarquer  l'indurtrie  avec 
laquelle  les  habitons  vont  dé  liclier  leurs  œufs  & 
leurs  petits  ,  malgré  le  danger  affreux  dont  iîs 
font  menjTcéî'  dans  cette  expédition.  «  J'ai  rnoi- 
30  njême  été  témoin  ,  dit  leur  Hiftorien  ,  de  la 
»  manière  dont  on  s'y  prend  *,  &  Je  dois  avouer 
»  c]ue  Je  n'ai  pu  voir  ,  fans  frémir  ,  avec  quellç 
»  intrépidité  des  hommes  ofent  rifquer  leur  vie 
aïpour  fervir  leur  intérêt.  Pluficurs  fois  il  eft 
»  arrive  que,  faiite  de  prendre  aflez  de  précau- 
aotions,  plufîeurs  perfonnes  ont  piri  malheureu- 
aofement  à  cette  chaùe.  » 

On  a  déjà  dit  que  les  oifeaux  chercJienr,  pour 
placer  leurs  nids ,  les  endroits  les  plus  inaccelfi* 
blés  aux  hommes ,  &  les  rochers  les  plus  efcarpés. 
Voici  les  difpofitions  que  l'on  fait  pour  réufiîr  à 
attaquer  ces  petites  habitations.  On  attache  très» 
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/blidemem  au  haut  du  rocher  une  folive  qui  lefte  * 
failiante  le  plus  qu'tl  eft  pofiTible  :  elle  porte  une 
poulie  Se  une  corde ,  au  moyen  defquelles  un 
homme,  lié  par  le  milieu  du  corps,  defcend 
tout  le  long  des  rochers.  Il  tient  une  longue  per- 
che armée  d'un  crochet  de  fer,  pour  s'approcher 
des  rochers  êc  fe  diriger  à  fon  gré.  A  cenaiii 
fîgnal  convenu  ,  les 'hommes  qui  font  fur  le  rocher 
refirent  celui-ci  qui  fait  chaque  fois  une  récolte 
de  cent  è  deux  cens  œufs.  La  promenade  fe  con- 
tinue tant  qu'on  trouve  des  œufs ,  ou  tant  qu'il 
eft  pofTible  de  fupporter  cette  fufpenfion  ,  qui 
devient  très-  fatigante.  Pendant  cette  chafle  ,  on 
voit  les  oifeaux  s'envoler  par  milliers, en  pouffant 
des  cris  affreux.  Les  habitans  des  endroits  oi\ 
cette  chaHe  eft  praticable,  en  retirent  un  grand 
bénéfice  -,  car ,  outre  les  œufs ,  ils  enlèvent  auflî 
quantité  de  jeunes  oifeaux  ,  dont  les  uns  fervent 
de  nourriture ,  &  les  autres  donnent  beaucoup 
de  plumes  qi;i  fe  vendent  aux  Négocians  Danois , 
ainfi  que  l'édredcn. 

On  remarque  que  tous  ces  œufs  font  d'un  jaune 
verdâtre,  tacheté  de  bri-n,  comme  le  font  ordi- 
nairement ceux  des  oifeaux  qui  habitent  les  eaux 
douces.  La  coquille  des  premiers  cfl:  inliniment 
plus  épaiffe  que  celle  des  œufs  des  oifeaux  ter- 
teftres-,  Sr  c'eft  vraifemblablemient  afin  qua,  dans 
ce  dimaf  froid >  ils  confccvcnc  mieux  là  chaleur, 
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qu'ils  reçoivent  de  rincubation   de   la  femelle  j 

^'*°'^^'  pendant  le  temps  qu'elle  les  laide  découverts 
pour  aller  chercher  fa  nourriture.  La  plupart  de 
ces  œufs  font  d'un  bon  goûtj  de  font  un  aliment 
très  -  fain. 

.  Les  oifeaux  de  proie  qu'on  trouve  en  Iflande) 
fe  réduifent  aux  quatre  efpèces  fui  vantes  *,  favoir, 
l'aigle ,  le  faucon ,  l'épervier  &  le  corbeau  5  on  n'y 
en  voit  aucun  autre.  Comme  trois  de  ces  oifeaux 
n'ont  rien  qui  les  diftingue  de  ceux  de  la  même 

\  efpèce  qu'on  connaît  par-tout  ,    nous    ne  nous 

arrcrerons  qu'à  faire  connaître  le  faucon  d'Iflande, 
qui  a  la  réputation  d'être  le  plus  brave  &'le  plus 
adroit  à  la  chade  de  tous  les  autres  faucons  de 
l'Europe. 

On  ne  connaît  ici  qu'une  feulé  efpèce  de  fau- 
cons ,  parmi  lefquels  il  en  eft  des  blancs ,  des 
gris- blancs  &  d'entièrement  gris.  On  trouve  quel- 
quefois dans  le  même  nid  des  petits  de  toutes 
ces  couleurs.  Ce  qui  a  pu  donner  lieu  de  dire 
qu'il  y  en  avait  de  plufîeurs  efpèces ,  c'eft:  cette 
variété  de  couleurs,  &  la  diftérence  de  grodeuc 
qui  e(l  entre  le  mâle  &  la  femelle  ,  le  pre- 
mier étant  bien  plus  petit  &  moins  haut  que 
l'autre. 

Outre  les  faucons  qui  font  leur  nid  en  Iflande, 
il  y  en  vient  encore  quelquefois,  en  hiver,  du 
Groenland ,  qui  font  prefque  cous  blatics.  On  ap; 
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I  pelle  ceux  -  ci  faucons  volans  j  parce  qu'ils  ne 
ponde:::  pas  dans  le  pays. 

Dans  chaque  canton  il  y  a  un  ou  plufîeurs  Fau- 
conniers ,  qui  s'attachent  fi  bien  à  obferver  les 
I  faucons  qui  l'habitent ,  &  à  épier  leurs  mouve- 
jniens,  qu'il  n'y  a  pas  un  feul  nid  qu'ils  ne  con- 
Inaiflent.  Ces  Chafleurs  ont  des  brevets  du  Bailli f 
&  ils  font  les  feuls  auxquels  il  foit  permis  de 
prendre  des  faucpns.  Tous  doivent  être  Idan- 
dois,  &  celte  occupation  eft  très-lucrative,  quand 
|en  joint  l'intelligence  au  boJiheur. 

La  manière  dont  on  attrape  les  faucons,  mé- 
[rite  deire  raoportée,  à  caufe  de  fa  lîmpliciié.  On 
plante  à  te^.  i"  ix  pieux  fur  une  même  ligne, 
b  la  diftanct  oc  deux  toifes  l'un  de  l'aurre.  On 
[attache  au  premier,  par  une  patte,  un  pigeon  ou 
une  perdrix,  avec  une  ficelle  de  trois  ou  quatre 
jaunes  de  long,  afin  que  l'oifeau  ait  du  jeu  pour 
[voltiger.  A  l'autre  patte  de  l'oifeau,  tient  une 
lautre  ficelle  de  cinquante  ou  foixante  toifes  de 
Bong,  qui  paHe  dans  le  fécond  pieu,  &  dont  le 
IFauconnicr  tient  le  bout  pour  tirer  la  perdrix  du 
premier  au  fécond  pieu.  Près  de  ce  dernier  efl: 
planté  un  bâton ,  qui  porte  un  filet  tendu  perpen- 
iiculairtment  fur  un  demi-cercle  de  trois  ou  quatre 
jnes  de  diamètre  ,  de  manière  qu'en  tombant  il 
kouvre  ce  pieu  &  tout  le  terrein  qui  l'environne 
une  certaine  diUance.  A  l'extrémité  du  filet  eu 
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L'  '"^'--■—  demi-cercle  efl:    attachée    une  ficelle  de  mêmel 
Iflande.    longueur  que  la  précédente  ,  &  qui  palîe  par  iej 
pieu  planté  du  côté  du  Fauconnier.  C'cft  avec  cette! 
ficelle  qu'il  peut  tirer  à  terre  le  filet  pour  enve-l 
lopper  le  faucon ,  de  la  même   manière  qu'il  aj 
tiré  la  perdrix  du  premier  piquer  au  fécond.  Les 
Fauconniers  choififfent  pour  cette  chafle  les  en-l 
droits  voifins  des  nids  des  faucons ,  &  les  lieui 
où  ils  ont  vu  repofer  des  faucous  volans  nouvelle* 
ment  arrives. 

Dès  que  le  faucon  apperçoit  voltiger  la  perdriij 
qui  fer<  d'appât ,  on  le  voie  tourner  en  planant  di* 
redlement  fur  roifeau ,  &  examiner  s'il  n*y  a  point! 
de  danger.  Enfin  il  fe  précipite  à  terre  avec  une! 
rapidité  fans  égale  -,  d'un  coup  de  bec  il  coiipej 
d'abord  la  tête  à  i'oifeaj  auflî  nettement  que  fi| 
elle  eût  été  tranchée  avec  un  couteau  ,  puis  il! 
remonte  en  l'air  afîez  haut  pour  s'aflTurer  qu'il! 
peut  tranquillement  fe  repaître.  Pendant  qu'il  s'en- 
voie ,  le  Fauconnier  tire  la  perdrix  vers  le  filet,j 
mais  alTez  promptement ,  pour  que  le  faucon  nc| 
puifle  pas  s'en  appercevoir.  Bientôt  après,  cerj 
oifeau  vient  fe  faJlir  de  fa  proie ,  alors  le  Fau- 
connier tire  le  filet ,  &  le  faucon  fe  rouve  prisl 
comme  dans  une  cage.  '  Fauconnier  s'approche,! 
il  prend  le  faucon  avec  beaucoup  de  précaution,! 
pour  ne  lui  arracher  aucune  plume,  &  aidé  d'un! 
de  fes  gens ,  il  lui  met  un  chaperon  fur  les  yeux. 

rend>int! 
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le  mêmeVencIant  la  chiflfe)  il  faut  que  le  Fauconnier  fe 
le  par  lewenne  bien  caché ,  ou  couché  par  terre  à  cin-  Iflahdt. 
tvec  cette Hiuante  ou  foixanie  toifes  de  Ton  filet  y  car  le  fau- 
on ,  qui  e(k  naturellement  foupçonneux  j  &  qui 
la  vue  très -sûre  ,.  n'approcherait  jamais  de  la 
rdrix  qui  fert  d  appât ,  s'il  découvrait  la  moin- 
le  chofe  qui  lui  fit  ombrage,  &  fur-tout  des 
ommes. 

Tous  les  ans,  le  jour  de  la  S.  Jean,  chaque 
auconnier  fe  rend  à  Beffefted  ,  maifon  appar- 
ia perdrltBenante  au  Roi  de  Danemarclc  ,  où  loge  le  grand 
jlanant  drfciUi  de  l'Ide  ,  6c  il  y  dépofe  fes  faucons.  Le 
l'y  a  pointKuconnier  du  Ro: ,  qui  vient  audi  chaque  année 
'.  avec  uneBans  l'Ide,  choiHt  les  faucons  capables  de  fervir, 
:  il  coiipeHéforme  ceux  qui  ne  le  font  pas,  &  fait  porter  les 
ent  que  Aremîers  dans  fon  vaifTeau  pour  les  conduire  à 
lI  ,  puis  ilfcpenhague. 

"urer  qu'ilB  Sur  la  vérification  du  Fiîuconnier  du  Roi ,  les 
qu'il  s'eii-Bjuconniers  Iflandais  reçoivent  du  Bailli  de  Bef- 
s  le  Hlec,med  quinze  rixdales  pour  un  faucon  blanc,  dis 
faucon  neBout;  un  gris  blanc ,  &  fept  pour  chacun  de  ceux 
après ,  cetHuj  font  entièrement  gris.  On  leur  accorde  même 
s  le  Fau-Bne  gratification  de  deux  ou  de  quatre  rixdales, 
ouve  priiHuand  ils  livrent  un  ou  plufieurs  faucons  des  deux 
approcheMemieres  couleurs  ,  parce  qu'ils  font  les  plus 
IrécautioiiMfes. 
aidé  d'unB  Quand  le  vaifTeau  deftiné  à  tranfporter  les  fau- 
tes y  eu  J  Tome  XV  IL  Q 
rcndantr 
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cons,  eft  prêt  à  mettre  à  la  voile  ,  le  Fauconnier  1 

Royal  fait  tuer  autant  de  bœufs  qu'il  en  faut  pouri 

nourrir  ces  oifeaux  pendjut  quinze  jours*,  maison 

en  conferve  de  vivans,  ainli  que  d'autre  bérail  ,1 

afin  de  ne  pas  manquer  de  provifions^  fi  le  trajet! 

durait  plus  de  trois  femaines  ou  un  mois,  qui  eftl 

le  temps  qu'on  y  emploie  communément ,  étanti 

défendu  à  ce  vaifleau  de  prendre  terre ,  à  moinsj 

d'une  néceffité  très-preflante.  Il  faut  beaucoiipj 

de  foins  pour  que  ces  faucons  arrivent  Tains  &  fauftj 

en  Danemarck  -,  ils  font  rangés  entre  les  deuxl 

ponts  fur  des  perches  auxquelles  on  les  attache] 

&•  qui  font  garnies  de  couffins  de  gros  drap  d'IfJ 

lande  re/nplis  de  foin.  La  quantité  de  faucons  qua 

1  e  Danemarck  tire  annuellement  de  l'Iflande ,  n'eft 

pas   toujours  la  même  >  mais   communément 

nombre  de  ces  oifeaux  de  proie  eft  de  cent  ou  ceel 

vingt,  &  quelquefois  il  a  été  à  plus  de  deux  cens] 

C'eft  de  ces  jeunes  faucoiis  que  le  Roi  de  Danej 

marck  envoie  tous  les  ans  à  différens  Princes  dj 

l'Europe. 

Après  rous  les  oifeaux  dont  nous  avons  parle) 
les  Iflandais  en  ont  de  petits,  que  M.  Horrtbowl 
croit  inconnus  en  Danemarrk ,  &  auxquels 
Infulaires  donnent  des  noms  particuliers.  11  y  ei 
a  de  la  grofieur  des  alouettes  ,  d'autres  appro 
chant  des  moineaux ,  &  tous  font  ircs-bcnsi 
manger. 
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Il  0   iierHj^^  toures  les  clafles  que  comprend  le  genre  — 


faut  F^ttal  en  îtlande ,  cell«  des  poifions  ed  la  plus  ï^»^'^*» 
\  maisotiB  |^i.gy^g^  |g  pjyg  variée  &  la  plus  intéreîlante. 
^  ^^\  'fceifle,  par  fa  fituation,  Jouit ,  préférablemenc 
1  ^  ^"^^^K^Jgyj  les  endroits  du  monde,  d'une  abondance 
is ,  qui  "M  .|-jjjj|g  jg  grands  &  de  petits  poifTons  de  mer , 
ent ,  tantH  ^^^  encore  l'avantage  d'être  du  plus  excellent 
e  i  nioinsM,^  ^^  ''expérience  a  fait  reconnaître  que  le  pgif- 
^^""'^'^"PBeft  plus  gras  &  meilleur  dans  les  plages  les  plus 
ains  &  faum^^gj  j^  j^^^^  ^  ^  ^^^  par-tout  il  elt  plus  parfait 
e    es    ^"'^■[jjyer  ^  par  igg  grands  froids,  qu'en  tout  au- 


I  : 


mnps.  Il  eft  d'ailleurs  vraifemblable ,  comme 


llande ,  n'el 
unément 
cent  ou  ceni 
deux  cens. 
de  Dan 
Princes  di 


)i 


les  attache, 

j  drap  d  ''Mg^fa  \j.  Anderfon ,  que  les  abîmes  profonds 
faucons (ju^^^^g  le  pôle,  font  la  véritable  fource  des 
bns  de  la  mer  ,  qu'ils  y  trouvent  la  nourri- 
qui  leur  convient  le  plus*,  qu'ils  y  acquie* 
toute  leur  confiftance*,  &:  que  plus  ils  s'en 
lient ,  plus  ils  perdent  de  leur  vigueur  &  t 
grsinTe.  Cependant   la  multiplication   excef- 
de  ces  poififons  les  force   à    fonir  de  leur 
inatal,  à  fe  répandre  fur  les  côtes  qui  envi- 
nt  la  mer  du  Nord ,  &  à  venir  s'otfrir  eux- 
s  aux  peuples  qui  les  habitent,   &  dont 
(Irie  fupplée  par  le  commerce  de  ces  poif- 
au  défaut  des   autres  productions  que  la 
e  a  refufées  à  leurs  climats. 
Iflandais  doivent  donc  à  leur  fituation  la- 
e  de  recevoir  en  abondance,  avec  tous  les 
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Sr  vents,  dans  le  golfe  8c  dans  les  baies  de  leur Ijfle ces poifl 


lilandc.    toutes  fortes  de  bons  poiflbns  qui  viennent  jMombrable 
niédiatement  du  Nord.  ^  Hns  les  me 

Les  principaux  &  les  plus  utiles  font  le  hareiflA  là  que 
le  cabeliau,  la  grande  morue,  le  merlan,  leiBquelles  il 
bot,  le  fiaitan  &  les  folies.  Hrce  conH 

Le  hareng,  ou  le  poijfon  couronné,  coiiBiffcrent  , 
l'appellent  les  pêcheurs  Danois,  efl  fî  généiS  harengs 
ment  connu ,  qu'il  n'cft  pas  befoin  de  le  déciBres  poifTo 
pour  le  faire  didiiiguer  de  tous  les  autres.  Cepl  ^ait    une 
dant  on  ne  connaît  point  encore  afiçz  touteslcet  Ecrive 
efpèces  de  ce  poiflon ,  pourles  ranger  fousdescBr ,  que    1 
fes  particulières.  On  croit  communément  qucwenr. 
harengs  ne  vivent  que  du  limon  de  l'eau,  &  Anderfon  , 
une  erreur  fort  accréditée  parmi  les  pêchflures  tirées 
Mais  l'examen  de  leur  bouche,  dans  laqudltl harengs,  £ 
voit  de  petites  dents,  prouve  d'une  nianiertBcces ,  telles 
conteftable  que  cqs  dents  ne  leur  ont  pas  étéiBlincs,  &c. 
nées  pour  avaler  de  l'eau.  En  effet ,  des  ciirMies  les  plu 
ont  trouvé  dans  l'eftomac  de  ces  poidons  desBiies  :«  H  eft 
mens  folides.  Neukrants ,  qui  a  donné  un  «fefondent 
fur  les  Harengs,  rapporte  qu'il  a  fou  vent  trBnt,  tous  le 
dans  l'eftomac  d'un  de  ces  poiflTons  plus  dcB)nt  pour  c< 
xaute  petits  crabes,  à  moitié  digérés.  Z^ww^/îMnferve  leu 
ayant  fait  la  difTedion  de  quelques  harengsBent  de  lei 
le  temps  du  frai  de  ces  poidons ,  a  vu  quMns  ces  gou 
d'œufs  dans  leurs  inteftirés.  Icn  à  crainc 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  variété  des  efpèca 
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Ireng  &  de  la  nourriture  qu'il  prends  il  efl:  fur  ^i^ 
le  ces  poifTons  atrivent ,  tous  les  ans ,  par  troupes  Iflan<ie» 
boinbrables  fur  les  côtes  de  l'Iflande ,  ainfi  que 
ns  les  mers  feptentrionales  d'Europe,  8c  que 
|ft  là  que  vont  les  attendre  différentes  Nations 
ïquelles  ils  fourniflent  une  branche  de  com- 
irce  confidérable.  Ce  n'eft  pas  un  fpedacle 
lilférent  ,  que  cîc  «-onfidérer  les  migrations 
harengs,  &  la  guerre  que  leur  font  les 
|res  poifTons.  Anderfon  ,  d'après  Neukramz, 
fait  une  defcription  curieufe.  C'eft  donc 
jcet  Ecrivain  ,  ou  plutôt  de  fon  Traduc- 
|r ,  que  nous  empruntons  les  détails  qui 
ient. 

inderfon ,  après  avoir  établi  par  différentes 
lures  tirées  des  Relations  des  Voyageurs,  que 
harengs,  ainfî  que  beaucoup  d'autres  petites 
kces,  telles  que  les  maquereaux,  les  plies,  les 
[jincs,  &c.  font  leur  féjour  habituel  dans  les 
nés  les  plus  reculés  du  Nord,  s'explique  en  ces 
nes'.cc  11  eft  certain  que  les  glaces  immenfes  qui 
:  fe  fondent  jamais  dans  ces  mers,  &qui  augmen- 
Int,  tous  les  ans,  en  épaifïeur  &  en  étendue  , 
bnt  pour  ces  poiffons  une  retraite  fûre ,  qui 
pnferve  leur  frai ,  &  qui  favorife  l'accroiflè- 
lent  de  leurs  petits-,  car  il  eft  évident  que 
m  ces  gouffres  profonds  &c  glacés ,  ils  n'ont 
len  à  craindre   des  marfouins ,  cabeliaux ,  8c 

Qiij 
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■   Il        II  »  autres   poidons  voraces    que    la   difficulté 
Iflandc,     wrefpiier     dans     ces     endroits     empêche  À 
«pénétrer  ,    &    moins    encore    des    baleintj 
»qui  ,  ayant  des   poumons   conformés  prefJ 

'  30  comme   les  animaux  terreftres ,  ont  toujoj 

nbefoin  d'un  air  pur  &  nouveau  pour  refJ 
»rer',  en  forte  que  ces  pftits  poilTons  jouiHd 
»dans  leur  retraite  d'un  repos  qui  ne  peut  ctj 
«troublé  ni  par  les  gros  poiflons,  ni  par 
«pêcheurs,  qui  ne  peuvent  en  approcher,  ni 
arrive  delà  que ,  Te  multipliant  prodigieufemeni 
leur  nombre  s'accroît  au  point,  qu'enfin  la  noii 
riture  leur  manque,  &  les  oblige  à  détacher i 
colonies,  pour  aller  vivre  ailleurs.  Peut-être auj 
qu'un  petit  refte  de  ces  colonies ,  ou  du  iiiol 
leur  progéniture,  après  bien  des  détours  M 
nous  parlerons  inceflammcnt ,  s'en  retourne 
fuite  vers  le  pôle,  pour  contiibuer  à  la  confctvaJ 
de  l'efpèce. 

Sortant  des  glaces  du  Nord,  les  troupes i 
harengs  font  aulTi-tôt  attaquées  par  toutes  les  gro| 
&  les  petites  efpèces  de  poidons  deftruâeuJ 
qui ,  preffés  par  la  faim  &  conduits  par  un  inftij 
particulier  ,  vont  à  leur  rencontre  ,  &  les  cha(lJ 
continuellement  devant  eux  9  de  la  mer  Glacij 
dans  l'Océan  Atlantique.  Les  harengs  eiïraj 
cherchent  bientôt  les  côtes,  8c  fe  jettent  dans 
golfes ,  les  bas-fonds ,  &  même  aux  emboLichuI 


vj 
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Ides  fleuves,  tant  pour  /  trouver  un  afyle  contre  — 


leurs  ennemis,  que  pour  meure  leurs  petits  en  Iflande. 
fûieté.  Audi  lot  qu'ils  ont  Jette  leur  frai,  ils  con- 
tinuent leur  route',  &  le  même  inftind  qui  fait 
voyager  les  pères,  porte  leurs  enfans  à  les  fui- 
vie,  dès  qu'ils  en  ont  la  force.  Tous  ceux  qui 
échappent  aux  filets  des  pêcheurs,  fe  rçndent 
vraifcmblablement  dans  d'autres  mers  *,  car  ils 
difparaiiïent  entièrement. 

Ceft  au  commencement  de  l'année  que  dé- 
bouche des  mers  du  Pôle  la  troupe  innombrable 
des  harengs.  Elle  Ce  montre  d'abord  à  l'endroit 
de  la  mer  oi\  elle  paraît  le  plus  large ,  &  JTon  éten- 
due occupe  ,  fuivant  un  Auteur  Anglais ,  pour  le 
moins  autant  d'efpace  en  largeur,  que  toute  la 
longueur  de  la  Grande-Bretagne  &  de  l'iflande. 
Son  aile  droite  fe  détourne  vers  l'Occident -,  elle 
tombe  au  mois  de  Mars  fur  l'IflanJe  )  &  c'eft-là 
principalement  que  les  colonnes  de  harengs  font 
d'une  épailïeur  prodigieufe.  La  quantité  de  gros 
poiflons   qui  les  attendent ,  les  oifeaux  de  mer 
qui  fondent  fur  eux  par  milliers ,  les  font  tenir 
tellement  ferrés  de  tous  côtés,  qu'on  les  apper- 
çoit  de  loin  par  la  couleur  noirâtre  de  la  aier , 
&  pat  l'agitation  qu'ils  y  excitent ,  en  s'élevant 
fouvent  jufqu'à  la  fur  face  ,  &  s'élançant  même  en 
l'air  pour  éviter  un  danger  prelïanr.  Si  alors  on 
va  au  -  devant  d'eux ,  &  qu'avec  une  efpèce  de 
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pcHe  dont  on  fe  fert  pour  arrofer  les  voiles  de  | 
vaiffeaux  ,  ou  un  autre  inftrumeni  large  &  creux, 
on  puife  de  l'eau  ,  on  eft  certain  de  tirer  chaquel 
fois  un  grand  nombre  de  harengs.  Au  refte,  on 
ne  fait  pas  fi  cette  colonne  ,  avant  d'aborder 
l'Iflande,  n'envoie  pas  un  fort  détachement  au 
Banc  de  Terre-Neuve  ,  &  on  ignore  de  mcnie 
ce  que  devient  le  refte  de  la  colonne  qui  file  le 
long  de  la  côte  occidentale  de  l'Ifle.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'eft  que  (es  golfes  ,  fes  détroits, 
fes  baies  fonr  tous  remplis  de  harengs  j  &  en  1 
même -temps  de  quantité  d'autres  gros  poilTons 
,  qui  les  attendent.  Parmi  ces  ennemis  des  harengs, 
on  diftingue  ,  entr'autres ,  le  nordcaper  j  qui  eft 
un  des  plus  dangereux  ,  &  remarquable  par  la 
rufe  dont  il  fe  fert  pour  en  faire  fa  proie.  II  fc 
tient  le  plus  fouvent  aux  environs  de  l'extrémité 
feptentrionale  de  la  Norwcge  »  qu'on  appelle 
Cap-du-Nord ,  d'oil  il  a  tiré  fon  nom.  Ce  porte 
ne  peut  être  plus  favorable  à  fes  vues  -,  car  il  eft 
d'abord  averti  du  pafïàge  des  harengs  qui  côtoient 
la  Norwège  en  defcendant  du  Nord.  Lorfquc 
toutes  les  troupes  de  harengs  ont  dépaffé  fa  de- 
meure habituelle,fon  intérêt  l'amené  aux  environs 
de  ridande.  Là  ,  quand  il  eft  prelTé  par  U  faim , 
il  a  l'adrefte  de  raftembler  les  harengs  difperfés 
dans  les  golfes  de  l'Ifle,  &  de  les  chafter  devant 
lui  vers  la  Cote.  Lorfqu'il  les  voit  en  aftèz  grande 
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I  (juantité  ,  il  les  refTerre  le  plus  qu'il  peut  dans 
quelque  Baie  ,  &  par  un  coup  de  queue ,  il  y  ex-  lûandc. 
cite  un  tourbillon  très  -  rapide  >  &  capable  même 
d'entraîner  de  légers  canots.  Cette  petite  tempête 
étourdit  8c  comprime  tellement  les  malheureux 
harengs  >  qu'ils  fe  précipitent  par  milliers  dans  fa 
gueule  ,  qu'il  tient  ouverte.  Il  les  y  attire  encore 
en  afpirant  avec  force  ,  l'air  &  l'eau  >  ce  qui  les 
entraîne  direflement  dans  Ton  edoraac  >  comme 
dans  un  gouffre. 

L'aile  gauche  des  harengs  »  par  fa  marche ,  efl: 
plus  à  portée  de  notre  connoi  fiance.  Elle  fe  porte 
à  l'Orient  *,  &  >  après  avoir  détaché  une  colonne 
qui  rafe  les  Côtes  Orientales  &  Occidentales  de 
ridandç ,  elle  defcend  la  mer  du  Nord  >  fans  celTe 
chadée  par  les  marfouins  &  les  cabeliaux.  A  une 
certaine  hauteur,  elle  forme  deux  divifîons.  L'aile 
Orientale  dirige  fa  courfe  vers  laNorwège,  donc 
elle  rafe  la  Côte  -,  &,  fe  divifant  de  nouveau ,  une 
partie  fuit  la  Norwège  en  ligne  droite ,  Jufqu'à  ce 
qu'elle  tombe  par  le  Détroit  du  Sund  ,  dans  la 
Mer  Baltique ,  &  l'autre  partie  étant  arrivée  à  la 
pointe  du  Nord  du  Jutland ,  fe  fépare  encorr  en 
deux  colonnes.  La  première  défile  le  long  de  h 
Côte  Orientale  de  Jutland ,  &  fe  réunit  prompte- 
ment  par  les  Belts,  avec  celle  de  la  Mer  Baltique, 
pendant  que  la  féconde  defcendant  à  i'Occident 
des  mêmes  plages ,  &  côtoyant  enfuice  le  Slef- 
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r         '■  *  wick  ,  le  Holftcin ,  l'Evéché  de  Brème  &  la  Frife,  ! 
Ifl^ude.     fe  Jette  par  le  Texel  &  le  Vlie ,  dans  le  Zdiderzée ,  1 
puis,  après  l'avoir  parcouru,  s'en  retourne  dans  la 
mer  du  Nord. 

La  fecond-2  des  deux  grandes  dividons  ,  qui 
tourne  à  l'Occidenc ,  eft  aujourd'hui  la  plusnom- 
breufe.  Elle  s'en  va  toujours  aroompagnéc  de 
marfoins ,  de  cabeliaux  &  de  requins  ,  droit  aux 
Ifles  de  Hittland  &  aux  Orcades,  où  les  Pêcheurs 
de  Hollande  les  attendent  au  temps  marc|ué  •, 
ds-là,  s'avançant  vers  l'EcolTe ,  elle  s'y  divifeea 
deux  colonnes ,  dont  l'une  ,  après  avoir  defcendu 
le  long  de  la  Côte  Orientale  de  rEcolTe  ,  fait  le 
tour  de  l'Angleterre  ,  en  laiffant  toutefois  dans  fa 
route ,  des  détachemens  confidérables ,  qui  fe  por- 
tent fur  les  côtes  des  Frifons ,  des  Hollandais , 
des  Zéelandais ,  des  Brabançons ,  des  Flamands  & 
des  Français  i  l'autre  colonne  tombe  en  partage 
aux  habitans  de  la  partie  occidentale  de  l'Ecode 
&  aux  Irlandais ,  qui ,  de  tous  côtés  ,  font  alors 
environnés  de  harengs.  Toutes  ces  divifionss'étant 
à  la  fin  réunies  dans  la  Manche,  ce  qui  eft  échappé 
aux  filets  des  Pêcheurs ,  à  la  voracité  des  poiffons 
&  aux  oifeaux  âe  proie,  forme  encore  un  nombre 
prodigieux ,  &  (e  jette  dans  l'Océan  Atlantique  , 
où  il  fe  perd  -,  du  «moins  on  n'en  voit  plus  fur 
toutes  les  côtes  de  l'Europe. 

Le  hareng  fréquente  auffi  les  côtes  de  l'Ame- 
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rîque  Septentrionale  ;  mais  il  s*en  faut  de  beaucoup  • 
qu'il  y  foit  auili  abondant  qu'en  Europe  ;  8c  en 
tirant  du  coté  du  Midi ,  on  n'en  voit  plus  au-delà 
des  fleuves  de  la  Caroline.  On  ne  fait  pas  fi  la 
colonne  »  qui  pénètre  en  Amérique  ,  cft  un  déta- 
chement de  la  grande  troupe  defcendant  du  Nord , 
ou  Cl  c'eft  un  refte  de  ceux  qui  s'en  font  retournés 
par  la  Manche.  «Quoi  qu'il  en  foit ,  dit  l'Auteur 
«Anglais  de  l'Atlas  maritime  &  commerçant  > 
5)autant  que  j'ai  pu  découvrir  par  mes  recherches, 
»le  hareng  ne  fe  trouve  Jamais,  du -moins  en 
«grande  quantité,  dans  les  Pays  Mérir^ionaux  , 
»  comme    l'Efpagne  ,    le   Portugal  ,   les   Côtes 
»  Méridionales  de   la  France  ,  ni  fur  les  Cotes 
î)de    l'Océan  ,    ni    dans    la   Méditerranée  ,    ni 
«dans  les  parages  d'Afrique  ,  comme  s*il  était 
»  défendu  à  ce  poijjbn  de  fi  livrer  à  ces  peuples  , 
vainji  qu'il  fait  aux  autres  ,  pour  les  mettre 
35  dans  la  nécejfité  de  tirer  leurs  provifions  d'An" 
onglet  erre»  y» 

Quelque  envie  que  ce  même  Anglais ,  par  zcle 
pour  fon  pays ,  paraiflè  avoir  de  nous  perfuader 
que  fa  Nation  fait  un  commerce  confidérable  de 
harengs ,  il  e(l  fur  que  ce  font  les  Hollandais  qui 
diftribuent  ce  poidbn  par  toute  l'Europe ,  &:  que 
le  commerce  qu'ils  en  font,  eft  non -feulement 
beaucoup  plus  étendu  que   celui  des  Anglais  , 
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mais  même  fupérieur  à  celui  de  toutes  les  autres 

Cette  feule  pêche  nourrit  en  Hollande  ordi- 
nairement plus  de  cent  mille  perfonnes,  &  elle 
en  enrichit  beaucoup.  Huçt  fait  monter  à  la  quan< 
tité  de  trois  cens  mille  tonneaux ,  le  produit 
annuel  de  cette  pêche ,  qu'il  évalue  à  vingt-cinq 
millions  d'écus  de  banque ,  dont  dix-fept  millions 
en  pur  gain  ,  &  huit  millions  pour  les  frais. 
Funcius  foutient  que  les  Hollandais  pèchent  par 
an  quatorze  hiille  huit  cens  millions  de  harengs. 
Doot  prérend  qu'en  1688  ,  quatre  cens  cinquante 
mille  Hollandais  furent  employés  à  la  pêche  du 
hareng. 

Chaque  année  ,  à  la  Saint-Jean  ,  les  Hollandais 
fe  rendent ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  dit ,  aux  Ifles  de 
Shetland  ou  Hitland ,  du  côté  de  Fayrhill  &  de 
Boclcenefs  ,  avec  douze  ou  quinze  ou  buyjes  y 
forte  de  barques  deftinées  à  cette  pêche.  Lorf- 
qu'elles  font  rafïemblées ,  on  fe  met  en  mer  en 
pouffant  au  Nord  -  Nord  -  Oueft  ,  &  on  jette  le 
premier  filet  près  de  Fayrhill  ,  la  nuit  du  lende- 
main de  la  Saint-Jean  ,  d'abord  après  minuit.  La 
~  pêche  ne  fe  fait  jamais  pend  înt  le  jour,  tant  pour 
mieux  reconnaîcre  le  fil  du  banc  des  harengs  qu'on 
dif.'ngue  plus  aifément  par  le  brillant  de  leurs 
yeux  &  de  leurs  écailles ,  &  pour  régler  là-deflus 


'■>t.~' 


DES     VOYAGES.  255 

la  direflion  des  filets ,  que  parce  que  le  poiffon 
efl;  attiré  par  la  clarté  des  lanternes  qu«  portent 
les  buyfis  y  &  qu'en  étant  ébloui ,  il  ne  peut  dif- 
cerner  les  pièges  qu'on  lui  tend. 

Les  filets  qui  fervent  à  pêcher  le  hareng,  ont 
âkis  dinienHons  marquées  par  les  Ordonnances  , 
dont  il  n'eft  pas  permis  de  s'écarter.  Aujourd'hui, 
aulieu  de  chanvre  ,  on  y  emploie  une  efpèce  de 
groffe  foie,  qu'on  tire  dePerfe,  parce  qu'on  a  trouvé 
que  des  filets  de  cette  matière  durent  au  moins 
trois  ans ,  tandis  qu  il  fallait  renouveller  tous  les 
ans  ceux  de  chanvre.  L'ufage  eft  de  les  teindre 
en  brun ,  à  la  fumée  des  copeaux  de  chêne.  Ces 
filets  ont  mille  ou  douze  cens  pas  de  long  ,  5c 
on  ne  les  retire  cu'une  fois  dans  la  nuit.  D'un  feul 

A 

coup  ,  on  prend  quelquefois  trois ,  quatre ,  cinq , 
dix  &  jufqu'à  qu.'"-orze  lafîs  de  harengs  :  chaque 
laft  comprend  douze  tonneaux  ,  &  le  tonneau 
contient  mille  poifTons. 

Il  n  eft  pas  permis  de  jetter  les  filets  avant  le 
25  Juip  ,  parce  que  le  poiiïon  n'eft  pas  encore 
arrivé  à  fa  perfeârion  ,  &  qu'on  .ne  fauraic  le 
trinfporter  loin  fans  qu'il  fe  gâte.  Chaque  année , 
les  Erats-Généraux  rendent  une  Ordonnarce  ex- 
pi.  .e  ,  &  font  afficher  des  placards,  par  lefquels 
il  eft  enjoint  aux  Maîtres  de  buyjès  j  pilotes  & 
matelots ,  de  prêter  ferme  it  ,  avant  leur  départ 
de  Hollande,  de   ne  pas  précipiter  la  péchai  & 
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;  à  leur  retour  ,  ils  font  un  nouveau  ferment ,  pour 
attefter  que  ni  leur  viilïeau  ,  ni  aucun  autre ,  n'a 
enfreint  la  Loi,  ai.  moins  à  leur  connoifï'ance.  En 
conféquence  de  ce  doubb  ferment ,  on  expédie 
des  certificats  à  chaque  vaifleau  deftiné  au  tranf- 
port  des  nouveaux  harengs ,  pour  empêcher  la 
fraude  ,  Se  pour  conferver  le  crédit  de  ce  com- 
merce lucratif.  Cet  article  eft  fî  important ,  que, 
dans  la  convention  faite  en  1606 ,  entre  la  Hol- 
lande &  la  Ville  de  Hambourg,  il  a  été  expreflé- 
ment  ftipulé  qu'on  veillerait  très-exa6lement  de 
part  &  d'autre ,  à  l'exécution  des  Ordonnances  re- 
latives à  cette  pêche. 

Dans  les  trois  premières  femaines  qu'elle  dure  ) 
c'eft'à-dire ,  depuis  le  15  Juin  Jufqu'au  15  Juillet, 
on  met  tout  le  hareng  qui  a  été  pt is ,  pêle-mêle 
dans  des  tonneaux  ,  qu'on  expédie  à  mefure  fur 
certains  bâcimens  bons  voiliers,  appelles  chaj/èursj 
qui  le  tranfportent  en  Hollande;  le  premier  ha- 
reng qui  arrive  ,  eft  nommé  par  cette  ralfon  , 
hareng  de  chqffeur. 

Quant  à  celui  qu'on  prend  après  le  i  ç  de  Juil- 
let ,  auffi-tôt  qu'il  eft  à  bord  des  huyjès ,  8c  qaon 
lui  a  oté  les  ouies ,  on  a  graud  foin  d'en  faire 
trois  claftès  ,  qu'on  nomme  hareng  vierge ,  hareng 
plein  &  hareng  vide.  Chaque  efpèce  eft  falée  ,  & 
mife  dans  des  tonneaux  paniculiers.  Le  hareng 
vierge  (en  Hollandais  yoll  haaring)  eft  celui  qui 
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|[e  prend  le  premier  ,  &  qui  eft  rempli  de  laites  "^.".i!!'.!!':- 
ju  d'œufs ,  ce  qui  eft  fon  étac  d'intégrité  ou  de  1^'^^"^^. 
pecfedion.  ,  • 

Le  harîng  vide ,   ou  Jchooten  haaring  ,   eft 
celui  qui  a  frayé  ,  &  le  hareng  plein  j  celui  qui 
eft  fur  le  point  de  frayer.   La  première  de  cts 
ieux  efpkes  eft  la  moins  eftimée ,  &  ne  fe  con- 
Iferve   pas  fi  bien  que  le  hareng  plein  •,  ce  font 
les  deux  dernières  efpèces ,  qui  forment  la  charge 
lordinaire  des  huyfes  t  &  elles  partent  à  mefure 
Iqu'clles    font  remplies  ,  ou   quand  la  pêche  eft 
lye.  Cette   pêche   dure   ordinairement  jufqu'au  ^  . 
Imois  de  Novembre  ,  &  les  Ordonnances  même 
Ipermettent  de    la  continuer  jufqu'à    la   fin  de 
IDécembre. 

Les  tonnes  de  harengs  des  trois  efpèces,  étant 
hrrivées  en  Hollande  ,  avant  de  les  tranfporter 
Iplus  loin  ,  on  les  ouvre >  on  les  fale  de  nouveau, 
|&  on  les  rehaufle  fi  bien  que ,  de  quatorze  tonnes 
Ide  mer,  on  en  fait  douze  tonnes  d'Amfterdam  , 
qui  forment  ce  que  les  marins  appellent  un  ton- 
mau  y  où  on  les  met  dans  de  petites  caques.  Le 
meilleur  hareng  qu'on  connalfle  en  Allemagne  & 
en  France  ,  vient  de  Hollande  par   la  voie   de 
Hambourg.  A  fon  arrivée  en  cette  Ville  ,  on  le 
fait  ouvrir  par   des  Jurés-Emballeurs  ,  qui  ,  après 
l'avoir  encore  falé  &  entonné  à  la  façon  Hollan- 
daife  ,    en  font   une  eftimation  juridique  ,   & 
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5  mettent  furies  non  veaux  tonneaux  des  marques  ré«| 


lilande.    gl^çg  par  l'Ordonnance.  Si  le  hareng  de  îîoîlandeeft 

(i  excellent ,  &  fon  goût  infinîinent  plus  dclici eux  j 

<|ue  Ci,  lui  des  harengs  pris  Se  ptcp«rû  par  route-!; 

autres  Nations ,  c'eft  q--^  les  nccheiir.,  Hc''.an(is!':|j 

lui  coupent  les  ouic3,  à  mefure  qu'ils  le  prennent, 

&  qu'après  l'avoir  oréparé  ^vec  foin,  ils  ne  itiarJ 

quent  Januûs  de  ferrée  tour  ce  qu'ils  ont  pris  dmfj 

une  nuit  av.-'ni  la  chute  du  jour.  Les  tonneaux, 

ciins  lefquels.on  entafie  ces  harengs,  fc  i:^:ron/!idf> 

bois  de  chêne,  &  on  ies  y  arrange  ii/ec  beaucoup 

d'ordre  ,  fur  des  couches  de  gros  fel  d'Efpagne 

Oii  de  Portugal.  Toutes  les  autres  Nations  de 

l'Europe  prenant  beaucoup  nmins  de  précautions, 

leurs  harengs  font  d'une  qualité  très -inférieure, 

&  fê  confervent  bien  moins  que  ceux  de  Hol* 

lande. 

Il  y  a  environ  trois  cens  cinquante  ans  quel 
l'ufage  d'encaquer  le  hareng  fubfifte.  Avant  qu'on 
eût  trouvé  le  moyen  de  le  conferver,  on  ne  le 
mangeait:  vraifemblablemeni  que  frais  ou  fec. 
L'époque  de  cette  utile  invention  eft  fixée,  par 
quelques  Hiftoriens  ,  à  l'an  i  397  ,  &  par  d'au- 
tres, à  1416.  L'inventeur  s'appellair  Guilla' mA 
Siiuckels  t  ou  Beuckeljen  ,  ou  Bucfeld,  &  il  était 
de  Biervlier  en  Flandre.  On  reconnut  bieniôten 
Hollande  les  avantages  de  lacique,  pour  coiiK^r^ 
ver  ie  goût  du  hareng ,  &  tu  !.ir  le  rranfporter 
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[îifément  par-tout.  Depuis  ce  temps  ,  cette  inven-  r* 
|tion   fi   lîmple   eft   devenue  comme  la  bafe   du    Iflan<le; 
;ommcrce  des  Hollandais.  Audi  la  mémoire  de 
JBeuckels  a- 1- elle  été  dans  la  fuite  en  telle  re- 
ijommandation ,  que  l'Empereur  Charles  V  &  là 
Reine  de  Hongrie  ,  allèrent ,  en  i  ^  5^  ,  en  per- 
fcniies  ,  voir  fon  tombeau  à  IBiervlier  ,  comme 
pour  le  remercier  d'une  découverte  (i  avântageufë 
leurs  fujcts  de  Hollande. 
Avant  d'encaquer  les  harengs ,  il  y  a  deux  façons 
le  les  faUr ,  en  blanc  ou  en  rouge  *,  c'efl:  ce  qu'on 
appelle  blanc  Jalé  &  rouge  falé.  Voici  la  première 
façon.   Au(îî-tôt  que    le   Hareng   efl:  pêche,  où 
'ouvre  ,  on  fépare  les  boyaux  d'avec  les  œufs  ou 
la  laite,  &  on  les  ôte.  On  lave  enfuite  le  poiflbii 
iaiis  de  l'eau  fraîche ,  on  le  frotte  bien  avec  dii 
M,&  on  le  met  dans  une  faumure  compofée  de 
fel  &  d'eau  fraîche ,  aflbz  forte ,  pour  qu'un  œuf 
[luiffe  y  tenir  fans  s'enfoncer.  Les  harengs  y  ref- 
ient quatorze  ou  quinze  heures  -,  après  quoi ,  ori 
[es  retire  »  on  les  feche  bien  ,  &  on  les  rr-^^-  dans 
111  tonneau  bien  prefiés ,  avec  du  fel  a»*  rond  & 
jardefTus  ia  dernière  couche ,  lorfqu'il  eft  tout- 
fait  rempli.  On  ferme  enfuite  exactement  le  ton- 
leau  ,  pour  que  la  faumure  n'en  découle  pas ,  & 
ju'il  n'y  entre  pas  le  moindre  air  j  fans  cette  pré- 
:aution ,  le  har,  ,g  ff-  gater^jr  bientôt.  Quand  on 
:hanfîe  les  l    engs  de  lou:  eaux  j    &  qu'on  les" 
Tomt    XV  IL  "^ 
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!  remet  dans   les  caques ,  il  faut  avoir  les  mêniejl 
aiteinioi/s. 

La  préparation  des  harengs  en  rouge  fe  fait  dej 
la  manière  fuivante.  Quand  les  poiffons  font  rircjj 
de  la  faumure  où  ils  ont  relié  au -moins  vingt- 
quatre  heures  ,  on  leur  palle  une  broche  de  boisl 
dans  la  tête  ,   &  on  les  accroche  dans  un  foucj 
préparé  pour  cet  effet ,  &  qui  en  contient  ordiJ 
nairement  douze  mille.   On   allume  enfuite  au- 
delTous  des  poilTons  1  du  farment  qui  fait  beau-j 
coup  de  fumée ,  &  trcs-peu  de  flamme.  On  les] 
hïiTc  en  cet  état,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  ruFhram.l 
ment  féchés  k    umés ,  c^,  qui  fe  fait  dans  i'efps 
de  vingr-quatcc  heures.  Alors  on  les  recire  poiid 
les  mettre  dans  des  tonneaux.  Leur  mérite  con-l 
ijfte  à    être  gros  ,  gras  ,  frais  ,  tendres  ,  d'un 
bon  fel ,  d'une  couleur  doré?  ,  &  à  n'ctre  poind 
déchirés.  C'eft  l'efpèce  de  harengs  appellée  p'ck\ 
lings  j  &  en  Français,  hareng  fore  ouforeUl\ 
première  forte  s'appelle  hareng  blanc. 

Les  harengs,  que  l'on  mange  -.i  France,  nepaJ 
raillent  pas, tous  les  ans,  fur  les  côtes  d'IilandeJ 
en  aulïi  grande  quantité,  mais  feuîenenc  detempj 
à  autre  j  de  forte  que  ces  poilibns  ne  font  poinij 
une  branche  de  commerce  pour  les  Iflandais. 

L'efpèce  de  harengs  qui,  chaque  année,  À 
manque  pas  de  le  montrer  dans  ces  parages, efl 
celle  qu'on  appelle //rr/z/z^^  &  qui  arrive  avec  le 
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eliaiix ,  dont  elle  efl:  pourfuivie.  La  baleine  , 
ne  les  épargne  pas  non  plus  ,  engloutit  fouvent    ^ûandc. 
Il'ardines  «Se  leurs  perfcctiteurs. 
prdeur  Se  l'avidité  d'une  baleine  ,  l'ayant  un 
tait  échouer  fur  le  fable ,  pour  s'ccre  trop 
lochée  des  cotes  ,  tous  les  Iflandais  du  canton 
\i\][  bientôt  l'allaillir  ,  &  la  tuèrent.  Une  ba- 
émit   pour  eux  une  priiè  très -agréable  & 
[kureufc  j  mais  elle  le  devint  bien  davantage 
Lie,  lorfi^u'on  trouva  dans  fon  ventre,  plus 
M  cens  cabeliaux  frais  &  vivans  ,  une  muU 
h  infinie   de  fardincs  >  &   mcme    quelques 
m, 

eO:  amufant  &  curieux,  dit  M.  Horrebows,' 
|i  avait  Joui  plulieurs  fois  de  ce  fpeclacle  ,  de 
ir  arriver    les  fardincs  en  grandes  troupe  , 
idant  que  les  flots  font  agités  par  le  mouvc- 
bt  de  ces   poiffbns  accumulés  par  millions , 
|del  efl:  obfcurci  par  une  multitude  innom- 
le  d'oifcaux  de'  proie  ,  qui  voltigent  au- 
lus  des  malheureufes  fardincs  ,  6c  qui  rem  \ 
[eut  l'air  de  cris  perçans.  A  chaque  inrtant  , 
[iques-uns  de  ces  oifeaux  fe  détachent,  s'élan 
it  dans  les  eaux  comme  un  trait ,  s'y  enfon- 
it  alTez  profondément ,  Se  remontent avecleur 
iie  dans  le  bec.» 

:s  poiflfons  bieix  plus  utiles  aux  I^andais  ^ue     ^ 
«engs  &  les  fardiaes ,  ce  font  le  :abeliauj 
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qu'ils  appellent   torchs ,  la  langue  ou  la  grai 
mande.     iT\.nue  ,    Végrefin  j    &     tous   ceux    cjur 
;."jns  nommés  au   commencement  de  cep; 
graphe. 

Le  cabeliau  eft  trop  connu ,  pout  qu'il  (oùg ,    J  .    «  _ 
foin  d'en  donner  la  defcriptioii.  Sa  chair  e(l 
goût  (i  ex(  'î!    .. ,  qu'il  palfe  par-tout  pour  un 
déli-ieux.  Les  Ifljndais  pèchent  ce  poidonà 
nieçon  ,  en  y  attachant  pour  amorce  un  m 
de  moule  ,  de  poifTon  ou  de  viande  crue. 
remarque  que  le  cabeliau  a   reçu  de  la  Ni 
une  facilité  de  digéter  (înguliere.  Tout  poi 
qu'il  mange  ,  eft  digéré  en   moins   de  (|i 
heures.  L'écaille  des  crabes  qu'il  avale  ,  dei 
dans  Ton  ellomac  ,  aufïï  rouge  que  fi  elle 
bouillie. 

C'eft  avec  le  cabeliau ,  la  langue  &  l'cgrefii 
les  habitans  préparent  Icfiackfifch  &  le  henit] 
deux  (brtes  de  poiflfons  féchés ,  auxquels  on 
le  nom  général  de  Jîockfijch  ,  en  Allemagni 
détail  de  la  façon  dont  on  prépare  ces  poil 
apprendra  en  même-temps  ce  que  c'eft  ^i 
fiackfifch  5c  le  hengefifch  ,  &  en  quoi  îlsdii 
l'un  de  l'autre. 

Pour  faire  à\i  fiackfifch  ^  on  coupe  la  tel 
cabe  iaux  }  morues  ou  égrefins-,  on  leur  ou 
Ve.  ' .     da.is  toute  fa  longueur,  on  leursrj 


la  chair  &  C( 
beau  8c  qu'i 
fent  pour  j 
iscomraunér 
tage,  parce  < 
it  pas  inrerro 
[laifon  de  la  f 
Mn  Sf  de  Jui 
le  met  en  ras 
la,  en  obferv 
''^ursen-dehf 
;   e  peut  lu 
usDt  au  heni 
lierc,  ..vec   I 
m\.  par  le  f" 
tre,  afin  de 
Ss, pour  le  fufp 
(Imites  aulîî 
cafés ,  qu'on 
t  formées  que 
ance  l'une  de 
rpul^Fenr  pafTc 


i"  •       j     j         9  v  .^  ■poîflTon  de  la  p 

Icpine  du  dos  ^  &  on  applique  ces  poillofl  ^ 


/ 
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i contre  les  autres  par  le  côté  ouvert ,  Ci  le  temps  ^ 


fec.  Après    cette  opération  ,   oh   étale  ces    l^^indç» 

|i(lcns   fur   des  pierres  arrangées  exprès  ,    ou 

!e  fable  j  on  les  retourne  phjfieurs  fois  dans 

Ijciir ,  expofant  alternativement  à  l'air  le  côt^ 

I  la  chair  &  celui  i^e  la  peau.  Lorfque  le  temps 

[beau  8c  qu'il  régne  un  air  fec,  quatorze  jours, 

Êfent  pour  fécher   parfaitement  ces  poiffons; 

lis  communément  il  faut  trois  femaines  ou  da- 

tage,  parce  qu'il  eft  rare  que  la  fécherefïe  ne 

It  pas  interrompue  par  un  temps  humide  dans 

aifon  de  la  pêche,  qui  dure  pendant  les  mois 

|Mii  Sf  de  Juin.  Le  poilïon  étant  bien  dedéché. 

Ile  met  en  ras  fur  un  mur  conftruit  exprès  pour 

|a,  en  obfervant  que  le  coté  de  la  peau  foie 

l)''^iirs  en-dehors.  Quelque  temps  qu'il  fade  alors, 

e  peut  lui  caufer  d'alrération. 

^uâiit  au  hcngefijch  ,  il  fe  prépare  de  la  même 

niert',  .vec   la  leule  différence  qu'on  fend  le 

llfoi.  par  le  dos,  &  qu'on  lui  fait  un  trou  au 

Ltre,  afin  de  ^  ouvoir  y  pader  une  broche  de 

Lpour  le  fufpendre  à  l'air  dans  de  petites  cafés 

nftruites  aulïi  pour  cet  ufage.   Les  parois  de 

cafés ,  qu'on  appelle  hialdes  dans  le  pays ,  ne 

It  formées  que  de  bttes  attachées  à  une  certaine 

Lee  l'une  de  l'autre,  de  façoii  que  le  vent  & 

IrpullTent  padèr  au  travers,  &  un  toit  garantit 

IpoKTon  de  la  pîuic.  Le  nom  de  hengejijch ,  que. 

R.iii 
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î!i^       -_  porte  ce    poidbn  ainfi    préparé ,  vient  de  cjj 
^^*"°^*     prép;uation   même ,   hengen  fignifiant  fujpcni 
d'oil   le    mot  compofé  de    hengcfîjch  veut 
potjfon  Jufpendu.  Il  fe   vend    plus  cher  quel 
jhukfijihy  &  il  eft  aulfi-bien  plus  efll:iic-,  cepJ 
danr  on  en  ùït  beaucoup  moins  que  de  cedj 
nier,  qui  eft,  à  propiement  parler,  la  moiJ 
du  pays  :  auiïi  prcpare-t-on  communément c| 
livres  de  fiocfcfijch  coiM te  une   de  hengefiJH 
Ces  deux  (or'es  de  poidons  ainfi   léchés, 
conft-rvenr  rrcs- long -temps,  même  pendaiiti 
ans.  Cependant  on  a  vu  qu'il  n'entre  point] 
fel  dans  cette  préparation,  8e  qu'elle  confifteliJ 
plement  à  l'expoler  à  l'air.  C'eft  dans  les  quali 
de  cet  élément  qu'il  faut  chercher  les  caufes 
cette  coi)fervation",  la  pureté  &  la  fécherelle 
l'air,  fuivant  M.  Horrebows,  font  les  agents pr| 
cipaux  de  la  defîiccation ,  à  quoi  il  faut  ajouter  i 
chaleur  modérée  &  confiante  pendant  dix-hl 
ou  vingt  heures. 

Avoir  nommé  les  autres  poifTons ,  tels  quel 
merlan,  le  turbot  eu  flaiton,  les  plies  &  les  rolll 
c'eft  les  avoir  aflcz  fait  connaître.  Les  Iflandnis 
tirent  les  mêmes  avantages  que  les  autres  fi 
pies,,  c'eft-àdire,  qu'ils  les  mangent  frais,  iJ 
qu'ils  en  pieni.cnr,  ou  qu'ils  font  lécher  pour 
provifion  tout  ce  qu'ils  en  ont  de  fupcrflu. 
Ces  Infulaires  en  ufent  de  même  à.  l'égard 
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hinheijjirt  ou  loup  marin ,  ou  brochet  de  mer  »  '   j 

[des  rougets,  &  de  quelques  autres  poilïons  de  la     ^^•^"'•^<=' 
Ipetitc  efpèce  qui  n'ont  rien  de  particulier. 

Parmi  les   poifîons  de  la   grande  efpcce  ,  la 
baleine  tient  le  premier  rang.  On   en  dilHngue 
|en  iHande    plufieurs    fortes    qui   ont    chacune 
leur  nom,  mais  que  l'on  ne  nous  fait  connaître 
[que  par  cette   feule  obfervation.  Au  refte ,  il  a 
ht  àè]\  traité  de  ces  animaux  monftrueux,  & 
de  la  façon   de  les  prendre  j   ainiî  ,  nous   n'a-; 
Ijouterons  rien  à  ce  fujet.  Nous  remarquerons 
[feulement  qu'il  y  a  vingt  ans  que  les  Iflandnis  fe 
Uitcntaient  de  darder  la  baleine  avec  un  har- 
pon, oi\  était  la  marque  de  celui  qui  l'avait  lancé; 
qu'ils  attendaient  l'effet  de  la  bleiïure  que  le  fer 
tvait  faite ,  &  que  la  baleine  vînt  échouer ,  en 
expirant,  fur  la  cote.  Alors  celui  à  qui  appartenait 
le  harpon,  allait  le  reconnaître,  &  la  loi  d'Idande 
lui  adjugeait  une  certaine  portion  de  la  baleine  -, 
le  refte  était  dévolu  au  propriétaire  du  fonds  fur 
lequel  elle  avait  échoué.  Mais  le  Roi  de  D.ine- 
narck  ayant  fait  palfcr  en  Iflande  ,    en  1748  ,' 
lioiis  les  uftenfiles  du  harponnage,  fie  un  homme 
Itcs-entendu  dans  le  métier  de  Harponneur,  on 
ptique  aujourd'hui  dans  cette  Ifle  h  peu  -  prcs 
la  mcme    jnéthode    que   nous    avons    indiquée 
ailleurs. 
Les  bœufs  marins,  les  efpadons  ou  fcies  de 
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|i*  III  I  mer,  les  veaux  &  les  chiens  marins  font  cnccrj| 
?%nHe.  clés  pplffons  aflez  communs  fur  les  côtes  d'Iflande,| 
la  defcriptron  qu'on  en  trouvt'*  au  mcmç  endroiil 
que  celle  de  la  baleine ,  nous  Oifpenfe  de  rieiij 
d'^e  ici  de  ces  animaux»  fi  ce  n'eft  des  chien 
marins  dont  les  Iflandais  tirent  de  tçcs  -  grandsl 
avantages. 

Ils  en  dlftinguent  de  trois  fortes,  XeslandJcUÏ 

chiens  marins  de  terre,  oe-Jèle,  chiens  mariiisj 

^\ûe  y  gronlûnd  -  fêle  j  chiens  marins  de  Grucn 

land.  La  première  efpùce  eft  I"»  plus  petite,  mais! 

la  plus  commune.  On  les  appelle  chiens  maml 

de  terre  y  parce  qu'ils  fe  tiennent  prefque  toujoun 

près  de  la  terre,  ils  vont  auffi  dans  les  golfes  & 

les  petits  bras  de  mer,  pour  donner  la  chafTeauyl 

truites  &  aux  faumons.  Les  chiens  marins  d'Iûei 

font  les  plus  grands.  Ils  on:  reçu  ce  nom .  parc 

qu'ils  fe  tiennent  volontiers  dans  les  IHes  (cmée: 

autour  de  la  terre-ferme,  &  fur- tout  dans  celle 

qui  font  défertes,  où  rien  ne  trouble  leur  repos, 

Le  chien  marin  de  Groenland  ,  quoiq-je  gran 

comme  celui  des  Ifles,  auquel  il  reilcmhle,  n'; 

été  diftinguc,  fans  doute ,  que  parce  qu'il  cfl  étran 

ger,  &  qu'il  arrive  ,  :ous  les  ans  ,  au  mois  de  dé 

çembre.  Il   fe  tient  principalenient  fur  les  cote 

(eptentrionales  du  pays  où  il   ref^e  de  ces  ani 

maux  j  jufqu'au  mois  de  Mai  qu'ils  s'en  rctournciiî 

/Mume  ils  viennent  en  troupes  tàs-nombreufc: 
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on  peut 
IJe  riflar 
Dançl 
|ou  trente 

manière  « 
leur  fait 
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on  peut  regarder  ceux  •  ci  comrae  une  richefre  iSmSi 
Je  riflande.  ^^''"^'' 

Dans  les  golfes  où  ils  arrivent ,  on  arrange  vingt 
ou  trente  filets  longs  d'environ  vingt  bralTes,  de 
manière  que,  par  les  détours  &  les  contours  qu'on 
leur  fait  faire,  ils  forment  une  efpèce  de  laby-? 
riiuhe ,  d'où  peu  de  ces  poiflons  qui  s'y  prennent  ;, 
peuvent  Ce  dégager.  Au  bout  d'un  ou  de  deux 
jours,  les  pêcheurs  lèvent  leurs  filets,  &  ils  y  trou- 
vent depuis  foixante  jufqu'à  deux  cens  chiens  mar 
riiis.  Chacun  de  ces  animaux  eft  eftimé  la  valeur 
de  deux  écus  d'Empire,  par  rapport  à  fa  grailïe 
&  à  f^  peau.  Il  y  a  gcs  cantons  en  Iflande  >  où , 
au  lieu  de  tendre  des  filets  aux  chiens  marins, 
les  habitans  les  harponnent  comme  les  baleines. 
ils  font  fi  adroits,  qu'ils  lancent  à  dix  ou  vingt 
brallès  un  harpon  auqujl  efl  attachée  une  longue 
:orde,  &  rarement  ils  maiiqucnt  leur  coup. 

Ces  chiens  marins  de  Groenland  ont  deux, 
quatre ,  &  même  (îx  aunes  d'Allemagne  de  long. 
A  l'égard  de  ceux  des  Ifles,  quelquefois  on  en 
prend  aufli  de  grandes  quantités,  fur  -  tout  dans 
les  Ifles  déferres.  Comme  ces  animaux  s'y  croient 
en  sûreté,  les  habitans  s'y  rendent  en  troupe  pour 
les  épier-,  &,  des  que  les  chiens  inarinsfont  fortis 
de  la  mer  pour  venir  fe  coucher  au  foleil,  ils  les 
sctjquent  &:  les  afTomment  avec  une  malTue  dont 
ils  font  armés.  Il  arrive  fou  vent  qu'ils  en  tueni; 
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i—- .7-  une  centaine  en  une  feule  fois.  On  prend  aul^l 

iilancie.     jgg  chiens  marins  de  terre  de  la  même  façon  quai 
ceux  de  Groenland  ,  c'eft-à-dire  ,  avec  des  filets 
arrangés  en  labyrinthe  ,  ou  on  les  tue  à  coups  ciel 
fufiJ. 

1.QS  poifTons  d'eau  douce  ne  font  pas  en  auffij 
grand  nombre  en  Iflnnde  que  les   poidons  de 
mer.  On  n'y  connaît  que  ceux  dont  nous  avons 
déjà  parlé  j  favoir,  les  faumons,  les  truites  &  lesj 
anguilles,  poidons  trop  connus  pour  que  nous 
nous  y. arrêtions. 

On  ne  voit  en  Iflande  ni  ferpent  ,  ni  aucun  1 
reptile  venimeux.  M.  Anderfon  en  attribue  b 
raifon  à  la  rigueur  du  climat  i  mais,  comme  diî| 
M.  Herrebows,  les  obrervations  météorologiques 
démontrent  que  le  fioid  n'y  cPc  pas  plus  excelîif 
qu'en  Danemarclc ,  &  les  ferpens  pourraient  y 
vivre  de  la  même  façon.  D'ailleurs  on  fait  que 
rifle  de  Madère  &  celle  de  Malte  ,  toutes  deux 
fîtuées  f(His  un  climat  où  la  gelée  efl:  iiiconniiCj 
ont  ,  comme  l'Iflande  ,  l'avantage  de  ne  nourrii' 
aucun  reptile  venimeux  -,  propriété  heureufe  clonî: 
vraifemblablement  il  faut  ailigncr  la  caufe  à  quel- 
ques qualités  particulières  de  l'air  ou  du  fol  ,  & 
peut-être  à  quelque  accident,  tel  qu'un  tremble- 
ment de  terre  ,  ou  une  inondation  qui  n  pu 
anciennement  bouleverfer  ces  Hles  ,  &  faire 
périr   tous  les   reptiles,  fans   que   perfonne  ai? 
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prend  auflïB     cté  tenté  d'en  rapporter   pour  rétablir  refpèce.  îf 
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Il  y  a  peu  de  pays  qui  foient  moins  tourn)en-     ^'^^^^^ 
tés  des  infectes  que  Tlflande.  Les  plus  communs 
font   <Jes    araignées  fort  petites  ;  on  n'y  connaît 
ni  ces  moucherons  piquans  ,  nommés  communé- 
ment coufins  &  mofquiies  ,  ni  guêpes ,  ni  taons. 
Après  les  araignées ,  le  feul  infede  dont  on  foie 
incommodé   en  quelques    endroits  ,  ce   font  de 
grandes    mouches    donc    il   y    a    une    quantité 
infinie  ,  fur-tout  dans  le  Norder-JiJJel  ,  canton 
le  plus  froid  du    pays.   Elles  fe  tiennent  parti- 
culièrement   près    des    eaux    &    autour    du   lac 
Myvarne  ;  nom  qui  lui  a  éié  donné  à  caufe  des 
roouchec  dont  fes   bords  font  infedlés    prefque 
toute  l'année.  Les  hommes  en  font  aufll  incdm-, 
modes    que    les  befliaux  ,   de    manière  que  les 
voyageurs  ,   qui   font  obligés  de  piller  dans  le 
voifinage  de  ce  lac ,  mettent  communément  un 
crêpe  fur  leur  vifage,  pour  le  défendre  de  ces  ia- 
fedesdont  la  piquure  efl:  très-vive  oc  tiès-fenfible. 
Aux  endroits  où  les  Pécheurs  étalent  leur  poif- 
fon  pour  en  faire  du  flakfilch,  il  fe  trouve  aufîî 
des  eflaims  nombreux  de  ces  grolTes  mouches  j 
nuis  on  ne  voit  en  Idande  aucune  autre  efpcce 
d'infedles  volans  ,  ou  du  muins ,  dit  M.  Horre- 
bows,  on  ne  les  connaît  pas. 

Lorfqu'après  une  grande  féchercfïe  il  furvicnc 
une  pluie  abondante  j  on  voi:  en  plaine,  conimf» 
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^  par- tout   ailleurs  ,  fortir  de   terre   une   grande 
Iflande.  .  ,    ,  ,  ,,,  , 

quantité  de  vers  rougeatres  ,  appelles  vers   de 

pluie ,  &  quelques  autres  qui  font  entièrement 
verds ,  que  les  Infulaires  croient  erre  tombés  du 
Ciel  avec  la  pluie.  Ces  derniers  ont  prefque  la 
grandeur  &  h  figure  des  vers  à  foie ,  qui  n'ont 
que  la  moitié  de  leur  accroiffement  ordinaire^  ils 
gâtent  &  confument  l'herbe  d'une  façori  éton- 
nante aux  endroits  où  ils  paraiflent. 

Les  productions  naturelles  d'Iflande  ,  dans  le 
genre  minérri  ,  paraiffent  être  en  aflez  grand 
nombre ,  mais  elles  ne  font  pas  encore  toutes  bien 
connues.  On  fait  que  plufieurs  habitans  ont  trouvé 
dans  les  monragnes  du  métal  qu'ils  ont  eux-mêmes 
fondu  ,  Se  qui  s'eft  trouvé  erre  de  bon  argent-, 
mais  on  ignore  où  exiftent  les  mines.  D'autres 
particuliers  ,  lorfqu'ils  veulent  fonder  des  clefs , 
vont  chercher  fur  les  monragnes  une  certaine 
matière  qu'ils  appliquent  à  la  clef,  &  dans  laquelle 
ils  placent  la  barbe.  Ils  enveloppent  enfuite  le 
tout  d'une  pâte  de  glaife  ou  de  limon  ,  &  le 
jettent  au  feu ,  où  ils  le  laifTent  jufqu'à  ce  qu'ils 
croient  la  matière  fondue.  Ils  retirent  alors  la  clef, 
brifent  l'enveloppe  de  terre ,  &  trouvent  la  harbr 
auflî-bien  attachée  à  la  clef,  que  s'ils  euffenc  em- 
ployé du  cuivre  dont  on  fe  fert  communément 
pour  de  pareilles  foudures.  Peut-être  fe  trouve- 
t-il  des  parties  cuivreufes  dans  la  matière  qu'ils 


s  certaine 
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tamaffenc ,  &  qui ,  félon  les  apparences ,  ne  peut  ■j's 
être  que  du  minerai  d'un  métal  quelconque.  Iflaade. 

Tous  les  Iflandais  font  in%uits  par  la  tradition 
que  leur  Ifle  renferme  de  riches  mines  de  cuivre , 
mais  on  n'en  a  jamais  cherché  ni  ouvert  aucuiTC. 
Quelques-uns  font,  de  leurs  propres  mains  ,  des 
uftenfiles  de  ménage ,  avec  du  fer  dont  ils  recueil- 
lent fans  peine  la  mine  en  diffé«'ens  endroits.  Ain(î, 
l'induction  naturelle  qu'on  doit  tirer  de  tous  ces 
faits,  c'eft  que  l'Iflande  ne  renferme  pas  feule- 
ment des  mines  de  cuivre  Se  de  fer ,  mais  peut 
encore  receler  des  métaU'-t  bien  plus  précieux. 

Les  autres  productions  minérales  ,  après  les 
métaux,  font  le  cryftal,  la  bitume  ,  la  tourbe,  la 
pierre-ponce ,  le  gagatheou  ambre  noir,  le  foufre 
&  le  fel. 

Parmi  les  cryftaux  qu'on  trouve  en  îfîande  , 
il  en  eft  un  d'une  efpèce  particulière  connu  fous 
le  nom  de  ctyftal  d'Iflande.  Il  a  la  proprié  i  de 
repréfenter  doubles  tous  les  obj'.-ts  qu'on  regarde 
au  travers.  Il  dev'ent  feuilleté ,  lorfqu'on  le  fait 
calciner  dans  un  creufet,  Se  il  acquiert  alors  la 
vertu  de  luire  dans  l'obfcurité.  M.  Horrebows 
appelle  ce  cryftal  lapis  Jpecularis  ,  pierre  fpécu- 
laire-,  en  quoi  il  fe  trompe,  ainfi  que  quelques 
Auteurs  qui  ont  cru  que  c'était  une  pierre  tal- 
queufe ,  à  caufe  de  fou  tiifu  feuilleté.  D'autres 
iMit  regardé  ce  cryftal  comme  une  efpèce  Je  fclé- 
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r*^  nite.  Cependant  il  paraît  confiant  que   c'eft  iiri 

lilande.    Jpatk  calcaire  qu'il  ne  faut  pas  confondre    avec 

d'autres  fubfbnces  qui  lui  reflèmblent  par  la  figure 

rhomboidale  &  par  la  tranfparcnce,  mais  qui  en 

différent  par  d'autres  propriétés. 

Le  bitume ,  la  tourbe  ,  les  pierres-ponces  font 
des  matières  afftz  connues  pour  nous  difpenfer 
d'en  parler  -,  il  fuffit  d'obferver  qu'elles  font 
fort  abop.dames  en  Iflande  ,  &  qu'en  cela  rien 
ji'eft  plus  naturel ,  puifi-ju'il  s'y  trouve  tant  de 
volcans. 

C  ert  vraifeniblablement  tvec  le  blrume  que  fe 
forme  la  plrrre  appcUée  gagathe  ou  ambre  noir , 
que  l'on  rouve  en  différei\s  endroits.  On  en  di{- 
tingue  deux  fortes.  L'une,  qui  b;ûle  comme  une 
bougie,  lorfqu'on  l'allume  ,  cft,  fuivant  M.  Hor- 
rebows ,  une  efpLce  de  poix  rerrcdre  allez  dure 
&  d'un  noir  brillant.  L'autre,  que  les  Iflandais ap- 
pellent harfii  tinna  ,  c'eltà  dire,  pierre-à-fu(îl 
noire,  ne  brûle  pas  ,  &  eft  beaucoup  plus  dure 
que  la  première.  Elle  ell  tic- -r^oire  &  très-luifanrc. 
Les  Danois  l'appellent  agath^  noire ,  parce  qu'cHe 
fait  du  feu  comme  la  véritable  agathe.  C'cft  à 
celle  ci  que  convient  véritablement  le  nom  de 
gagathe  &  de  pierre  ob/ididnne.  Il  paraît  que 
cette  pierre  noire  n'eft  autre  ciiole  qu'une  fcorie 
ou. vitrification  très-pure,  unie  6c  birumincufe  > 
formée  par  l'adion  d'uu  feu  violcrit  j  &  en  ctîc^ 
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lorfqu'on  en  calle  un  morceau  ,  il  s'éclate  comme  ! 
.  verre.  La  montagne  de  Krafle  fournie  une 
rr^îiide  quantité  de  ces  pierres,  parmi  lefquelles 
[,;i  a  trouvé  des  feuilles  de  la  grandeur  d'une 
petire  t?ble ,  qui  pefaient  6  lifpfuns  &  plus.  La 
pierre  ,  que  les  Anciens,  appellaient  ohftdienns , 
leivaic,  au  rapport  de  Pline  ,  à  faire  des  cartes  8c 
lies  cachets.  La  gagathe  d'Iflande  fe  grave  &  (2. 
ravaiile  de  même ,  mais  il  faut  beaucoup  de  pré- 
ûutions.  Un  Roi  de  Danemarck  ayant  eu  un  gros 
l-.îorceau  de  cette  pierre  noire  d'Iflande ,  en  fie 
tnreune  Jatte  avec  fon  couvercle,  &  l'on  prétend, 
ûicM.  Anderfon  ,  cju'il  fallut  quatre  ans  pour  l'a- 

lever.  Communément  on  en  fait  des  manches 

z  couteaux ,  des  colliers,  des  bouches  d'oreilles, 
\:  toute  forte  de  bijoux  qui  entrent  dans  la  pa- 
[yie  des  femmes  en  temps  de  deuil. 

Le  foufie  fe  trouve  abondamment  en    deux 
iridroits  de  l'Iflande-,  favoir ,  dans  le  diftrld  de 

ifev'ig ,  au  canton  du  Nord  ,  &  près  de  Kry- 
r.'ig  cians  la  partie  méridionale,  au  quartier  de 
juedbringc.  Ces  lieux  font  fccs  &  ardens*,  oi» 
polt  des  vapeurs  s'en  élever  fans  ceffe  ,  Se  prcfque 
lonjours  il  fe  trouve  aux  environs  quelque  fource 
thaude.  Lorfqu'on  a  découvert  un  terrein  de  cette 
liaturc,  on  trouve  le  foufre  non-feuleaicnt  lur  les 
[ochcrs  &  fur  les  montagnes,  mais  même  dans  la 
^hiiic  &  afîèz  loin  du  pied  de  la  montagne.  Il  y^ 
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■<■  a  toujours  fur  le  foufre  une  couche    de  terrJ 


Iflandc.    ftcrile,  ou  pour  mieux  dire  ,  de  limon  ou  dj 
fable.    Cette  terre  eft  de  différrrités  couleurs, 
blanche ,  jaune  ,  verte ,  rouge  Se  bleue.  Sous  la[ 
croûte  de  terre ,  on  trouve  le  foufre  qu'on  Itvcl 
avec  des  bêches  &  des  pelles.  Souvent  il  faut  qud 
les  c  j^riersi  creufent  la  terre  jufqu'à  trois  piejJ 
pour  trouver  de  bon  foufre  j  mais  ils  ne  peuvenJ 
treufer  à  une  plus  grande  profondeur ,  ils  y  aiiraienil 
trop  chaud  ,  &  l'ouvrage  ferait  trop  pénibie  ;  H 
qui  ferait  d'autant  plus  défavanc^geux ,  qu'ailleurj 
ils  peuvent  en  prendre  des  provisions  futhfantel 
avec  beaucoup  moins  de  peine.  Dans  les  endroit] 
abondans  en  foufre  ,  on  peut  en  charger ,  danj 
l'efpace  d'une  heure ,  quatre- vingt  chevaux,  donj 
chacun  porte  près  de  douze  lifpfuns ,(  1 20  livres 
Les  meilleures  mines  de  foufre  fe  reconnaidci 
à  une  petite  éminence  que  forme  la  terre  daiJ 
ces  endroits.  Cette  éminence  eïl  percée  dans 
milieu  ,  &  il  s'en  exhale  une  vapeur  beaucoup 
plus  forte  &  plus  chaude  que  dans  les  enviroi! 
Ce  font  là  les  endroits  que  l'on  choifit  par  ptél 
férence  pour  l'exploitation  du  foufre. 

Lorfqu'on  a  enlevé  la  croûte  de  terre  fur  cet;j 
éminence  ,  on  y  trouve  le  foufre  le  plus  compadl 
le  meilleur  &  en  plus  grande  quantité  -,  il  reflfeiTÎblj 
prefque  à  du  fucre-candi.  A  peu  de  diftance  dil 
lertre ,  on  trouve  du  foufre  en  petits  morceauj 

décaclui 
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e  de  terrAtachés ,  &  on  le  rama(îe  avec  des  pelles.  Au 
lion  ou  dliitraire,  celui  qui  fe  trouve  fous  l'élévacion  qu'on  "^'^"c» 
;s  couleurs Ë  fouillée  ,  cil  e*^  made  f  \  dure  ;  il  faut  beau-, 
îue.  Souslattjiip  de  travail  pour  le  dér  K^ier  &  le  ramadër. 
I  qu'on  ItvcBe  foufre  qu'on  lainalTe'  par  globules  dans  la 
it  il  faut  c^uirie  »  eft  bon  ,  mais  cependant  beaucoup  moins 
l  trois  pielsBie  celui  qui  eft  ferme  &  inhérent  au  tuf.  On  con- 
)  ne  peuveniBiiiie  ainfi  d'exploiter  la  mine,  Jufqu'à  ce  quelle 
ilsyâuraienMit  cpiiirée.  Alors  on  tâche  d'en  découvrir  une 
pénible  •,  cMtrej&  l'on  y  parvient  d'autant  plu-  vîiu  ,  qu'elles 
c,  qu'ailleurBnt  en  grand  quantité  dans  les  deux  e  droits 
ns  fuftifanteM'on  a  indiquas. 

s  les  endroitB Quand  ii  fait  chaud,  les  ouvriers  ne  peuvent 
harger ,  danftvaillcr  pendant  le  jour.  Ils  choififl'ent  les  nuits 
hevaux,  donBji  en  été  font  allez  éclairées  pour  ces  fortes  de 
(  1 20  livresMvaux.  Us  ont  foin  aufli   d'artacher   autcjr  de 
reconnaiflciBirs  fouliers  un  morceau  de  wadmel  j  gros  drap 
a  terre  daiMpiys,  ou  de  quelqu'autre  érofte  de  laine-,  au- 
ercée  dans  lB.iiieiit  ils  feraient  expofés  à  fe  brûler  les  .ieds. 
ur  beaucouB]  effet  ,  lorfqu'on  tire  le  foufre  ,  il  eu  !.î  c'^^rud 
les  enviroiM'on  pejt  à  peine  le  tenir  dans  les  mains  ,  il  fe 
loifit  par  préBfroidit  peu- à- peu  dès  qu'il  eft  à  l'air.  Dans  l'en- 
oit  où  l'on  a  ciré  du  foufre  une  année  ,  on  peut 
erre  fur  cet;M  tirer  encore  l'année  fuivante,  &  même  1:  troi- 
lus  compadBine ,  les  mines  de  foufre  étant  inépuisable?. 
-,  il  relîeiîîblH Quelque  bénéfice  que  le  commerce  de  ce  mi- 
I  diftance  diBral  paraifl'e  oflrir  aux  Illandais,  ils  s'y  adonnent 
its  morceauBu  anjourd'hui ,  &  ditlécentes  caulcs  ont  t  ;u- 
décachif    Tome    XVH  S 
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couru  h  dcrriiire  cetre  branche  de  trafic.  L;i  nJ 
mière  ,  c'e'l   qu'un  vaideau  qui  était  chargé  J 
cette  narchandile  ayant  é-Aro'iè  malheureufeinen 
au  fortir  du  Port ,  le  foufre  qui  était  tombé  à 
mer  j  écart?  tellement  le  poillon  de  cette  côte] 
qu'il  le  [îaflà  plufieurs  années  ,  avant  qu'on  pût  J 
prendre.  Cet  événement  dégoûta  les  habitans  dJ 
comn.erce  de  foufie.  Ce  minéral  était  de  plu 
devenu  fi  commun  dans  les  villes  de  commercJ 
del'Ifle,  qu'on  n'ei>  avait  plus  de  d^lbit  j  ainiil 
ceux  qui  l'apprêtaient  perdant  leurs  frais  &  leutf 
peines ,  le  foin  d'en  recueillir  fut ,  avec  raifon 
négligé  po^r  les  habirans.  Une  iroifième  caufe  qJ 
a  fait  celTer  abfolumenc  le  commerce  de  foufrel 
c'eft  que  le  Particulier  qui  avait  à  Cop  nhaguell 
privilège    de  trafiquer  cette  marchandile  ,  érari 
mort  à-peu-près  dans  le  même  temps ,  aucun  auirj 
n'a  entrepris  de  le  remplacer  ;  Se  depuis  cettl 
époque,  ce  commerce cfl: toujours  refté langiiidanj 
Quoique  M.  Anderfon  prétende  qu'il  n'yadatj 
cetre  Ifle  ni  fel ,  ni  fource  d'eau  falée  ,  il  paraîi 
par  le  récit  de  l'Auteur  Danois ,  que  cette  ad? 
tion  efl:  hafardée.  «  Je  n'ai  vu  ,  dit-il  ,  aucun 
x>  fource  falée,  ni  aucune  mine  de  felj  mais  j'; 
n  tenu  un  morceau  de  fel  minéral  ,  &  l'on  ml 
3>  allure  qu'il  s'en    trouvait  une  grande?  qiiantin 
31  en  plufieurs  endroits.  Il  eft  certain  aulli  qui 
39  doit  y  avoir  des  fources  falées  fur  les  côte? , 
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:anc.  La  prflj^î,„e  dans  le  piys.  J'ai  vu  en  beaucoup  d'en-  r 
lit  charge  ilB^j^o^s  dei  rochers  que  la  mer  venait  battre  pen-    l^-»"^** 
leureulemenB^^i^j  la  marée  ,  couverts  d  une  croûte  de  fel 
,t  tombé  à  lEçiiéché  r  ir  le  foleil.  Les  habitans  à  portée  de  ' 

e  cette  coteB     endroits,  ont  attention  de  nmaffer  >  -  fel 
qu  on  put  mg^i;  leur  ufage  :  ces  faits  fulfifent  pour  î        n»»- 
s  habitans  dlpnclure  que  Tlilande  n'eft  ;  as  dépourv-      de 
était  de  pluBj^.]  ;\u  furplus,  on  voit,  par  lesancienn  - 
de  cOiiimetMjiQ„s   &    par  les  Lettres  de   donations     .. 
d^lbit  -,  amli^tj,pps  oii  l'Ille  était  Catholique,  qu'en  diftérenS 
droits   de  l'Ifle  ,  &  fur-tout  dans  la  partie 
Ifeptentrionale  ,  on  donnait  à  de  certaines  Egli-^ 
les  &  aux  Prêtres ,  des  morceaux  de  fel  y  fais 
loun  ,   &  le   droit  feigneurial  de   faire  du 
[e!.  D'où  il  fuit  évidemment  que ,  dans  ces  temps 
eciilés ,  il  y  avait  du  fel  en  mine  dans  le  pays  , 
que  l'on  favait  en  faire  avec  de  l'eau  de  la 
Mf,  car  enfin    ces  Eccléfiaftiques  fe  feraient- 
jlscontentés  d'un  droit  chimérique  ?C'eft  ce  qu'il 
l'eft  pas  pofTib'.e  de  préfumer. 
jsTout  récemment  d.  ux  Sous-Baillis  ont  edayé 
le  f^ire  du  fel  avec  de  l'eau  de  la  mer ,  &  l'un 
eux  m'a  afiuré  qu'après  avoir  fait  fondre  une 
lonne  de  fel  de  France  dans  l'eau  de  la  mer , 
avoir  fait  bouillir  le  tout  pendant  quelques 
anae  *-l"'^""Meiires ,  il  en  avait  retiré  une  tonne  &  un  quart 
in  aulîi  q"|,çbç3^  Cgi  b|a,,c  ^  fi^  ^  ^^Q^  b^n  ^^e  celui  de 

ebourg.  Cette  expérience  faite ,  rudi  miner^ 
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nvd  j   par   des   gens   qui  n'étaient   pas  inftruij 
Iflande.     ^^jg  j^  meilleure  manière  de  procéder  à  ceif 
»  opération  ,  &  qui  manquaient   des  uftenli 
wnéceflTaires  ,   porte  à  croire  qu'il   eft   poffibj 
»&  très-aifé  même  de  Te  procurer  du  fel 
»  Iflande.  » 

Les  Iflandais  font  en  général  d'une  ftature: 
diocre  ,  mais  bien  fairs ,  aifez  femblables  au  Noj 
wégiens  par  la  figure  &  par  les  traits.  Ils  ont 
dents  blanches  &  bien  faines-,  d'oil  l'on  doitcoÉ 
dure  que  leur  conftitution  eft  excellente,  le  clinj 
fain  &  leur  nourriture  allez  bonne  :  aulfi  le| 
tempérament  eft-il  vigoureux. 

Les  femmes  font  d'une  figure  pafFable 
q'ioique  d'une  conftitution  moins  robufte  quel 
hommes  ,  elles  jouilTent  d'une  fanté  qui  n'j 
jamais  altérée  que  par  les  accidens  fâcheux  dd 
leurs  accouchemens  font  ordinairement  fuivis. 

L'habillement  des  Iflandais  ,  ou  du  corairj 
de  la  Nation ,  eft  aftez  femblable  à  celui  de  i 
Matelots.  Il  confifte,  pendant  l'été,  en  une 
&  une  culotte  de  toile-,  &,  pendant  l'hiver, 
&  l'autre  de  wadmel.  Chaque  homme  a  encJ 
un  habit  fort  long,  fait  comme  un  furtout, 
s'appelle  hempe.  On  s'en  fert  lorfqu'on  fort  dsj 
inaifon ,  lorfqu'on  voyage ,  ou  qu'on  va  à  l'Egll 

Les  femmes  ont  des  robes ,  des  camifoles  & 
tabliers  de  wadmel  ou  d'autre  drap.   Pardel 


Vêtemens. 
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Lur  camifole  ,  elles  mettent  ordinairement  une  r.    

lobe  très-ample  qui  monte  Jufqu'au  cou  ,  enve-    ï"*'^^*» 
bppe  bien  la  poitrine,  &  dont  les  manches  étroites 
W  couvrent  les    bras  Jufqu'au  poignet  j  c'cft 
[peu-près  la  forme  de  celles  qu'on  appelle  en 
trance  robe  en  amadds. 
Cette  robe  chez   les  Iflandaifes  ne  traîne  pas 
terre,  mais  elle  laille  dépafler  les  vctemens  de 
lelTous  d'environ  fix  pouces.  Elle  eft  toujours 
loire,  &  porte  le  nom  de  hempe  j  ainfi  que  le 
[irtout  des  hommes.  Elle  eft  bordée  par  en- bas 
l'un  ruban  de  velours  ou  de  certaine  garniture 
lu'elles  font  elles-mêmes ,  &  qui  reflemble  h  de 
identelie.  Le  tout  eft  coufu  très  proprement ,' 
:  cet  habillement  eft  d'afTez  bon  air. 
Les  perfonnes  aifées  portent ,  le  long  du  devant 
|e la  hempe,  plufieurs  paires  de  boucles  d'argent 
grâblement  travaillées  &  prefque  toujours  do- 
^es.  Elles  ne  fervent  uniquement  que  pour  là 
larure,  &  compofent  la  garniture  de  la  robe.  Le 
lis  du  tablier  eft  auffi  garni  de  rubans  de  velours 
lu  de  foie  de  différentes  couleurs.  Au  haut  de  ce 
plier  font   trois  grands    boutons  de  filigrame 
l'argent ,  qui  font  ordinairement  dorés ,  &  quel- 
le fois  de  cuivre-,  ils  fervent  à  attacher  le  tablier 
une  ceinture  garnie  de  petites  plaques  &  bof- 
Kttes  d'argent  ou  de  cuivre ,  dans  lelquelles  font 
piquées  de  petites  ouvertures  pour  recevoir  le? 
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r      '   ■  !  .1  boutons  Cette  ceinture  fe  ferme  pardevant  avcj 
Idiadç*     un  crochet  de  même  travail. 

Les  camifoles ,  qui  font  toujours  de  la  mêij 
couleiir  que  la  hempe ,  &  jufles  à  la  taille  avec  dei 
mgnches  étroites  qui  vont  prefqu'au  poignet,  fonj 
auffi  garnies  parderriere  8c  aux  cotés ,  fur  toute 
les  coutures  ,  de  rubans  de  foie  ou  de  veluuti 
de  divçrfes  couleurs ,  &  tout  le  devant  eft  cou 
vert  d'une  étoffe  de  foie  pareille  aux  rubans.  l| 
y  a  au  bout  de  chaque    manche   quatre  ou 
boutons  d'argent  qui  fervent  à  la  tenir  ouvertJ 
ou  fermée.  Ces  camifoles  ont  un  collet  fermé | 
large  de  irois  doig's,  &  un  peu  faillant.  Larob 
de  deflus  fe  joint  très*exad:ement  à  ce  collet  qa 
cft  d'une  belle  étoffe  de  foie  ou  de  velours  nokj 
bordée  d'un  cordon  d'or  ou  d'argent. 

La  çoëffure  des  Ifland^^ifes  eft  un  grand  moul 
choir  de  toile  blanche  fort  roide.  Une  autt e  bandj 
de  toile  plus  fine  couvre  la  première.  Elle 
arrangée  fur  la  tête  en  forme  pyramidale,  en 
que  CCS  femmes  femblent  porter  fur  la  tête  m 
pain  de  fucre  de  la  hauteur  de  trois  pieds.  Autoul 
du  front,  elles  mettent  un  autrp  mouchoir  d| 
foie  qui  leur  enveloppe  la  t§te  &  le  front  de  I 
largeur  de  trois  doigts. 

Outre  ces  habillemens  ordinaires ,  la  coquet] 
^erie  &  le  luxe  en  ont  fait  inventer  d'autres  pouj 
içfi  femmçs  qui  veulent  fe  diftinguer;  elles  (oJ 
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Lfage  de  différens  petits  ornemens  d'argent  pro-  1  jj\\;>jn 
[rement  travaillé,  &  fur-tout  de  filigrame  doté,  Iflande. 
ds  que  de  gros  boutons  montés  de  pierres  di- 
lerfement  colorées,  ou  de  petits  anneaux  &  des 
Iliaques  à  Jour.  On  met  trois  ou  quatre  de  ces 
jtos  boutons  au-deifus  du  front  en  forme  oSl- 
irette,  &  c'eft-là  le  plus  liche  ornement  de  la 
loërtiire. 

L'habillement  des  Jeunes  mariées  eft  fingniier; 
[ejour  de  la  noce,  elles  ne  portent  point  de 
lempe,  mais  feuleinem:  leur  cauiifjle  telle  qu'on 
fa  décrite.  Elles  ont  fur  !a  iêre  un?  couronne  d'ar- 
gent doré,  qui  s'crend  juicjue  (In  le  front.  Deux 
liînes  auffi  d'argent  doré  font  difpoK'es  en  fau- 
oir  lur  la  camilole,  y  forment  des  fedons  &  ffr 
troifent  pardevant  &  pardecitpre.  leur  col  eft: 
[ntouré  d'une  pareille  chaîne  a  laquelle  e^  a^ra» 
ihée  une  petite  Ciidolette  d'odeur,  ou  à  baume ^. 
Lmme  ils  l'appellent,  qui  leur  tourbe  fur  la  poi- 
kine.  Cette  boîte  s'ouvre  des  deux  côtés,  &  a 
tommunément  la  forme  d'un  cœur  ou  d'une  croix^ 

Je  puis  aflurer ,  dit  M.  Horrebows ,  que  la  pa- 
nure &  les  ornemens  des  femmes  d'iflande  font 
Dd'alTez  bon  goût,  &  ne  manquent  pas  de  grâce, 
(par  la  difpofition  &  l'arrangement  qu'on  leur 
»donne.  »  Les  femmes  les  plus  aifées  en  ont  pour 
bis  ou  quatre  cens  écus  de  l'Empire. 

A  l'égard  de  riches  Iflandais ,  des  Officiers  de> 

S  iv 
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Bj  "J'         Juftice ,  &  autres  perfonnes  employées  à  l'admij 

Iflandc.     niftration  publique ,  ils  s'habillent  de  la  mêniJ 

-    façon  qu'en  Danemarck  -,  on  leur  voie  des  habiif 

de  beau  drap  &  fore  propres. 

Les  femmes  font  elles-mêmes  leur  chaulTurel 
A' celle  des  hommes.  Cette  chaufTure  eft  faJ 
beaucoup  de  façon  :  elle  eft  faite  de  cuir  de  bceuj 
ou  de  peau  de  mouton ,  dont  on  a  gratté  le  poil 
ou  la  laine.  On  les  ramollit  dans  l'eau ,  on  les  fal 
fécher  enfuite,  puis  on  les  coût  de  manière  quj 
les  fouliers  emboîtent  exaélement  le  pied, 
n'ont  point  de  talons.  On  les  aflujettit  encore  ail 
moyen  de  quatre  courroies  fort  mincec  de  peaJ 
de  mouton*,  deux  de  ces  courroies  attachées  al 
derrière  du  foulier,  fe  lient  pardevant  au-de(îu| 
du  coup  -  de  -  pied  i  les  deux  autres  partent  de 
deux  côtés .  nommés  communément  oreilles, 
après  avoir  fait  un  tour  pardeflbus  la  chauffurej 
fe  lient  de  même  au  bout  du  pied. 

L'ufage  des  chemifes  n'eft  point  inconnu  \  cel 
Infulaires ,  mais  il  n'eft  pas  général.  On  en  portj 
de  flanelle  légère  ou  de  grofte  toile.  Lorfque  lei 
hommes  vont  à  la  pêche ,  ils  ont  des  habits  dj 
peau  de  mouton  ou  de  veau ,  qu'ils  mettent  par] 
deffus  leurs  habits  odinaires,  &  qu'ils  ont  foinda 
frotter  avec  du  foie  ou  de  la  graifte  de  poiiTonj 
ce  qui  exhale  une  odeur  trèc-défagréable. 
Les  habitations  des  Idandais,  fans  être  ni  ma 
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gnifiques  ni  élégantes,  font  commodes,  8c  ils  y  , 1 

trouvent  toutes  leuts  aifances ,  à  propottion  de    I^^i^ûe. 

leurs  facultés.  On  trouve,  dans  notre  Auteur  Da-  — 

nois,  la  defcciption  d'une  maifon  ordinaire  de  Bâtimcns, 
payfan ,  dont  quelques  dérails  fuffiront  pour  mon- 
trer combien  ces  Infulaires  font  éloignés  de  l'état 
de  barbarie  dans  lequel  on  les  a  toujours  repré- 
fentés.  Car  rien  ne  prouve  mieux  qu'une  Nation 
e(l:civilifée,quefon  induftrieà  fevctir,à  fe loger 
&  à  fe  nourrir  le  plus  avantageufement  qu'il  lui 
eft  poflible. 

La  prçmiere  pièce  eft  un  corridor  long  &  étroit,  ; 
de  la  largeur  d'une  toife,  lequel  eft  couvert  par 
un  toit  porté  fur  des  foliveaux  de  traverfe.  On 
pratique,  de  diftance  en  diftance,  au  toit,  pour 
donner  partage  à  la  lumière,  des  ouvertures  en 
forme  d*œils-de-bœuf ,  fermées  par  de  petits 
carreaux  de  verre ,  ou  plus  communément  par 
de  petits  cerceaux ,  fur  lefquels  eft  un  parcherajn 
fortement  tendu.  Ce  parchemin  eft  de  la  fabrique 
de  nos  Infulaires-,  ils  le  font  avec  les  membranes 
ûllantoïdes  des  bœufs  &  des  vaches  \  ils  l'appel- 
lent hinne,  &  il  eft  fort  tranfparent.  Lorfqu'il 
neige  ou  qu'on  eft  menacé  d'orage,  les  petites     j 
fenêtres  fe  couvrent  avec  des  efpèces  de  contre-     j 
vents.  A  l'un  des  bouts  du  corridor,  eft  l'entrée     i 
commune  :  l'autre  enfile  une  pièce  de  vingt-qua- 
tre ou  trente  pieds  de  long,  fur  douze  ou  quinze 
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de  large ,  laquelle  fait  face  à  l'encrée.  Les  IHan- 
dais  appellent  cette  falle  bajlube  ou  étuve*,  c'ed 
ordinairement  la  falle  de  travail ,  où  les  femmes 
caufent  &  font  les  ouvrages  du  ménage ,  où  l'on 
prépare  la  laine,  &c.  Derrière  cette  baftube,  eft 
une  chambre  à  coucher  pour  le  maître  de  la  mai- 
fon  &  fa  femme ,  &  au-dedus  couchent  la  plupart 
des  enfans  &  des  fervantes. 

Aux  deux  côtés  de  cette  falle  de  travail ,  font 
c|iiatre  autres  pièces  ou  petites  chambres,  deux 
de  chaque  côté  de  l'entrée  commune*,  elles  n  ont 
d'iffue  que  dans  le  corridor.  Une  de  ces  pièces 
fert  de  cuiflne ,  l'autre  de  garde-manger ,  la  troi' 
fieme  de  laiterie,  la  quatrième  eft  la  chambre  à 
coucher  des  domeftiques.  On  y  h\i  coucher  aufli 
les  étrangers  &  les  voyageurs  de  cette  clalfei  elle 
porte  le  nom  de  skaule. 

Ce  bâtiment  qui  renferme  dans  fon  entier  fix 
chambres ,  dont  chacune  paraît  détachée ,  n'a  d'au- 
tre entrée  que  celle  du  corridor,  de  façon  que 
cette  porte  étant  fermée ,  les  chambres  n*ont  plus 
de  communication  au -dehors.  On  pratique  dans 
le  toit  de  chaque  chambre ,  comme  dans  celui  du 
corridor^  des  ouvertures  pour  y  introduire  la 
clarté ,  au  moyen  de  quelques  vitraux  ou  chaflîs 
de  hinne*,  mais  la  falle  de  travail  eft  ordinaire 
ment  éclairée  par  une  couple  de  fenêtres  en 
yîtrage ,  afin  d'y  recevoir  plus  de  Jour, 
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Dans  quelques  bltiniens ,  outre  les  Hx  cham- 
bres ,  il  y  a  une  pièce  du  coté  de  la  slcaule ,  c  eft-  lAUadc. 
à-dire,  à  l'entrée  du  corridor,  deHinée  à  rece- 
voir les  étrangers  &  les  voyageurs  de  diftindl.on. 
C'cft>  à  proprement  parler,  la  chambre  des  hô- 
tes, &  en  même- temps  la  chambre  de  parafde  ou 
d'honneur  des  Idandais  -,  c'eft  auflî  la  feule  de  la 
maifon  qui  ait  une  porte  particulière  en-dehors  t 
indépendamment  de  celle  du  corridor. 

Vis  à- vis  ou  du  côté  de  la  skaule,  il  y  a  d'au- 
tres réduits  appelles  skiuner.  Les  habirans  y  fer- 
rent leur  poiflon  fec  &  toute  efpcce  de  provi- 
(ions  pour]  l'hiver ,  ainfi  que  les  harnais  -des  che- 
vaux &  toutes  fortes  d'uftenfiles. 

Près  de-li,  ils  ont  une  cabane  ou  maifonnette 
qu'ils  appellent  la  Forge.  Ceft  -  là  qu'ils  fabri- 
quent leurs  ouvrages  en  fer  &  en  boÎF.  Près  de 
ces  bâtimens,  font  les  étables  ou  les  bergeries, 
fuivant  l'efpèce  de  bétail  que  nourrit  le  payfan. 
lly  a  toujours  une  érable  à  vaches,  une  écurie 
pour  les  chevaux,  8c  une  ou  plufieurs  bergeries 
où  l'on  tient  les  agneaux  féparés  des  moutons» 
On  ne  ferre  pas  le  foin  dans  des  bâtimens ,  mais 
on  l'cntafTe  dans  une  place  que  l'on  entoure  d'un 
fûffé,  &  dans  laquelle  on  le  met  par  petites  meu- 
les féparées  l'une  de  l'autre,  &  de  la  hauteur  d'une 
toife.  Ces  tas  de  foin  font  recouverts  de  gnzon , 
qai  fert  à  les  aflujcttir  &  à  les  garantir  de  h  pluie. 
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a»  L'cruve,  la  chambre  ^  coucher  du  maître,  Se 
lilijudc.  rappartemenc  des  étrangers  font  cntieremciit  boi. 
fées  pour  la  plupart;  &  au-defTus  de  ces  pièces, 
il  y  a  de  petits  cabinets  ou  ils  ferrent  leurs  cof- 
fres, leurs  habits  &  leurs  eàets.  Ordinairement 
ces  mêmes  chambres  ont  de  petits  chaflis  compo- 
fés  de  cinq  ou  lix  carreaux  de  verrez  mais  les  au- 
tres n'ont  point  d'autre  plafond  que  le  toit,  point 
d'autres  fenêtres  que  les  ouvertures  couvertes  de 
parchemin  ,  dent  on  a  parlé. 

Les  meubles  de  ces  maifons  ne  font  pas  en 
général  d'une  grande  valeur.  Des  lits  faits  de 
wadmel  &  de  plumes ,  que  la  quantité  d'oifeaux 
aquatiques  ne  rend  ni  rares  ni  chères-,  des  tables, 
des  ch:ùfes,  des  bancs,  des  armoires,  c'eft  à  peu- 
près  tout  ce  qui  compofe  l'ameublement  des  lilau- 
dais.  Mais  fi  ces  iv.eubles  ne  font  pas  fort  dclica' 
renient  travaillés,  ils  n'en  font  pas  moins  commo- 
des ;  &  le  foin  que  prennent  les  femmes  de  les 
tenir  propres,  compenfe  ce  qui  leur  manque  du 
côté  de  l'élégance. 

Au  refte,  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  ne  re- 
garde que  les  maifons  des  payfans  qui  font  récolte 
&  des  autres  habitans  de  la  campagne.  A  l'égard 
des  perfonnes  diftinguées,  des  habitans  riches,  ils 
font  très  -  bien  meublés:  les  glaces,  les  commo- 
des, tous  les  autres  meubles  utiles  ou  fimplcment 
de  luxe»  ne  leur  manquent  pas  plus  qu'ailleurs*' 
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Quant  à  l'architedlure  &  k  l'apparence  exté- 
rieiiie  des  niailoiT^ ,  on  conçoit  c]u  il  n'y  a  rien  Iflandc. 
de  bien  recherché.  Comme  tous  les  matériaux  fe 
tirent  de  Copenhague,  8c  coûtent  par  conléquent 
fort  cher  en  Iflande  ,  on  y  bâtit  avec  la  plus  grande 
économie.  Pft  cette  railon,  les  mailons  n'ont  ni 
fondcmens  ni  poutres.  Les  pièces  d'appui,  les 
corniers,  les  angles  des  édifices  repofeiit  fur  de 
grodes  pierres.  Les  murs  font  conftruits  de  pier- 
res mêlées  avec  de  la  terre  &  du  gazon.  Ils  peu- 
vent avoir  à  leur  bafe  environ  quatre  pieds  d'é- 
pailîèur ,  &  font  terminés  en  talus  large  de  deux 
pieds.  Les  toits  fjnt  formés  de  planches  arrangées 
les  unes  fur  les  autres  comme  des  ardoifes,  ëc 
chez  les  pauvres,  c'eft  de  la  bruyère  recouverte 
fimplement  de  gazon.  Ces  maifons,  telles  qu'on 
les  voit  par  ce  détail,  font  très -fraîches  en  été,  & 
aflfez  chaudes  en  hiver ,  pour  que  quelques  habi- 
lans  n'aient  pas  befoin  de  faire  du  feu  dans  la 
haftube  ou  falle  de  travail.  D'autrc-s  ont  des  poê- 
les de  terre  cuite  ou  de  brique.  Telle  eft  l'idée 
qu'on  doit  fe  faire  de  toutes  les  habitations  des 
métayers  ou  fermiers  de  l'Iflande. 

Il  n'y  a  proprement  en  Iflande  ni  villes  ni 
bourgs:  on  n'y  trouve  que  des  villages,  ou  plu- 
tôt ce  que  nous  appelions  des  hameaux.  Cepen- 
dant on  y  donne  le  nom  de  villes  ou  de  places 
de  commerce,  à  lalTemblage  de  trois  ou  quatre 
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g ..'    maifcms  appartenantes  à  la  Compagnie  Danoirc, 

1/Iandc.  qui  fait  1^  tommerce  de  cette  Ifle,  &  dont  dé- 
pendent autant  de  bâtimens  qui  fervent  de  cuil{. 
nés  8c  de  magnlîns.  Aux  environs  de  ces  préten* 
.  dues  villes,  qui  font  communément  bâties  près  de 
quelque  port,  on  voit  çà  &  là  quelques  habita- 
tions de  Pêcheurs  qui  trafiquent  leur  ftockfifch 
avec  les  Négocians  Danois  :  aufïï  les  côtes  Se  le 
voidnage  des  établiflèmens  de  la  Compagnie  font- 
ils  beaucoup  plus  peuplés  que  l'intérieur  du  pays, 
Dans  toute  rine>  chaque  ferme  ou  métairie  eft 
bâtie  feule  au  milieu  des  prairies  qui  en  font  dé* 
pendantes.  Il  réfîde  dans  ces  prairies  autant  de 
locataires  ou  fermiers  que  le  propriétaire  peut 
s'en  procurer,  en  leur  louant  des  pâturages,  ou 
fimplement  une  maifon.  Quelquefois  un  feul  pro- 
priétairea  autour  de  lui  cinq  ou  fix  fermiers,  qui 
font  valoir  fon  fonds.  On  les  appelle  hialege  maen.' 
ner,  c'efl:  à-diré,  homme  locataire  de  prairies,  & 
la  maifon  qu'ils  occupent  porte  le  nom  d'hiolege. 
Les  hialegcs  maenncr  font  diftingués  des  autres 
locataires  en  ce  qu'ils  ont  un  pâturage  pour  nour- 
rir une  ou  pUilieurs  vaches,  au  lieu  que  les  autres 
ne  loueiit  que  la  maifon-,  c'eft  ce  qui  fait  que  toute 
l'Ifle  eft  divifée  par  paroides. 

Ces  métairies  ainfi  bâties  féparémcnt,  &  quel- 
quefois à  une  grande  diftance  les  unes  des  autres, 
foinienc  un  hameau  ou  un  village  )  car  il  y  a  de 
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CCS  métairies,  qui,  coiiiprenant  les  locataires,  ont 

depuis  douze  jiif^u'à  cinquante  bâtimcns.  Au  refte,   ^^^^^*» 

il  ne  faut  pas  regarder  comme  un  inconvénient 

cette  méthode  de  bicir  au  milieu  de  Tes  fonds 

une  maifon  ifolée.  On  en  a  plus  de  fjcilité  à  veiller 

aux  travaux  de  la  campagne,  moins  d'embarras 

pour  la  récolte  &:  p'us  de  sûreté  contre  les  incen* 

dies  ou  les  autres  accidens  qui  peuvent  provenir 

de  h  négligence  des  voifins. 

Après  le  poiiron  frais  ou  Cec  cuit  h  leau  de  la 
mer>  &  accommodé  à  force  de  beurre,  la  princi- 
pale nourriture  des  Idandais  e(i  le  Lut  de  vache 
ou  de  btebis.  Ils  font  ufage  auHi  de  gruau  ou  de 
farine  de  froment  cuite  dans  du  lait.   La  foupe 
faite  avec  de  la  viande  fraîche  &  du  gruau ,  eft 
encore  un  de  leurs  mets  favoris.  Comme  ils  ont 
peu  d'épicerie,  c'eft  le  gruau  qui  leur  en  tient  lieu, 
l&ils  le  mêlent  dans  toutes  leurs  faulle?.  Le  rôti 
|ne  leur  efl  pas  inconnu*,  mais  ils  ont  l'habitude 
I  de  faire  cuire  à  l'eau  toutes  les  viandes  qu'ils  man* 
[gent,  même  celles  qui  font  deftinces  à  être  rôties  i 
ce  cui  fe  fait- dans  une  poêle  de  ferj  au  furplus, 
chacun  régie  la  manière  de  fe  nourrir  fur  fcs 
facultés,  &  les  gens  aifés  fe  nourriHent  en  Iflande 
[aulTi-bien  qu'ailleurs. 

Leur  boifïon  ordinaire  eft,  comme  on  l'a  dit, 
Icette  liqueur  piquante  qui  rede  après  que  le 
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beurre  eft  fait,  &  qu'ils  appellent yy''^*  lorHiuilsj 
l'ont  préparée  à  leur  manière. 

C'eft  à  tort  qu'on  a  débité  dans  les  Géogra- 
phies &  dans  l'Hiftoire  même  d'Iflande,  que  fesl 
habiians  ne  connaiflaient  point  l'ufage  du  pain.  11 
eft  vrai  que  l'agriculture  n'y  étant  prefque  point 
exercée ,  le  bled  &  tous  les  autres  grains  y  font 
rares  ;  mais  le  commerce  fupplée  à  cette  dife^tp. 
Tous  les  ans  on  rapporte  dans  (es  ports  de  la 
farine  &  du  pain  cuit,  qui  fe  répandent  par -tout 
le  pays.  Il  n'eft  point  de  port  en  Iflande,  oi\  il 
n'entre  annuellement  depuis  quatre  cens  Juf(|u'à 
mille  tonneaux  de  farine,  outre  deux  ou  trois 
cens  tonnes  de  pain.  Quoique  cette  proviuon  ne 
foit  pas  Tuffifante  pour  que  tous  les  Inlulaires  man- 
gent du  pain  tous  les  jours*,  au-riioins  en  eft-ce 
afiez  pour  qu'on  ne  puide  pas  dire  qu'ils  en  igno- 
rent Tufage.  Il  eft  certain  que  les  Illandais  les  plus 
pauvres  font  cuire  communément  du  pain  dans 
les  jours  de  fêres  folemnelles,  pour  des  noces  &| 
autres  afiemblées  de  cette  clpèce,  &  que  les  au» 
très  en  mangent  toute  l'année. 

Le  bled  fauvage,  dont  il  a  été  parlé  ci-devanr,| 
fcrt  auffi  à  faire  d'excellent  pain.  Malheureufe- 
ment  il  fe  trouve  en  petite  quantité^  mais  il  donne] 
une  farine  h  belle  &  li  propre  à  faire  du  pain, 
qu'un  habitant  n'en  donnerait  pas  une  tonne  pour 
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ijne  pareille  quantité  de  farine  de  Danemarck. 
la  farine  de  ce  bled  fauvage  a  cependdivt  le  dé- 
faut d'être  noire ,  ce  qui  provient  dé  ce  que  lés 
Iflandais  manquant  de  bons  moulins-à-braS,  poui: 
broyer  ce  bled ,  ils  le  font  tellement  féchet  au  feii  i 
flu'il  en  eft  uh  peu  brûlé.  Ainfi,  la  farine  qu'il 
produit  fait  iin  pain  noir,  comme  le  pain  «ie  féi- 
ble:  en  revanche,  une  tonne  dé  farine"  fait  uii 
fluari  dé  profit  de  plus  qu'une  ronne  de  fatine  dé 
Danemarcki 
On  ne  peut  certainement  pas  dire  qu'iin  pays 
it  bien   peuplé,  lorfqu'ii  contient  ^  peine  U 
vingtième  partie  dès  fiabitans  qu'il  peut  nourrir  5 
tel  eft  l'état  de  l'Idande.  La  première  caùfe  dé  ce 
petit  nombre  d'habitans  eft  attribuée  d'abord  à 
icette  épidémie  fi  terrible ,  appellée  la  peflè  noires 
qui  défola  tout  le  Nord  pendant  les  années  1 347, 
lij^S  &  1 34.9.  Il  périt  Unt  dé  monde  en  Iflande ^ 
qu'il  n'y  refta  plus  pérfohne  en  état  de  faire  une 
relation  des  effets  de  ce  fléau  nleuririer.  Lès  An* 
nales  Idandaifes ,  où  tout  ce  qui  eft  arrivé  dépuis 
que  le  pays  eft  habité,  eft  exademeht  rapporté  j 
[n'en font  aucune  mention.  On  fait  feulement,  pac 
une  tradition  orale,  qu'il  n'échappa  de  cette  fu-* 
nefte  contagion  qu'un   petit   nombre  d'habitans 
qui  s'étaient  fauves  dans  les  rochers.  Tout  lé  reftci 
de  cette  nation  périt  fans  fecôurs ,  Se  dans  la  plusi 
affieufe  miferé.  Cette  même  tradition  àpprencJ 
.       Tomt    XV  JI,  X 
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que  tout  le  plat-pays,  où  la  pefte  exerçait  le  plusi 
{es  fureurs,  était  couvert  d'un  brouillard  très- 
épais.   Le  Danemarck  ayant  été  auilî  dépeuplé 
dans  le  même  temps,  ne  put  y  envoyer  desl 
colonies. 

Cependant  les  habitàns  échappés  à  la  deftrucJ 
tion  générale  ,   repeuplèrent  l'Ifle   peu»  à -peu, 
Mais  leurs  malhcureufes  générations  ont  encotel 
été  détruites  en  partie  par  des  fléaux  non  moin$| 
cruels  que  la  pefte. 

En  1^17,  des  Corfaires  Algériens  firent  unel 
irruption  dans  cette  Ide,  y  commirent  d'horribles! 
cruautés ,  &  enlevèrent  deux  cens  quarante- deux| 
hommes. 

En  1687,  un  Corfaire  Turc  prit  aufli  terre  en 
Idande ,  Se  ne  l'abandonna  qu'après  y  avoir  voli 
des  marchandifes  6c  une  douzaine  d'hommes. 

Les  années  165)7,  i^5>8  &  ié5>9,  furent  eJ 
core  plus  funeftes  à  la  nation  Iflandaife  :  il  pétiq 
beaucoup  de  monde  par  la  faim ,  &  l'on  prétend 
qu'il  mourut  de  cette  manière  plus  de  cent  vingJ 
perfonnes  dans  une  feule  paroide. 

En  1707,  la  petite- vérole,  jointe  à  une  autt^ 
maladie  épidémique  &  peftilentielle ,  emporti 
plus  de  vingt  mille  habitàns  y  Se  ,  peu  de  temps 
après,  la  petite- vérole  feule  fit  périr  encore  beau-j 
coup  de  perfonnes. 

Aujourd'hui  on  fait  monter  le  nombre  dej 
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[(landais  à  quatre  -  vingt  mille  *,  ce  qui  eft  bien  ^: . 

leu  confidérable,  (i  l'on  fait  attention  que  leur    ^"*"'**» 
(le  a  deux  cens  lieues  de  long  ,  Air  cetic  de 

«J'ai  fouvent  été  témoin  ,  dit  M.  Horrebows,- 
que  les  Iflandais  ne  font  ni  poltrons  ,  ni  timides  j 
ainlî  que  les  en  accufe  M.  Anderfon.  On  en  a 
va  dans  les  troupes  du  Roi  de  Danemarclc, 
fervir  avec  diftindion ,  &  parvenir  au  grade 
de  Capitaine.  S'il  ne  Ce  trouve  que  peu  d'Iflandais 
dans  les  Armées  Danoifes  )  c'eft  que  ce  pays 
iétai)t  peu  peuplé ,  fes  habitans  voyagent  rare- 
ment au-dehors  ;  c'eft  en  outre  ,  qu'étant  pour 
fon  bonheur  ,  fort  éloigné  du  Royaume  ,  au- 

un   enrôleur  n'eft    tenté   d'entreprendre    un 
[voyage  long  &  pénible  ,  pour  y  aller  faire  des 

:crrues.  » 

Les,  Annales  Iflandaifes  prouvent  encore  qu'ils 

int  pas  plus  de  timidité  &  de  lâcheté  que  les 

lires  peuples  de  l'Europe.   Ils  ont  eu  entr'eux 
guerres   civiles ,    dans  lefquellcs  on  a  vu  , 

rame  dans  toutes  les  guerres  de  cette  efpcce  > 

aiit  d'exemples  de  valeur  ,  que  de  férocité. 

A  l'égard  du  fervice  maritime  ,  il  eft  aifé  de 
fumer  qu'ils  y  font  auffi  propres  qu'à  celui  de 

le,  étant  continuellement  fur  la  mer  ,  8c  trèsr 
iliarifés  avec  cet  élément.  * 

jljuani  aux  Sciences ,  nombre  d'Iflandais  s'y  font 
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I— »  appliqués    avec  fuccès.  Cette  Ifle  a  produit 

IfUndc.    Snorron  Sturlejon  j  un  Stemondre  j  un  Ï7zormoi/i| 

Thorlaàus  ,  un  iïr/zfli  Magnacas  ,   Arngrin 

Jonas  ,  &  plufieurs  Ecrivains  afî'ez  célèbres. 

voit   encore    aduellement  dans  i'Univerfité 

<  Copenhague  >  des  Etudians  Iflandaisqui  nelec 

dent  point  aux  autres  :  à  parler  même  en  général 

ils  les  furpafTent  ordinairement ,  &  dans  le  non 

bre  de  ces  £tudiaiis ,  il  s'en  trouve  peu  de  idJ 

diocces. 

On  apprend  encore  par  îeufs  Annales,  &  ad 
ques  Auteurs  Idandais  le  confirment ,  que  m 
fieurs  de  ces  Infulaires  voyageaient  beaucoup  al 
ciennemcnt  ,  dans  le  deflèin  de  s'inftruire. 
Ecrivain  de  cette  Nation  a  publié ,  il  y  a  quJ 
ques  années  j  une  DilTertation  Latine  fur 
Voyages  des  anciens  Peuples  Septentrionaux,! 
il  s'étend  particulièrement  fur  ceux  de  Tes  coi 
patriotes.  Il  s'attache  fur-tout  à  démontrer  qîie( 
derniers  ne  méritent  pas  les  reproches  de  bal 
barie  &  de  groflîereté  qu'on  leur  fait  gratuiil 
ment ,  fans  les  connaître.  De  tous  les  temps, 
<:et  Ecrivain  ,  les  Iflandais  ont  aimé  à  vo)ragj 
Ceux  qui  n'étaient  pas  fortisde  l'Iile ,  étaient  in 
prifés  de  leurs  concitoyens,  tandis  qu'au  contraij 
ceux  qui  revenaient  après  de  longs  voyagd 
étaient  fêtés  ,  chéris  ,  &  en  grande  vcnératid 
L'Auteur  lire  les  preuves  de  ce  qu'il  avance, 
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lafieurs  maximes  Iflandaifes,  recueillies  dans  les  ■■  i 

llus  anciens  Ecrivains  de  la  Nation.  On  voie  en    l^ande^ 
ifet  par-là  ,  combien   les   Idandais  étaient    per- 
[ladés  que  les  voyages  fervent  beaucoup  à  l'inf- 
uftion  de  la  J'suncile  ,  &  à  perfeAionner  fon 
ducation. 

Un  défaut  cependant  que  M.  Horrebows  dit 
kfoir  remarqué  dans  ces  Infulaires,  c'eft  qu'ils  font 
Us  à  ce  qu'on  appelle  la  maladie  du  pays  , 
jiioiqu'il  foie  afTez  apparent  qu'ils  font  beaucoup 
lieux  &  plus  agréablement  ailleurs  que  chez  eux. 
[lais  on  ne  doit  pas  en  être  furpris  :  cette  fai- 
[lede  leur  cft  commune  avec  toutes  les  Nations, 
lielle  fe  trouve  principalement  chez  celles  da 
|Iord  j  qui  paraîtraient  devoir  y  être  les  moins 
hjettes ,  puifqu'elles  ne  peuvent  gucres  que  gagner 

changer  de  climat ,  c'efl;  que  leurs  pays  étant 
iioins  fréquentés  par  les  étrangers  ,  &  qu'eux» 
ternes  voyageant  peu ,  l'habitude  de  ne  voir  que 
h  compatriotes  >  jointe  au  peu  de  connaiflànce 
L'on  y  a  des  autres  Peuples ,  attache  chacun  à  (à 
latrie,  ce  qui  lui  infpire  naturellement  des  regrets, 
Bès  qu'il  l'a  quittée  ,  &  des  defirs  de  la  revoir  , 
lui  lui  caufent  une  langueur  mortelle,  s'il  n'y 
jetourne  promptement  *,  d'où  l'on  peut  conclure 
Le  moins  iït>  pays  fera  fréquenté  ,  moins  fcs 
bbitans  communiqueront  avec  d'autres  Peu^ 
lies,  &  plus  ils  feront  paflîonnés  pour  leur  foi 

T  ii) 
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de  leur  climat ,  &  fujets  à  la  maladie  du  paysj 
A  l'égard  des  dirpofuions  des  irlandais  pour  le 
Arts  }  on  ne  peut  leur  contefler  qu'ils  n'en  aien 
de  très-grandes.  On  en  voit  la  preuve  en  Iflandel 
où  il  fe  trouve  plufieurs  bons  ouvriers  en  difFél 
rentes  profeffions  ,  fans  qu'ils  aient  Jamais  ej 
d'autres  maîtres  que  leur  goût  &  leur  géniJ 
Plufieurs  habitans  travaillent  égilemetit  en  otfcj 
vrerie  ,  en  cuivre  ,  en  menuiferie  ,  &:  à  tout  cj 
qui  eft  du  reflbrt  du  maréchal  &  du  forgeron 
du  con(}.rudeur  de  barque  ,  &  des  autres  niétierl 
de  première  néceflité.  Or  rien  ne  marque  plu| 
d'adreffe ,  que  de  favoir  faire  tout  ce  qui  eft 
l'ufage  ordinaire ,  fans  avoir  ni  les  meilleurs  mal 
tériaux  ,  ni  les  inflrumens  propres  à  toutes 
profeflions. 

On  remarque  aufîi ,  à  l'avantage  des  lilandaisi 
qu'il  en  eft  très-peu  qui  ne  fâchent  lire  &  écrirJ 
C'eft  une  étude  pour  laquelle  toute  la  NatioJ 
montre  le  mjme  emprelïement  :  je  mets  en  faitl 
dit  l'Ecrivain  Danois ,  qu'on  trouve  eh  Iflandel 
parmi  le  peuple  ,  plus  de  gens  qui  écrivent  bien| 
que  par^tout  ailleurs. 

Les  autres  occupations  de  nos  Infulaires,  foni 
de  prendre  foin  de  leurs  beftiaux  ,  &  de  tire] 
parti  de  tout  ce  qui  en  eft  le  produit.  Lcj 
peaux  de  ces  animaux  font  tannées  affez  grofl 
fiçrçmçnç ,  parçç   c^u'ils  n'oiiç  pas  ks  ufteniilej 
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In^cefTaires  à  la  profeffion  de  tanneur  -,  mais ,  r? 
Ipar  leur  méthode  ,  ils  gagnent  en  célérité ,  ce  ^^^^^^' 
qu'ils  perdent  du  côté  du  fini.  Avec  un  couteau 
|bien  affilé  ,  ils  raclent  le  poil  fur  leurs  genoux , 
[d'une  manière  fi  prompte  »  qu'on  en  eft  étonné, 
|lls  étendent  en  fuite  ces  peaux ,  &  les  font  fécher 
jau  vent.  Après  cette  première  opération ,  on  les 
llailTe  tremper  dans  l'eau  falée  ou  dans  du  petit- 
|lait ,  &  on  les  foule  plufieurs  jours  de  fuite  avec 
Iles  pieds.  Us  favent  auffi  noircir  les  cuirs  de 
Ibœuf,  &  en  faire  des  felles  &  des  harnois,  qui 
Idiirent  plus  que  ceux  des  autres  pays  ,  quoiqu'ils 
Ifoient  apprêtés  avec  beaucoup  moins  d'arc  &  de 
propreté. 

Mais  l'occupation  la  plus  générale  ,  celle  de 

(toute  la  Nation  pendant  l'hiver ,  c'eft  de  préparer 

les  laines  de  leurs  moutons.  Ils  la  filent ,  la  tor- 

ilenc ,  &  en  font  des  étoffes  fur  des  métiers  auflî 

L  commodes ,  que  grofÏÏerement  fabriqués.  Ces 

(métiers   ne  font  point  horizontaux  comme  les 

liôtres ,  mais  perpendiculaires  ,  de  façon  que  la 

pofture  gênante  à  laquelle  font  affujettis  les  ou- 

triers,  jointe  au  défaut  d'outils  convenables,  leur 

permet  à  peine  de  faire  par  jour  une  demi-aune 

k  France  de  ce  gros  drap ,  qu'on  appelle  wadmcL 

"eft  ce  qui  a  engagé   le  Roi  de  Danemarck  à 

fce  pafler  dans  cette  Ifle  ,  plufieurs  tiflerans  ha- 

tiles ,  avec  des  métiers  ordinaires ,  &  on  efpere 
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de  grands  fuccès  pour  le  perfeijliannemcnt  dej 
F*»briqiies. 

Le  p^^ys  n'ayant  point  de  moulin  à  foulon, oui 
conçoit  bien  quelle  peine  les  habitans  ont  à  fpulet 
leurs  étoffes  de  laine ,  &  les  autres  objets  de  fa- 
brique ,  qui  ont  hefoin  de  cette  opération ,  tels 
que  les  gants ,  les  bas  8c  les  camifoles.  Ils  y  ein-| 
ploient  plus  de  travail  que  d'art ,  &  voici  en  quoi! 
il  confifte.  Après  avoir  fait  tremper  dans  de  rurinef 
pendant  plulieurs  jours ,  leur  wadmel  ou  autcel 
étoffe ,  ils  la  mettent  dans  un  tonneau ,  dont  letl 
deux  fonds  font  ôtés ,  &  qui  efl:  fur  le  côté,  DeuJ 
lîomme?;  ,  afljs  vis-à-vis  l'un  de  l'autre ,  devanJ 
chaque  fond  du  tonneau,  y  poulïènt  les  pieds del 
touto  leur  force,  pour  fouler  l'étofïe  qu'on  arrofej 
de  temps  à  autre  ,  toujours  avec  de  Turine.  SiN 
pièces  font  peiites  ,  ils  les  foulent  fur  une  table, 
en  les  pjefran,t  avec  la  poitrine  j  mais  l'une 
l'autre  de  ces  méthodes  foiit  également  pénibles^ 
très-longues.  Pour  les  gants ,  ceux  qui  vont  en  mer 
les  mettent  à  Içurs  mains  ,  les  trempent  c^e  tempJ 
en  temps  dans  l'e^u  ,  &  les  foulent  en  ramanj 
Ainfi,  la  peine  de  ramer  fait  toute  la difficultu 

Dans  les  endroits  où  il  y  a  des  bains  chauds 
ils  foulent  dans  l'eau  chaude  i  l'étoffe  eft  biec 
plutôt  préparée  ,  &  s'amollit  davantage  que  paj 
Turine.  Pour  fouler  les  bas  &  les  gants ,  ils  on 
^Liffi  l'ufage  de  s'airepir  deflus ,  ôç  de  les  fouler 
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|gn  Te  remuant  alter|||itivemenr  d'un  côté  &  de  ^sssa^^ 
l'autre.  Il  arrive  delà  qu'ils  contradent  fi  bien   lAan'le, 
[l'habitude  de  ce  mouvement ,  qu'ils  le  confervent 
perpétuellemeni:  ,    dès   qu'ils    font   adîs  >   alors 
incme  qu'ils  n'ont  rien  à  foulc.c.  Le  tidèrand ,  que 
jleRoi  de  Danemarck  a  faitpafïer  en  Idande,  y 
ayant  fait  tranfporter  un  moulin  à  foulon  >  il  y  a    . 
lieu  de  croire  que  les  habitans  abandonneront 
leur  ancienne  méthode. 
On  ne  fe  fert  point  de  favon  pour  blanchir  le 
t ,  parce  qu'il  eft  très-rare  &  fort  cher  \  il  n'y 
%  guet  es  que  ceux  qui  ont  été  en  Danemarck  qui 
jçonnaident  la  propriété  de  cette  compodiion  »  & 
en  falTent  venir  pour  leur  ufage  particulier.  Tout 
le  peuple  ne  fe  fert  que  d'urine ,  ôc  quelquefois 
de  leflîve  faite  avec  de  la  cendre  \  cependant  le 
linge  blanchi  de  cette  m^ière ,  ne  l'efl  pas  (î  mal 
bon  pourrait  le  croire. 

On  connaît  en  Idande  Tufage  de  tirer  le  verd« 
|4egris ,  du  cuivre  qu'on  arrofe  d'urine  i  cette 
dtogue  entre  pour  beaucoup  dans  les  teintures  des 
laines  dont  on  veut  faire  des  étoffes  rayées  &  de 
IdifFérentes  couleurs. 

Les  Idandais  n'ayant  pas  la  moindre  connaif- 
Imt  de  l'horlogerie  5  n»  d'aucune  façon  artifi- 
cielle de  mefurer  le  temps  \  ils  fe  règlent  uni-^ 
l^uement  fur  le  Soleil  ,  ou  fur  les  marées  y 
%  fuç  les   étoiles ,  ^uand  cet  aftrç   iieft  çoiiiç 
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-  vilîble.  Ils  n'ont  point  TeMage  de  compter  lej 
heures  comme  nous  ,  par  un  ,  deux  ,  trois, 
quatre  >  &c.  ils  ont  même  afTez  de  peine  à  coni' 
prendre  cette  méthode*,  mais  ilsdivifent  les  vingt, 
quatre  heures  en  certains  efpaces  qui  ont  des  non» 
particuliers.  Ils  connaiiïent  midi  &  minuit,  puis 
ils  fubdivifent  le  temps  écoulé  avant  le  premier 
de  ces  points  en  intervalles  d'une  durée  égale, 
à  qui  ils  donnent  en  leur  langue  ,  des  noms  quij 
reviennent  à-peu-près  à  mi- jour,  jour  plein.., 
Jour  de  midi  i  &  après-midi  >  c'eft  mi-foir... 
foir-nuit,  minuit. 

Le  principal  commerce  des  Idandais  confille 
en  beftiaux  ,  qu'ils  conduifent  dans  les  ports.  Là  j 
ils  les  tuent  &  les  livrent  à  la  Compagnie  Da« 
noife,  après  en  avoir  ôté  la  tête  &  les  entrailles; 
les  Danois  ialent  ces  viandes  &  les  emportent 
dans  des  tonneaux.  Il  y  a  un  tarif  qui  régie  le 
prix  du  bétail  ,  ainfi  que  celui  du  poiffbn  fec, 
qui  eft  une  autre  branche  de  commerce ,  la  plus 
confidérable  après  la  vente  des  beftiaux. 

Les  autres  marchandifes  qu'on  exporte  d'Iflande, 
font  du  beurre ,  de  l'huile  de  poifTon  ,  des  mat- 
chandifes  de  laine  ,  telles  que  du  wadmel ,  des 
camifoles  grofllercs  &  médiocres ,  des  gants  & 
des  bas  de  la  laine  brute  des  peaux  de  mouton, 
d'agneaux  &  de  renards  de  différentes  couleurs, 
de  l'édredon   &  diverfes  plumes.  Oa  tirait  auffl 
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autrefois  du  foufre  de  cette  Ille  •,  mais  on  a  dé]à  «■ 

dit  que  ce  commerce  a  cefle.  Iflanclc. 

Les  marchandifes  qu'on  apporte  en  retour  aux 
Iflandais ,  font  du  bois  de  charpente  &  de  me- 
nuiferie,  du  fer  ouvré  &  non  ouvré  ,  beaucoup 
de  hameçons  &   de  fers  à  cheval ,  du  vin  ,  de 
l'eaii-de-vie  ,  du  bled  ,  du  tabac  ,  du  pain  ,  de  la 
farine  ,  du   fel  ,  de  la   grofle  toile  &  quelques 
ibieries.  Au  refte,  on  leur  apporte  tout  ce  qu'ils 
demandent.   Ce  commerce  étant  affermé  à  une 
Compagnie  >  on  penfe  bien  que  fes  privilèges  en 
excluent  toute  autre  Nation.  Les  marchandifes   . 
qu'elle  tire  d'i (lande  ,  font   exemptes    de  tous 
droits  d'entrée  dans  les  ports  du  Royaume  de 
Danemarck  &  des  Provinces  conquifes. 

Tout  ce   que  les   Idandais   reçoivent ,  ils   le 
paient  avec  leurs  denrées  ,  &  le  refte  en  argent 


II 


,  la  plus! 


,  j   I  Bcomptant ,  dont  cependant  on  fait  peu  d'ufage. 

^qiie,&  il  confifte  en  couronnes  de  Danemarck. 
Toutes  les  acquifitions ,  les  ventes ,  &c.  fe  font  en 
une  certaine  quantité  de  poillbns  fecs.  Les  livres 
de  compte  fe  tiennent  fur  ce  pied.  Un  bon  poiffbn 
de  deux  livres  ,  vaut  deux  fchéllings  de  Lubec. 
Ainfi  quarante-huit  poiflbns  de  cette  forte,  font 
un  écu  d'Empire  >  argent  de  banque.  Une  cou- 
ronne de  Danemarck  vaut ,  fuivant  la  taxe  du 
Pays ,  trente  paillons  -f  une  demi-  couronne ,  quinze  > 
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un  demi-écu  d'Empire,  vingt  quatre  poinTons-,  8c 
Iil*ndc,  ç,jfj„  y„  quart  d'écu,  douze  poiflons.  Les  douze 
poi(Tbns  font  la  moindre  monnoie  reçue  en  11^. 
lande.  Les  comptes  fe  règlent  fur  le  nombre  des 
poiflons.  Comme  en  Danemarclc ,  on  y  calcule 
par  marc  &  par  fchelling,  jufqu'à  la  concurrence 
de  l'écu  de  banque.  En  Iflande  ,  ce  qui  vaut 
moins  de  douze  poiflons  ,  ne  peut  fe  payer  en 
argent.  En  pareil  cas ,  on  fe  ferc  de  poiflons  ea 
n.iture  ,  ou  de  tabac  ,  dont  une  aune  fe  compte 
pour  un  poilTon,  De  cette  forte  ,  on  peut  re- 
garder les  poiflons  &  le  tabac  comme  la  véritable 
wonnoie  d'iflandç. 

Le  calcul  des  poids  ne  s'y  fait  pas  comme  en 
Danemarclc  ,  oi\  on  les  réduit  en  lifpfuns.  Le  plus 
grand  poids  des  Iflandais  s  appelle  vetUn  :  c'eft  le 
poids  ordinaire  de  quarante  poiflons ,  qui  valent 
quatre- vingt  livres ,  ou  cinq  lifpfuns.  Le  poids! 
qui  fuit   immédiatemeac  le  vetten  ,  eft  appelle 
fuhrung ,  ou  foringen;  il  eft  de  dix  livres.  lisent 
auflî   des  poids  d'une  livre  >  dont  deux  font  un 
poifTbn.  Cependant ,  quoique  tous  ces  poids  foient 
conformes  à  ceux  de  Danemarclc ,  ils  ne  calculent 
pas   par  lifpfun  ,  mais  par  foringen  6c  vetren  ; 
en  forte  qu'un  foringen  eft  compofé  de  dix  li  . 
^  que  huit  foringens  font  un  vctten ,  qu'  ^ '.    |* 
cinq  lifpfuns. 

Acngrimus  Jonas,  Auteur  Iflandais»  eft  le  feull 
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(jui  ait  jette  fur  la  découverte  de  l'Iflande  cjucl 
^ues  lumières ,  qu'il  dit  avoir  piiifées  dans  Irz 
annaL'S  de  fa  patrie.  Son  récit  eft  affez  curieux 
pour  trouver  place  ici.  Il  nous  apprend  qu'un  cer- 
tain Maddocus,  allant  aux  Ifles  de  ï^aro,  fut  jcité 
par  une  tempête  fur  la  cnic:  orientale  de  l'illande, 
à  laquelle  il  donna  L  /«Ai  J-  Snelande,  à  caufe 
des  hautes  neiges  i^u'il  y  trouva.  Ce  fut- là  le  pre- 
mier Navig.^.eur  du  '..ontinent  qui  prit  terre  en 
Iflande-,  rr  ■,.>  i  ne  s'y  arrêta  pas*  Gardants,  Sué- 
dois, eatendit  parler  de  cette  découverte:  il  par- 
tit pour  aller  chercher  l'Iflande.  Il  y  pafTa  l'hiver 
en  8^4)  &  lui  donna  le  nom  de  Gardars-Holms, 
c'cft-i-dire ,  Ifîe  de  Gardarus. 

Un  troifîeme,  nommé  Floccoy  Pirate  renommé 
de  Norwège,  voulut  auffi  reconnaître  cette  Ifle 
dont  il  avait  entendu  parler.  On  lui  attribue  une 
invention  très-heureufe,  qu'il  employa  pour  diri- 
ger fa  route,  au  défaut  de  boudole  &  de  Compas, 
qui  étaient  alors  inconnus.  Comme  il  parcourait 
les  Ifles  des  mers  feptentrionales ,  fans  découvrir 
celle  qu'il  cherchait,  il  prit  trois  corbeaux  en 
partant  de  l'Ifle  de  Hetland,  l'une  des  Orcades, 
&  en  lâcha  un  lorfqu'il  fe  crut  bien  avant  en  mer, 
jonnut  il  n  était  pas  fi  éloigné  de  terre  qu'il 
l'avait  cru,  puifque  le  corbeau  reprit  la  route  de 
Hetland.  Il  avança  toujours ,  &  lâcha  un  fécond 
lorbeau ,  qui  revint  dans  le  vailleau ,  après  avoir 
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beaucoup  tourné  de  côté  &  d'autre  fans  voir  de 
terre.  Un  troifieme  corbeau ,  lâché  encore  plus 
avant  en  mer,  découvrit  ridande  Se  s'y  envola. 
Flocco  remarqua  la  diredlion  de  fon  vol ,  le  fui- 
vit  des  yeux  &  de  (es  voiles,  &  arriva  heureufe- 
ment  à  la  partie  orientale  de  Gardars-Holm,  où 
il  pafla  l'hiver.  Au  printemps,  fe  voyant  affiégé 
des  glaces,  qui  venaient  de  Groenland >  il  donna 
le  nom  d'IJlande  à  cette  Ifle,  &  elle  l'a  toujours 
confervé.  Flocco  paffa  un  fécond  hiver  dans  la 
partie  méridionale  de  l'iflandej  mais  apparem- 
ment il  ne  s'y  trouva  pas  bien,  car  il  revint  en 
Norwège  011  il  fut  appelle  Rafnafloke,  c'eft-à- 
dire,  Fiocco' le- Corbeau,  en  mémoire  des  cor- 
beaux dont  il  s'était  fervi  pour  faire  fa  découverte. 
Les  Annales  Illandaifes  ne  marquent  point  fi 
ces  trois  Navigateurs  trouvèrent  des  habitans  en 
Iflande.  Elles  citent  comme  la  fource  des  peuples 
de  cette  Ifle,  un  certain  Ingulfe,  Baron  de  Nor- 
wège, qui  fe  retira  dans  cette  Ifle  avec  fon  beau- 
frère  Hior-LeifuSt  pour  avoir  tué  deux  gratids 
Seigneurs  de  leur  pays.  Comme  c'était  une  cou- 
tume que  les  bannis  de  Norwège  arrachadent 
les  portes  de  leurs  maifons  &  les  emporrafTent 
avec  eux ,  Ingulfi ,  qui  n'avait  pas  oublié  les  fien- 
nés,  les  Jeita  dans  la  mer  dès  qu'il  fut  à  la  vue  de 
riflande,  en  fe  propofant  d'aborder  au  hafard  où 
les  flots  les  pouflcraient.  Cependant  il  prit  terre 
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'un  autre  endroit,  &  ne  trouva  fes  portes  que        "    "■  1 
Lis  ans  après*,  ce  qui  l'engagea  à  fixer  fon  féjour    ^^*^^^» 
U  elles  s'étaient  arrêtées.  Ceft  à  l'an  874  qu'eft 
[xée  l'époque  du  féjour  d'Ingulfe  en  Iflande.  Les 
llnnaies  affurent  qu'il  trouva  cette  Ifle  inculte  & 
|éferte,  lorfqu'il  y  arriva,  &  qu'il  reconnut  néan- 
noins  que  des  Mariniers  Anglais  ou   Irlandais 
Laient  autrefois  pris  terre  dans  cette  Ifle ,  par  quel- 
les cloches ,  par  certaines  croix ,  &  quelques  au- 
les  ouvrages  faits  à  la  mode  d'Irlande  &  d'An- 
[lererre ,  qu'on  voyait  fur  le  rivage.  Cependant 
In  ne  peut  pas  conclure  de  ce  récit,  que  l'Iflande 
le  fut  point  habitée  avant   l'arrivée  d'Ingulfe, 
hais  feulement  que  le  canton  où  il  fe  fixa   ne 
Était  point.  Les  mêmes  Annales  rapportent,  que 
Is  anciens  Iflandais  appellaient  ces  Irlandais  Pa- 
i,  &  la  partie  occidentale  de  leur  Ifle  Papey» 
Lee  que  les  étrangers  avaient  coutume  d'y  abor- 
^r  comme  à  la  plus  proche  &  à  la  plus  comn 
kode.  Or  les  anciens  Iflandais  ,  parmi  lefquels 
litiblablement  Flocco  palïa  les  deux  années  qu'il 
Ueura  en  Iflande,  doivent  être  regardés  comme 
|s  habitans  primitifs  de  l'Ifle  *,  mais  leur  origine 
:perd  dans  la  nuit  des  temps,  8c  leur  fource  fe 
nfond  avec  celle  des  Celtes ,  dont  il  y  a  beau- 
[up  d'apparence  qu'ils  faifaient  partie. 
Il  parait  encore,  par  leurs  Annales,  que,  dans 
|s temps  reculés,  ils  adoraient,  entr'autres  Dieux, 
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Jhor  &  Odin.  Thor  érait  Cohime  le  Jupiter, 
Odiri  comme  lé  Mercure  des  anciens  Grecs 
Latins.  Ceft  de -là  que  le  Jeudi  pottè  encorj 
parmi  les  Iflandais  modernes  le  ndm  de  Torsdn 
&  le  ^ierctedi  celui  à'Odensdag;  c6  qui  réponj 
au  dies  Jovis  &  dies  Mércurii  des  Latins.  Les  au 
tels  confacrés  à  ces  divinités  étaient  revêtus  dl 
fer  i  un  feu  perpétuel  y  brûlait  ^  &  on  y  plaçaj 
uti  vafe  d'airain ,  pour  recevoir  !e  fan  g  des  vii 
limes,  qui  fervaic  à  arrofet  les  affiftâns.  A  côtédi 
ce  vafe  *  était  un  anneau  d'argent  du  poids 
vingt  onces,  qu'on  frottait  de  ce  même  fang, 
qu'on  empoignait  quartdon  voulait  faire  un  fermeij 
folemnel.  Ces  Idolâtres  facrifiaient  des  hommj 
à  fleurs   Idoles.   Ils   les  écrafaient  fur  un  grad 
rocher ,  ou  les  Jeitaienc  dans  des  puirs  profondj 
creufés  exprès  à  l'entrée  des  Temples.  Le  rochj 
était  au  milieu  d'un  cirque ,  fuivant  les  fades  d'il 
lande.  Cette  coutume  barbare  ayaht  été  aboliJ 
le  rocher  retihc  pluHeurs  Hécles  après  la  coulej 
du  fang  humain  qui  y  avait  été  répandu. 

On  repréfenre  ces  anciens  Iflandais  comme  dl 
hommes  fpirituels  Se  curieux  ,  qui  confervaie| 
avec  foin  la  mémoire,  non  -  feulement  de  touti 
qui  fe  paiïait  dans  leur  patrie ,  mais  même 
tous  les  événemens  remarquables  qui  arrivaiej 
dans  les -Royaumes  de  l'Europe.  Auffi  leur  Coif 
patriote,  Arngrimus  Jonas,  leur  applique-t-il 

qu'Hérodd 
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l'Hérodote  &   Platon  ont  dit  des  Egyptiens ,  *.     '  '  ^ 
\totius  Europa  res  hifîôrica  Lyncei.  En  effet ,  ï^»»*!** 
^lon  le  Grammairien ,  dans  la  Préface  de  Ton 
mire  Dattoijè ,  avoue  qu'il  s'eft  fervi  irès-utile- 
jient  des  Annales  Iflandaifes.  La  Feteyre  die  que 
iDodeur  Wormius ,  qui  en  avait  une  copie, 
ni  en  avait  expliqué  dttférens  endroits ,  &;  qu'il 
avait  remarqué  plufieurs  traits  d'Hiftoire  ré- 
tifs à  la  Norwège ,  au  Danemarck ,  )i  l'Angle- 
ttie  ^  aux  Ides  Orcades  -,  Se  entr'autres  le  récic 
I  l'if ruption  des  Normands  en  France  »  lequel 
[ait  fans  date.  Il  parle  audi  de  ladefcente  d'In—  . 
flife.  Or  cette  première  irruption  des  Saxons 
kanideran  845  ,  fous  Charles- le- Chauve,  c'efl: 
Renouvelle  preuve  que  Tlflaude  était  habitée 
Uis  long-temps,  puifqu'elle   avait  déji  des 
lilloriens  &  des  Poètes  •>,  car  une  partie  de  ces 
nalcs  eft  écrite  en  vers  •,  &  les  Iflandais  ont 
lijours  joui ,  parmi  leurs  voifins,  d'une  grande 
bputation,  pour  leurs  Poéfies. 

Les  Iflandais  ont  une  Mythologie  très-ancienne,  ^i 

bnt  la  Colledtion  fe  nomme  Edda.  Voici  l'idée  Mythologie. 
L'en  donne  la  Pereyre ,  dans  fa  Lettre  déjà  citée. 
Les  Auteurs  de  l'Edda,  dit -il,  pofent  pour 
principe  éternel  un  géant  qu'ils  appellent  Jtf/infr. 
fortit  du  cahos,  félon  eux,  des  petits  hommes 
\f\  fe  jetterent  fur  le  géant  &  le  mirent  en 
[pièces.  De  fon  crâne,  ils  firent  le  Ciel*,  de  fon 
Tome    XVIL  V 
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;  »  œil  droit ,  le  Soleil  •■,  de  fon  œil  gauche ,  la  Lune! 
39 avec  Tes  épaule^,  les  montagnes,  avec  Tes  o$] 
»  les  rochers  -,  avec  fa  veffie  ,  la  mer  s  les  rivière 
9>  avec  Ton  urine ,  &  ainfî  de  toutes  les  autres  pattiej 
»  de  fon  corps  j  de  forte  que  ces  Poètes  appellenj 
»  le  Ciel ,  le  crâne  d'Jmmer  ;  le  Soleil ,  J6n  ai 
1»  droit;  la  Lune,yô/î  œil  gauche.  Les  rochers,  lel 
'  »  montagnes ,  la  mer ,  les  rivières ,  n'ont  de  mêniJ 
»  point  d'autre  nom  ,  que  ceux  d'os ,  d'épûvîu\ 
»>de  vejpe  Se  d'urine  de  Junner.y* 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  récit  de  la  Pereyrel 
ou  des  explications  de  Wormius ,  perfonne  n| 
répandu  plus  de  lumières  fur  la  Mythologie  Iflanj 
daife ,  &  en  particulier  fur  VEdda  ,  que  M.  Malletl 
Auteur  de  la  meilleure  Hiftoire  de  Danemarc| 
que  nous  ayions.  A  la  fuite  de  fon  IntroduâioJ 
à  cette  Hiftoire ,  on  trouve  la  tradudlion  dl 
r£dda  ,  ou  de  la  Mythologie  Celtique ,  &  nou 
y  renvoyons  les  ledeurs  curieux  de  connaître  c{| 
ouvrage. 

Le  même  nous  apprend  qu'il  y  a  eu  de» 
Bdda  :  la  première  &  la  plus  ancienne  rédigél 
par  Sœmand  Sigfujfen  ^  furnommé  le  Savant  y 
né  en  Iflande  ,  environ  l'an  1057-,  l'autre  rj 
cueilli  environ  116  ans  après  ,  pv  Snon 
Sturlejon  j  célèbre  Iflandais ,  né  l'an  1 175) ,  d'un 
des  dIus  illuftres  familles  de  l'Ifle. 

On  fait  que  les  Prêtres  des  Celtes ,  Nation  doil 
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IflandaiS  faifaient  patrie ,  avaient  ;  corilhie  les 
(ciens  Prêtres  d'Egypte  ,  ou  cdmme  les  Brames    iftande* 
|)dernes  de  l'Inde  ^  deux  èfpèces  de  doârines  i 
ne  qu'ils  fe  réfervaient  comme  Un  fécret  invio-^  . 
[le ,  &  qui  a  péri  avec  eux  «,  l'autre,  qui  n  était 
:rs  leB""  niêlange  informe  de  fables  &  de  dogmeâ 
mctiiB'i^'1"^^  '  '^'^^nfmis  de  génération  fen  génération, 
tradition  orale.  Ces  Vers  fe  perdirent  chez 
Gaulois  &  les  Bretôhs  ^  loirfquè  la  forme  dô 
Gouvernement  changea  -,  mais  probablementi 
lllandaii  les  conferverent  avec  foin ,  jufqu'au 
ieu  dé  l'onzième  fiécle ,  époque  dé  la  première 
!â:ion  faite  par  Soémiind ,  fous  le  nom  àîEddai 
nom  d'Edda  ,  appliqué  au  corps  de  là  My- 
ie  Idandâife ,  a  donné  la  torture  aux  Éty-^ 
logides  i  mais   comme  ,  félon  M:  Mallet  )  il 
it  d'un  terme  de  l'ancien  Gothique  j  qui  fîgnifié 
'é  >  <t  il  e(l ,  dit-il  ^  dans  le  génie  des  aociens 
ilofophes  Celtes ,  d'avoir  voulu  délîgner  ainft 
[antiquité  de  leur  doéliine;» 
lu  ne  refte  aujourd  hui  dé  VEdda  i  que  troii 
mes  entiers  -,  8c  l'abrégé  qu'en  fit  en  pirofc  i 
commencement  du  troifieme  iîécle  ,  Snorrà 
mfon.  Cas  trois  Poèmes  font  les  pliis  anciens 
lexiftent  en  langue  Gothique.  L'un  eft  intitula) 
mofpa  i  ou  Prophétie  de  la  Sybille  ;  le  fécond , 
^Q^mmaal  ^  &  il  contient  la  Morale  d'Odin ,  qui 
p  pour  en  être  l'Auteur  j  le  troifieme  a  pour 
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tUte*  Chapitre  Kunique,  11  renferme  le  détail  i 

lÙMkàt^  prodiges  que  l'Auteur  fe  croyait  ,  ou  voulj 
fe  faire  tfroite  capable  d'opérer  par  le  moyj 
de  la  magie,  &  fut -tout  des  Runes  »  ou  cari 
tcres  Runiques  ,  dont  le  même  Odin  eft 
l'inventeur. 

^  f  ■      Cet  Odin ,  fuivaiii  les  Annales  Iflartdalfesj^tj 

^*"*     un  Prince  Afiatique  ,  dont  les  Etats  étaient  iîti) 

^       entre  la  Mer  Cafpienne  &  le  Pont-Euxin.  Vain 

&  fournis  pat  les  Armées  Romaines  que  Pomp 

comnrandait  dans  la  Phrygie  Mineure,  Odin^ 

la  routfc  du  Nord  ,  s'établit  d'abord  en  Saxe, 

M      palTa  fucceffivement  dans  la  Suède,  la  Scandinaj 

&   riflande  ,  avec  les  Phrygiens  qui  raVaij 

fuivi. 

On  place  cette  migration  environ  70  ans av| 
Jefus-Chrift  ,  &  à  (fette  époque  ,  la  fcènedej 
'  régions  feptentrionales  change  tout-à»coup.OdiJ 
apporte  Tufage  des  Lettres*,  il  enfeigne  l'art dl 
Poëfie  -,  il  perfuade  à  ces  Peuples  qu'il  a  ml 
fecrers  divins  ,  qu'il  peut ,  par  des  paroles  &| 
certains  caraderes ,  appaifer  les  querelles ,  chaj 
?a  triftefTe ,  &  guérir  toutes  les  maladies , 
chaîner  les  vents  •,  enfin  exciter  ou  appaiferj 
flots.  Cet  Odin  ,  qui  parlait  ain(î  aux  Scan 
naves  ,  Nation  pauvre  &  fauvage  ,  était  accd 
pagné  d'une  Cour ,  dont  l'éclat  les  éblouidàio 
ne  leur  parue  pas  moins  qu'un  Dieu.  Le  Prij 
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[liatique  fut  bien  profiter  de  leur  étonnemenc , 
jr  répandre  une  Hidoite  merveillcufe ,  accom-    Ifla«»4«« 

iée  à  leurs  idées,  &  qu'il  fit  compofer  par  fe$ 

(tes.  La  crédulité  des  hommes  e(l  toujouis  en 

[ifon  de  leur  ignorance.  Les  Scandinaves ,  aifé- 

Lt  trompés  ,  déifient  l'homme  qu'ils  avaient 

Upour  Maître.  Ce  Souverain  établit  pour  Juges 

la  Nation  ,  douze  Seigneurs  de  fa  fuite  \ 
entôr  on  en  fit  autant  de  Dieux  *,  leurs  femmes 
:  leurs  filles  participèrent  aux  mêmes  honneurs. 
Iptès  avoir  vu  mourir  toutes  ces  Divinités  hu*  '* 
laines ,  on  cominua  de  les  invoquer ,  comme 
[elles  préiîdaient  encore  aux  emplois  qu'elles 
liaient  exercés  pendant  leur  vie. 

La  Langue  &  les  caradVeres  Runiques  apportée 
Odin  en  Scandinavie  >  font  la  fource  de  celle 
L  fe  parle  encore  à  préfent  en  1  (lande.  Le 
ioâeur  Wormius  adùrait  à  la  Pereyre ,  quo 
Ifiandais  était  le  plus  pur  Runique  qui  fe  fût 
Uervé.  Cet  idiome  eft  ,  fuivant  Bufching ,  l'an- 
«nne  Langue  Novwégienne  ,  qui  a  reçu  quel- 
li'âltération  ,  mais  cependant  très-utile  pour  ex- 
Iquer  les  Langues  des  anciens  Peuples  du  Nord, 
caraderes  de  la  Langue  Iflandaife  ont  retenu 

imême  leur  origine  Runique.  Il  y  en  a  d'hyé- 

[liphiques ,  qui  fignifient  des  mots  entiers. 

On  ne  peut  révoquer  en  doute,  que  l'Iflanîe  • — 

kt  reçu  les  lumières  de  l'Evangile  dès  U  n©u-    Religion. 

V  iij 


^1 


*' 


\. 


Vio     HISTOIRE   GÉNÉRALE 

vieme  fiécle  ,  puifqu'ii  exirte  des  nionumons  ol 
lû^nde,     J'atteftenc.  Telles  font,  entr'autres  ,  les  Lettrèj 
Patentes  de  Louisrie- Débonnaire ,  du  1 5  Mai  ^\ 
où  il  eft  dit  que  Jéfus-Chrift  a  été  annoncé 
Iftande  Se  dans  le  Groenland.  Ces  Lettres-Patentl 
font  adre(rées  à  Anjgarius ,  Français,  Prélat trcl 
^     célèbre ,  que  le  Monde  Ardtique  reconnar  pol 
ion  premier  Apôtre.  L'Empereur  le  fit  ArchevcoJ 
de  Hambourg,  en  érigeant  pour  lui  eedilltiéli 
Archevêché  ,  dont  il  étendit  la  Jurifdidion  da| 
tous  les  Pays  Septentrionaux,  depuis  l'Elbe, ju 
qu'à  la  mer  glaciale  ,  &  dans  les  Ides  qu'elle  rei 
ferme.  Ces  Lettres-Patentes  furent  confirmées! 
une  Bulle  de  Grégoire  IV,  de  Tan  835.  Quoiqi 
l'Evangile  eût  été  annoncé  en  Idandej  route  rill 
ne  Tembrada  pas  d'abord.  Arngrimus  Jonasraj 
porte  que  le  paganifme  n'y  fut  abfolument 
lirpé  que  v«rs  l'an  1 000  de  l'Ere  Chrétienne. 

Au  milieu  du  feizieme  fiécle  ,  Frédéric ,  RI 
^e  Daneinarck,  ayant  introduit  le  LmhéranifiJ 
dans  ics  Etats,  voulut  l'établir  auiïï  dans  riOani 
qui  lui  appartefliait ,  comme  une  dépendance  del 
Norvège,  unie  dès-lors  au  Dauemarcki  mais 
Iféformatio»  ne  put  s'efFeduer  dans  cette  I(le,fal 
irouble  &  f^ns  effufion  de  fang.  I5^n  Evêc|ue 
]|^auce  qualité  ,  fort  attaché  à  la  Cour  de  Romcj 
^  foutenu  par  un  parti  puifîant ,  s*oppofa  vigol 
^çuremeiit ,  pendant  plufie-urs  années  )  à  i'^tabl 
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Ifinent  de  I?  nouvelle  Religion  •,  mais  il  paya  fa 

jrmeté  de  fa  tête  ,  &  fa  mort  fut  fuivie  de  l'a-    ^^^àc 

kantiiTement  total  de  h  Religion   Catholique. 

[)epuis  cet  événement  ,  doiit  nous  ne  trouvons 

oint  l'époque,  le  Luther jnifme  eft  la  feule  Re- 

Uoii  que  l'on  prcifeflè  en  Iftande  -,  toutes  les 

litres  en  fonrbannies.  Bufching  dit, dans  fa  Géo- 

iTîphie  ,  que  les  troubles  occafionnés  par  l'éta- 

imenr  de  la  Réforme,  durèrent  depuis  1535?^    ' 
lifqu'eri  r55i. 

Deux  Evdchéî  partagent  le  Domaine  fpirituel 
l'Iflande  ,  Skalhoei  &  Hoolum,  Le  premier 
omprend  ks  trois  quarts  du  pays,  favoir ,  les 
«itons  de  l'Orient ,  du  Midi  &  de  l'Oecidenti 
le  quartier  du  Nord  fcul  forme  le  Diocèfe  de 
Hoolum.  Il  y  a ,  dans  chaque  Evêché ,  uiw  école 
ms  pourvue  d'un  Redeur  &  d'un  Régent  > 
bs  laquelle  les  Ecudians  prennent  tous  les  ans 
tdegré  de  Liçentié.  Enfuite ,  lorfqu'ils  ont  donne 
ppreuvev«î  de  leur  capacité ,  ils  font  nommés  aux 
lûtes  du  pays,  fans  qu'ils  foient  obligés  de  fubir 
Un  examen  à  l'Univerfiié  dé  Copenhague*, 
«pendant  il  fe  trouve  Mrujours  plufieinrs  Iflandais 
11!  paffent  dans  cette  Tlapirale ,  pour  y  étudiei? 
[Théologie  &  le  Droit  Civil*,  auffî  ceux-là 
[nt-ils  adurés ,  à  leur  retour  dans  leur  Patrie  » 
tivoir  la  préférence  fur  les  autres,  &  d'obrcnie 
meilleures  Cures.  Ce  font  eux  qui  remplilTena 
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t  ei  core  les  Offices  de  n^illis,  de  ^us- Baillis 

Iflande.     les  autres  Charges  de  Jiidicature. 

On  peut  bien  dire  des  Evêques  en  Iflande  cJ 
qu'on  difait  de  ceux  de  la  primitive  Eglife,  Cro/J 
de  bois  ,  Evêques  d'or;  il  y  a  fîirenient  peu  d( 
pays  oi\  ils  fe  rapprochent  autant  des  ApAtres 
dont  ils  font  les  fnccelTeurs,  Lorfque  la  refond 
tion  fut  introduite  d.ins  cette  Ifle  ,  une  petit] 
partie  des  biens  du  Clergé  Catholique  detnenrj 
unie  aux  Sièges  Epifcopanx  &  aux  Cures  -,  le  reftj 
fut  confirc|ué  ai  profit  du  Roi  qui  en  jouit  encore 
'  Les  Evêques  d'IflAïlde  ont  eux-mêmes  la  régi j 

de  leurs  biens  temporels.  Ils  en  tirent  enviroj 
deux  mille  écus  par  an  •,  mciis  fur  cette  fommj 
chaque  Prélat  paie  dans  fon  Diocèfe  le  Reftcur! 
le  Régent  &  le  Prédicateur  de  la  Catvv'draie  (ju 
eft  aufïï  Ton  Grand-Vicaire,  Il  efl  en  outre  oblii 
de  loger  &•  d'entretenir  en  partie  un  certain  noiij 
dre  d'Eriîdians.  L'entretien  dï  l'Eglife  &  detoi( 
les  bâtimens  qui  dépendent"  de  fon  Siège  ou  qu 
compofent  le  Palais  Ej^ifcopal ,  font  encore  à 
charge.  Tout  cela  payé ,  M,  Horrebows  eftini 
qu'il  ne  lui  refte  pas  mille  écus  par  an.  La  modj 
cité  de  ce  revenu  a  cnga^  le  Roi  de  Danemarcf 
à  concéder  aux  EvêqueS   d'Iflûnde   le  droit 
percevoir  la  taxe  annuelle  que  paie  chaque  I 
birant ,  qui  conlifte  en  dix  poifTor.s  par  tète  ;  mal 
ils  n  ufcut  de  ce  droit  <jue  dans  cjuelc^ues  Paroillcj 
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$1  même  fur  un  petit  nombte  de  téres  :  ainfi  c'ed 
une  faible  augmentation  de  leurs  revenus. 

Les  Curés  ou  Prédicateurs  ne  font  pas  à  pro- 
portion plus  opulens  que  leurs  Evcques.  Leurs 
revenus  ne  confiftent  qu'en  fonds  de  terre ,  Joints 
\  la  Cure,  en  impontions  fur  chaque  Métairie» 
&  dans  les  émolumens  qu'ils  reçoivent  de  la 
Communauté  pour  l'exercice  de  leur  Miniftere. 
l'éjendue  d'une  Paroide  de  le  nombre  de  ks 
.'nbitans  en  font  la  valeur.  Les  meilleures  Cures 
ne  vont  guères  qu'à  1 200  liv.  Il  y  en  a  de  très- 
pauvres,  &  dont  les  Pafteurs  ont  fi  peu  de  revenu , 
qu'ils  font  obligés  de  travailler  pt^ur  faire  fubAfter 
leurs  femmes  &  leurs  enfans.  On  les  voit  aller 
^  la  pêche  avec  leurs  Paroiflîens,  &  fuivre  en 
cela  ,  comme  dit  l'Ecrivain  Danois,  l'exemple 
de  Saint- Paul,  qui,  pour  vivre  du  travail  de  Tes 
mains ,  n'en  était  pas  moins  un  grand  Apôtre  , 
juftement  refpedlé  pendant  fa  vie ,  &  révéré  après 
fa  mort. 

On  peut  Juger ,  par  ce  dérai!  des  richelTes  du 
Clergé  ,  que  les  Eglifes  d'iflande  font  peu  fomp- 
tueufes.  Il  n'y  a  même,  à  propreiivent  parler,  que 
les  deux  feule»  Cathédrales  qui  méritent  le  nom 
d'Eglifes  •,  tous  les  autres  bâtimens  de  ce  genïe 
ne  font  que  de  petites  Chapelles ,  bâties  comme 
les  maifons  des  Payfans.  Un  Autel  ,  une  Chaire, 
un  Confeilional,  un  Chœur,  des  Fonds  baptif* 
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maux  &  des  bancs  en  font  tome  la  décoration* 
IfUade.  quelques-unes  cependant  font  boifées  en-dedany, 
&  entretenues  fuivant  les  focultés  de  la  Commu- 
nauté :  les  ornemens  de  l'Autel  &  ceux  des  Prê- 
tres répondent  de  même  à  l'opulence  ou  à  la 
pauvreté  des  ParoifTiens. 

Des  deux  Cathédrales ,  celle  de  Hbolum  eft 
la  plus  coniidérable  par  fa  grandeur  ,  &  par  la 
façon  dont  elle  eft  conftruite.  Ce  bâtiment  &  le 
Pjlais  Epifcopal  qui  s'y  trouve  joint ,  paffent  en 
lilande  pour  la  merveille  du  pays. 

Cette  Eglife, dit  M.  Horrebows,  eft  conftruite 
de  bois  de  charpente  portée  fur  de  gros  murs. 
Elle  a  environ  quatre-vingt  pieds  de  longueur, 
trente  de  largeur ,  &  eft  élevée  de  quarante  ou 
cinquante.  Elle  eft  bâtie  fur  une  petite  éminence, 
&.  elle  a  un  petit  cbcher  de  bois.  Autour  du 
Chœur  fublifte  eticore  un  gros  mur  de  belle  pierre 
de  taille ,  conftruit  il  y  a  plus  de  quatre  cens  ans, 
par  un  Evêque,  qui  avait  deftein  de  faire  batrr 
toute  la  Cathédrale  de  la  même  façon  j  mais  fa 
mort  inieriompit  l'entreprife,  &  Ton  n'a  pas  fongc 
depuis  à  la  continuer. 

Le  Palais  de  l'Evoque  confifte  en  différentes 
maifons  bâties  à  la  manière  d'Iflande ,  à  la  réferve 
de  celle  qui  forme  la  réfidence  habituelle  du 
Prélat.  Celle-ci  eft  de  bois  de  chêne,  avec  un  mut 
rie  pierre  &  un  toit  de  bois  fans  revctifTemcnt  es 
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ferre,  non  plus  qu'aux  murs  extérieurs.  Les  prin-  1 
cipales  pièces  de  cette  conftrudion  ont  été  tra- 
vaillées à  Copenhague ,  puis  raficuiblées  &  pofées 
en  1576  ,  par  les  foins  de  \'Evc(\\ic  Gudbrander : 
c'eft  ce  qu'indique  une  Infcriprion  gravée  fur  le 
lambris  de  la  falle.  Depuis  deux  cens  ans ,  cet 
édifice  sVft  très-bien  confervé,  à  l'exception  de 
quelques  parties  des  fondeuiens  qui  auraient' 
befoin  d'être  renouvellées. 

L'Auteur  Danois  reproche  afTez  vivement  à 
M.  Anderfon ,  d'avoir  injuftement  calomnié  les 
Fadeurs  Irlandais  »  en  difant  qu'ils  font  générale* 
ment  d'une  ignorance  crafTe ,  &  qu'ils  font  de  il 
niauvaifes  études  ,  qu'à  peine  ils  favent  lire  le 
Latin.  Quant  aux  mœurs  ,  M.  Anderfon  écrit  , 
(jueles  Ecclélîaftiques  d'Iflande  font  fort  libertins, 
qu'ils  s'enivrent  perpétuellement  d'eau  -  de  -  vie  , 
que  même  on  a  vu  quelquefois  le  Pafteur  &  les 
ouailles  tellement  hors  d'état  de  remplir  les  de- 
voirs communs  de  la  Religion ,  qu'on  était  obligé 
de  remettre  le  Service  à  un  autre  jour,   • 

L'Auteur  Danois  réfute  expreflément  ces  accu- 
fetionspar  fon  propre  témoignage.  Il  afTure  que 
l'ignorance  n'eft  rien  moins  qu'un  vice  commun 
à  tout  le  Clergé',  qu'il  peut  y  avoir  à  la  vérité  » 
comme  il  s  en  trouve  pat-tout,  quelques  Ecclélîaf- 
tiques peu  inftruits,  mais  qu'il  a  va  plus  commu- 
pçment  parmi  eux  des  Prédicateurs  dignes  du 
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rrr:  nom  de  favans  &  d'habiles  Littérateurs,  lis  n'é- 
taier^t  pas  même,  dit-il,  feulement  bons  Théolo- 
giens, &  verfés  dans  la  connaiflance  des  Livres 
Afcétiques -,  ils  pofîé  latent  encore  fort  bien  les 
Poctes  &  les  Auteurs  Grecs  &  Latins.  D'ailleurs, 
comme  il  robferve ,  la  plupart  des  Prêtres  Iflan- 
dais  font  leurs  études  à  Copenhague ,  &  y  fubiflent 
des  examens  fur  la  Théologie  ,  avant  de  pouvoir 
pofTéder  des  Bénéfices  en  Iflande  :  il  faut  pat 
conféquent  en  conclure  que  le  Clergé  ne  peut  y 
être  auffi  ignorant  que  M,  Atiderfon  a  voulu  le 
perfuader. 

1  II  y  a  plus  :  on  veille  en  Iflande  avec  tant  d'jt- 
tention  furies  Prédicateurs,  fur  les  Miniftres  de 
l'Evangile,  &  fur  tout  l'Etat  Ecclélîaftique,  que 
le  vice  le  plus  léger  ne  peut  manquer  d'y  être 
apperçu  ,  &  que  les  fautes  y  iont  punies  très- 
féveremenr.  Qu'un  Prédicateur  entreprenne  feu- 
lemenr  un  petit  voyage  un  Jour  de  Dimanche 
ou  de  Fête  ,  il  eft  aufîi-tot  cité  au  Confiftoire .  & 
il  n'en  fort  qu'après  avoir  été  amendé ,  ou  du 
moins  après  avoir  efluyé  une  réprimande  févere. 
On  peut  juger  de  la  juftice  que  l'on  ferait 
des  Eccléfiaftiques  qui  mèneraient  une  vie  fcan* 
daleufe.      • 

Les  mariages  des  iHandais  fe  font  communé- 
ment fans  beaucoup  de  cérémonies  -,  & ,  comme 
par-:out  ailleurs ,  l'intéicc  y  a  toujours  plus  de 
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part  que  l'inclination.  Il  n'eft  pas  rare  non  plus  «^ 
qu'il  Ce  fallè  des  mariages  forcés  Se  arrangés  par  les    Iflande. 
parens,  fans  la  participationjM^es  époux-,  mais, 
dans  tous  ces  cas  ,  la  célébration  eft  toujours  la 
même.  L'ufage  cft,  que  le  Miniftre  de  la  ParoifTe 
du  Jeune  homme  faiïe  les  propofitions  du  mariage 
aux  père  &  mère  de  la  fille ,  ou  à  ceux  qui  les 
tepréfentenr.  Lorfqu'on   eft   d'accord  ,  les  plus 
proches  parens  de  part  8c  d'autre  condjifent  les 
futurs  à  l'Eglife  >  où  ils  reçoivent  la  béné.lidtion 
nuptiale.  Elle  fe  donne  ordiijai retirent  le  Dimanche 
devant  l'Autel  ,  après   que  h  Service  divin  eft 
commei  ce  ,   &   avant  que  le  Prêtre  monte  en 
Chaire.  L'OfFce  fini  ,  les  nouveaux   mariés  fe 
rei)dent  avec  les  conviés  dais  leur  maifon ,  oA 
l'on  boit  &  l'on  mange,  où  l'on  fe  divertir,  fui- 
vent  leur  état  8c  leurs   facultés.  Quelquefois  en 
revenant  de  l'Egîift* ,  on  donne  un  verre  d'eau- 
de-vie  à  chaque  afllftant  *,  mais  jamais  il  n'y  a 
ni  mufique  ,  ni  danfe.  Aptes  le  premier  repas, 
qui  eft  toujours  alTez  frugal ,  chacui.  fe  retire  chez 
foi.  Tout  ce  détail ,  tiré  de  M,  Horrcbows ,  prouve 
contre  M.  Anderfon  ,  que  les  Iflandais  ne  portent 
pas  le  goûr  de  l'ivrognerie  jufques  dans  I  Egli%, 
où  cet  Ecrivain  œ  fait  boire  de  l'eau  -  de  -  vie  à 
«l'inftant  mcmc  de  la  cérémonie  du  mariage,  au 
»  Piètre)  aux  Futurs  &.  aux  AlUftans,  âulf*  long- 
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«temps  qi;*ils  peuvent  tenir  la  bouteille,  &  Te* 
lilaiidè.     30  foutenir  fur  leurs  jambes.  » 

— .      Cet  Hiftorien  ^uivant  M.  Horrebows ,  n'eft 


Education,  p^s  mieux  inftruit  fur  l'éducation  des  enfans: 
tout  ce  qu'il  en  dit  eft  faux  &  inventé  à  plâifir.  On 
élève  les  enfans  en  Iflande,  comme  ailleurs  j  oti 
a  pour  eux  les  mêmes  foins,  les  mêmes  attentions , 
&  la  fource  en  efl ,  ainfî  que  par-tout ,  dans  la 
tendrelTe  des  parens  &  fur  -  tout  des  mereSi  La 
feule  chofe  qu'on  trouvera  peut-être  fînguliere, 
c'eft  qu'on  met  d'ordinaire  les  enfans  en  culotte 
&  en  vefte  à  neuf  ou  dix  femaines.  Cependant 
l'Auteur  Danois  aflure  qu'il  n'a  vu  parmi  les  irlan- 
dais aucun  homme  qui  eût  quelque  défaut  coC'^ 
porel  >  ou  qui  fût  contrefait. 

Les  foins  nécedàires  pour  former  le  cœur  8c  l'ef- 
prit  des  eiifins  fuivent  ceux  qu'on  a  pris  pout  le 
corps  ;  les  facultés  &  la  condition  des  parens  règlent 
le  genre  d'éducation  qu'ils  reçoivent,  maisoncom» 
ijnence  d'abord  par  leur  apprendre  h  lire  &  les  élé- 
i\iens  de  leur  Religion.  Le  Catéchifme  du  célèbre 
Pontoppidân  ,  Evêque  de  Berghen,  enNorwège, 
a  été  traduit  en  Langue  Iflandaife  ;  il  eft  enfeigiié 
aux  enfans  non -feulement  dans  la  maifon  pater- 
nelle, mais  encore  dans  les  Eglifes  &  par  les  Mi- 
nières eux-mêmes.  Il  y  aàHooIum  une  Imprimetie 
qui  eft  particulièrement  occupée  à  imprimer  des 
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[livres  de  dévotion*  On  imprirtie  auffi  quelque- 
des  Livres  de  Droit ,  &  les  Ordonnances 

jdii  Roi  de  Danemarck  -,  le  tout  en  langue  Idan- 

Idaife. 
Les  divertiflèmens  des  Iflandais  font  auffi  firaples  " 

Ique  la  vie  qu'ils  mènent^  Toutes  leurs  récréations, 

jdansles  momens  de  loifir  qu'ils  ont  pendant  l'hiver , 
pendant  les  temps  orageux ,  &  les  Dimanches  & 
les  Fêtes ,  confîftent  à  fe  raiïembler  en  famille , 

h  converfer  enfemble  »  à  chanter  d'anciennes 
chaiifons  guerrietes  de  leurs  Ancêtres,  &  à  Jouer 
aux  échecs.  Ils  ont  une  grande  quantité  de  ces 
chaiifons  ,  &  ils  les  chantent  fur  des  airs  alTez 
greffiers,  parce  qu'ils  ne  connnaiffent  ni  mefure, 

Inimufique,  ni  aucune  forte  d'inftruniens.  La  danfe 
«ant  également  ignorée  chez  eux,  ils  n'en  font 
ajcun  ufage,  ils  n'ont  même  aucun  exercice  qui  en 
approche  -,  e'eft  en  quoi  ils  différent  particuliere- 
liiient  de  tous  les  habitans  des  pays  Septentrionaux , 
&  peut-être  de.  tous  les  peuples  du  monde. 

Les  iHandais  ont  un  goût  marqué  pour|{e  jeu 
I d'échec ,  8c  il  parait  que,  de  tout  temps ,  ils  ont 
paffé  pour  d'habiles  joueufs ,  comme  ils  en  ont 
encore  la  réputation.  Le  jeu  des  échecs  eft  donc 
fort  en  ufage  chez  eux ,  &  il  n'eft  pas  rare  de 
trouver ,  même  parmi  le  petit  peuple  ,  des  gens 
qui  le  jouent  très -bien.  La  Pereyre  dit  qu'il  n'y 
i  point  de  fi  miférable  payfan  qui  n'ait  chez  lui  fon 
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Il  Jeu  d'échecs  fait  de  fa  main,  &  d'os  de  poiflon.  Ljl 

^ande.     différence  cju'il  y  a  de  leurs  pions  aux  nqires ,  c'eft 
que  leurs  fous  font  des  Evêques,  parce  qu'ils  penfent 
que  les  EccléHaftiques  doivent  être  près  de  la 
perfonne  des  Rois  *,  leurs  rocs ,  aujourd'hui  les 
Tours  ,  font   de  petits  Capitaines  tepréfentés  ,1 
l'épée  au  côté,  les  joues  fenâées ,  &  fonnant  d'uni 
cor  qu'ils  tiennent  des  deux  mains.  Le  jeu  d'échecl 
n'cfl:  pas  ancien  &  commun ,  feulement  chez  lesl 
Idandais,  mais  encore  dans  toutes  les  cotitrée)! 
du  Nord.  La  Chronique  de  Norwcge  rapportel 
que  le  gésAit  Drofon  ,  qui  avait  élevé  Héraide  lel 
Chevelu,  ayant  appris  les  grands  exploits  de  fonl 
élève  ,  lui  envoya,  parmi  des  préfens  d'un  grandi 
prix,  un  très- beau  jeu  d'échec.  Cet  Héraide  régnaitl 
vers  l'an  870. 

Malgré  la  vie  frugale  que  mènent  les  Iflandaisj 
ils  parviennent  rarement  à  une  grande  vieilledeJ 
Dès  qu'ils  ont  pafïé  cinquante  ans  ,  ils  font  com«^ 
munément  attaqués  de  phtyfie ,  ou  d'autres  ma-j 
ladies  de  poitrine  qui  les  conduifent  au  tombeau, 
après  quelques  années  de  langueur.  «Il  n'eftpaJ 
»  douteux ,  dit  M.Horrebows,  que  cette  prompti 
»deftru6lion  ne  provienne  des  travaux  excefTifi 
a»  qu'ili  fupportent  en  mer ,  &  de  l'iniprudencd 
»  avec  laquelle  ils  fe  conduifent.  Ces  Inlubire 
»  revenant    de  la   pêche  i   ou  fouveiu  ils  fonil 

»  eniieremen 
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keniiereraent  trempés  d'eau ,  n'ont  pas  la  précau- 
ition  de  changer  d'habits.  ». 
Ils  donnent  à  la  plus  grande  partie  des  maladies 
luxquelles    ils   font  fujets  ,  le   nom   général  de 
ini-far/ock ,  fièvre  de  pays.  Il  règne  en  Iflande 
ine  autre  ma!-adie  ,  appellée^/^pre,  qui  eftprefque 
Ujoiirs   héréditaire,    fans  qu'elle  foit  pourtant 
Bntagieufe,   Le  fcorbut  ,  les  coliques  de  toute 
ifpèce ,  les  maladies  hypocondriaques  font  encore 
U-communes  dans  l'ifle  -,  &  ,  comme  il  n'y  a  ni 
iédecins  ni  Chirurgiens,  les  1  (landais  font. très* 
[oiivent  vidlimes  de  la  première  maladie  qui  les 
iiaque.  Rien  fur -tout  n'eft  plus  digne  de  com- 
ITion  ,  que   de  voir  quelqu'un  qui  a  eu  une 
limbe  ou  un  bras  callé  ,  ou  d'autres  fradlures  de 
^tte  efpèce.  Abandonné  à  la  Nature,  faute  de 
liirurgien  &  de  fecours  ,  il  demeure  eftropié 
Ue(l»vie,  ou  meurt miférablement, après  avoir 
Lui  dans  les  foutirances. 
C'eft  à  tort  que  quelques  Voyageurs  ont  attribué 
l)x  femmes   Iflandaifes  l'heureux  avantage  d'ac- 
kucher  facilement,  de  s'aller  baigner  même,  & 
fe  remetttc  à  l'ouvrage   aufïï-  tôt  après  leur 
ilivrance.  «  Il  s'en  faut  beaucoup  qu'elles  foient 
[douées de  tant  de  force  ,  dit  l'Ecrivain  Danois-, 
Iles  couches  font  la  maladie  la  plus  funefte  aux 
llflandaifes.  Il  en  meurt  beaucoup  en  cet  état , 
[parce  qu'elles  n'ont  ni  fages-fcmmes ,  ni  hommes 
Tome    XV  IL  X. 
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«expérimentés  dans  l'art   des  accouchemens. ! 

Le  Chef  de  l'adminiflration ,  eft  ordinairemen 
•  un  Seigneur  du  premier  rang ,  qui  a  le  titre  d| 
Gouverneur  "Général ,  &  qui  fait  fa  réiîdencel 
la  Cour.  Après  le  Gouverneur  ,  eft  le  Grand 
Bailli-,  il  eft  obligé  de  demeurer  en  Iflandc, 
BelTefted  »  mailon  appartenante  au  Roi ,  &  qi 
eft  le  fiége  du  Confeil  Souverain ,  dont  le  Granii 
Bailli  eft  comwje  le  premier  Préfident ,  tant  pou 
le  civil  que  pour  le  criminel. 

Le  Grand-  Bailli  n'eft  pas  le  feul  Officier  coij 
fîdérable  d'Illande  -,  le  Roi  y  entretient  encoJ 
un  Receveur-Général ,  appelle  Sénéchal ,  &  deiii 
Juges  principaux,  appelles  Lowmen,  L'emplJ 
du  Sénéchal  eft  de  percevoir  tous  les  droits  i 
les  revenus  royaux ,  &  d'en  rendre  compte  à 
Chambre  des  Finances  de  Copenhague. 

Les  revenus  confiftent  en  une  lorte  de  cm 
tation  ,  appellée  gieftold  j  que  chaque  habitai} 
doit,  dès  qu'il  a  atteint  l'âge  de  virjgt  ans,&qJ 
eft  de  dix  poiftbns  par  tête-,  dans  la  location ( 
certains  bâtimens  publics  -,  dans  les  droits  qui  I 
paient  fur  les  Ports,  &  dans  ceux  que  la  Cou 
pagnie  Danoife  doit  chaque  année  pour  le  conj 
merce  exclufîf  d'Iflande. 

La  capitation  fe  perçoit  dans  toute  l'Ifle  pJ 
le  moyen  des  Syjlomen  ^  ou  Sous- Baillis,  aus 
quels  le  Sénéchal  palTè  un  bail  particulier  de  ce:j 
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[taxe,  chacun  pour  le  diftriifl:  qui  eft  de  fa  Ju-  î?-5r 


rirdidlion-,  ces  Juges  y  trouvent  en  même -temps    ^^^.nàc, 
les  appointeraens  de  leurs  Charges. 

Quoique  le  Grand-Bailli  ait  la  Jurifdidion-gé-! 

[raie  de  l'Ifle,  elle  eft  encore  partagée  entre  les 

deux  Lowmen  ,  ou  Juges  principaux  ,  dont  l'un 

a  le  Département  des  cantons  de  l'Orien»-  Se  du 

ISudi  l'autre,  celui  du  Nord  &  de  l'OcciJent. 

Outre  les  diftrids  généraux  des  Lowmen  ,  il 
|y  en  a  dix-huit  particuliers ,  appelles  Syjfd ,  nom. 
mon  peut  rendre  par  le  mot  de  Bailliage.  Ces 
el  ont  chacun  un  Syflomen  ou  Sous-Baillif  ; 
[qui,  dans  chaque  Relïort ,  juge  les  caufes  en 
Ipremiere  inftance  :  ce  font  eux  qui ,  comme  oti 
l'a  obfervé  ,  font  les  fond:ions  de  Fermiers  &  de 
JReceveurs  particuliers  des  revenus  qui  appartien- 
Ineot  au  Roi  de  Danemarck.  Quelques  Syiïbis ,  tels 
[que  ceux  de  Mule  &  de  Slcaftefiel ,  plus  étendus 
Ique  les  autres  j  ont  deux  Syflomen  ;  aind ,  en  y 
Icomprenant  celui  qui  réfide  aux  Ifles  de  Weftman , 
qui  touctuint  à  l'Iflande,  &  qui  en  dépendent; 
pn  compte  vingt- un  de  ces  Juges. 

Il  y  a  différentes  loix  ,  par  lefquelîes  tous  les 
tas  litigieux  fe  décident.  La  première  eft  un  an- 
Kieii  Code  de  Droit  Iflandais ,  auquel  on  a  re- 
tours dans  ceux  où  il  s'agit  de  fuccefïïons ,  de 
pieiis  fonds  ,  &  en  général  ,  dans  toutes  les 
loineftations  qui  s'élèvent  au  fujet  du  tien  ,&  du 
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mien.  Les  caufes  qui  regardent  les  Terres  Seigueu» 
Iflande*     riales   5c  les  affaires  Ecclénaftiques  ,  fe  décident 
par  les  Loix  de  Norwège  ,  &  par  dlfférens  Edits 
particuliers  des  Rois  de  Danemarcic. 

A  l'égard  des  formalités  prefcrites  dans  lej 
procès  criminels ,  on  fe  conforme  encore  aux  Loix 
de  Norwège.  Il  y  a  de  plus ,  différentes  Cou-  j 
lûmes  &  quelques  Edits  particuliers,  qui ,  avec 
ceux  qu'on  vient  de  citer ,  forment  le  Corps  de 
la  Jurifprudence.  Frédéric  ,  Roi  de  Danemarcic, 
avait  chargé  plulîeurs  Jurifconfultes  de  compofer 
un  nouveau  Corps  de  Droit  pour  l'Iflande',  il  a 
été  exécuté  fous  le  feû  Roi  Frédéric  V  -,  mais| 
on  ignore  s'il  eft  aduellement  établi  en  Iflande. 

Toutes  les  caufes  font   portées    d'abord  par-l 
devant  le  Syflomen ,  &  à  ^audience  du  didridl 
cil  elle  reflTortif,  car  chacun  de  ces  Juges  a  des! 
audiences  déterminées ,  auxquelles  appartiennent! 
les  caufes  de  certains   diftrids ,  à  l'exclufion  del 
toutes  autres.  Du  Tribunal  du  Syflomen ,  on  peut! 
appeller   au    Lowmen  ,  qui   tient  dis  efpccesT 
d'allifes  ou  de  plaids ,  tous  les  ans ,  en  un  certain 
lieu.  Sa  féance  commence  le  8  Juillet ,  &  continue 
auffi  long  -  temps  qu'il  fe  préfenre  des  affaires 
juger.  Chaque  Lowmen  a  huit  AlTeffeurs ,  qui 
prononcent  les  Jugemens  avec  lui  \  cepend<inr 
ne  font  pas  encore  définitifs  :  on  peut  en  f?ird 
appel  à  la  grande  Jurifdi(5tion  ,  qui  fe  tient  d^nl 
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îe  même -temps  &  au  même  endroit,  8c  dont  le  »    .„  _i 
Grand- Bailli  eft;  le  Préfident.  Ce  Magiftrai  r"     "^^i^àc. 
aflifté  par  le  Lowmen,  qui  n*a  pas  rendu  le  Ju- 
gement   fur    lequel   on    plaide  ,   par  plufieurs 
Sylloniens ,  8c  y  en  cas  de  befoin ,  par  les  AirelTeurs 
de  la  Jurirdidlion  du  Lowmen.  Il  y  a  donc  tou« 
jours  douze  Juges,  fans  compter  le  Grand-Bailli 
^uipréfîde*,  &,  en  fon  abfence,  il  eft  remplacé 
par  le  Sénéchal.  Cette  Cour  de  Juftice  a  du  rap- 
port avec  le  Confeil  fouvetain   de  Norwège  » 
quant  aux  formalités  ,  &  en  ce  qu'un  Juge  peuc 
y  être  cité  diredteracnt  pour  déni  de  Juftice ,  ou 
pour  d'autres  cas  qui  concernent  fes  fondions^ 
De  ce  Tribunal  fupérieur  d'Iflande ,  on  appelle 
à  la   Cour    fuprême   de  Copenhague  ,  lorfque 
laffaire  eft  importante  ,  &  d'une  nature  prefcrite 
par  les  loix. 

Les  affaires  Eccléfiaftîques  Ce  jugent  en  pie* 
niiere  inftance  ,  par  la  Jurifdidion  du  Chapitre 
de  chaque  Cathédrale  ,  qui  eft  compofé  d'un 
Prévôt  &  de  deux  Affèfteurs.  Elles  paftent  de  ce 
Tribunal  à  celui  d'une  Chambre  confiftoriale  , 
tenue  par  l'Evêque  ,,le  Prévôt ,  les  Prébendaires 
&  autres  Ecclélîaftjques ,  &  encore  préhdée  par 
le  Grand  Bailli  ,  ou  par  un  ^utre  Magiftrat  que, 
nomme  le  Gouverm-ur- Général  de  l'iile.  Cette 
Cbmbie  de  Juftice  relTortit  diredltment  à  la 
Couï  fouvt.  aine  de  Copenhague.  Dnns  ces  Af- 
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femblées  Ecclénaftiques ,  on  ne  s'occupe  pas  feu,' 
lement  d'affaires  contentieufes  ,  on  y  examine 
auUî  tout  ce  qui  a  rapport  ï  la  police  du  Cler/ré. 
On  y  diftribue  des  p^nfions  aux  anciens  Mi- 
niftres ,  &  aux  veuves  de  ceux  qui  font  morts 
dans  l'année. 

Il  n'y  a  en  Iflande  aucun  Avocat  reconnu  & 
immatriculé.  Les  Juges  en  conftituent  chaque  fois 
qu'on  en  a  befoin. 

Ceft  une  erreur  de  M,  Anderfon ,  d'avoir  dit 
que  les  Siflomen  ou  Sous«BaiIlis  étaient  chargés 
des  exécutions  ,  tant  au  civil  qu'au  criminel. 
Il  y  a  des  particuliers  qui  ont  des  gages  pour 
exercer  cette  profcffion  ,  qui ,  à  la  vérité ,  n'eft 
point  infamante  en  Iflande. 

Il  n  y  a  d'autres  fupplices  pour  les  hommes , 
que  d'avoir  la  tête  tranchée  avec  une  hache ,  ou 
d'ctre  pendus.  Les  femmes  qui  ont  mérité  la  mort, 
font  noyées  dans  un  fac. 
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APPENDICE 

>U  LIVRE  TROISIEME. 

me  de  Jean  Mayen.  Nouvelle-Zemble, 


i'ISLB   DE   Jean    Mayen,    fituée   fous  le    ■ 

[)ixan£e-&-onzieme  degré  de  latitude,  &à  qua-  IflcdeJean 
Uedegrés  environ  de  longitude  Occidentale  du 
Méridien  de  Paris,  n'eft  confidérable  ni  par  fon 
pendue,  ni  par  fes  produirions.  Elle  tire  fon  nom 
i Capitaine  JeanJacobs  May ,  Hollandais ,  qui  la 
^couvrit  en  16 14.  Son  étendue  n'eft  que  de  huit 
lieues  du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft.  Sa  largeur 
arie  fuivant  la  hauteur  oil  l'on  aborde.  En  quel- 
Ijoes  endroits ,  elle  peut  avoir  deux  ou  trois 
leues  de  largeur ,  &  en  d'autres ,  un  quart  de 
lieue.  Elle  fe  rétrécit ,  ^  mefure  que  l'on  avance 
liii  Nord-Eft  au  SudOueft. 

Cette  Ifle  eft  entièrement  couverte  -de  rochers 
kliis  ou  moins  élevés ,  mais  abfolument  nus  & 
laile?,  Elle  était  autrefois  très-fréquentée  parles 
propéens  ,  qui  allaient  \  la  pêche  des  baleines 
i'M  fes  parages.  Mais  aujourd'hui  que  ces  anr- 
n.aux  en  ont  abandonné  les  côtes  ,  on  n'y  abgrdc 
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?  Que  fort  rarement ,  &  feulement  pour  fe  mettra 

Idcdcitan  ^  l'abri   des   cros  temps,  ou  pour  chercher  dn 

iecours  contre  le  fcorbut. 

La  côte  orientale  de  cette  Ifle  ,  au  rapporij 
des  Navigateurs ,  eft  environnée  de  glaces  per 
dant  toute  l'année,  jiifques  duis  l'étendue  dcdiJ 
milles  en  mer.  A  la  difhculié  du  pafTage  ,  le  long 
de  cette,  côte  ,  fe  Joint  encore  le  danger  auquel 
on  eft  expofé  par  un  vent  terrible  ,  qui  vienJ 
d'une  montagne  ,  nommée  Beerenherg ,  c'eft-J 
dire  ,  montagne  des  ours. 

Cette  Ifle  ,  dit   M,  Anderfon ,  paraît  ctte  uq 
fragment  du  monde  ,  détaché  du  continent ,  ou 
produit ,  foit  par  des  feux  fouterrains  ,  foit  paj 
quelqu'auire  accident  extraordinaire  :  elle  cft  inJ 
habitée ,  &:  tout-à-fait  inhabitable.  Dans  la  partiel 
feptenirionnle  eft  le  mont -aux-' ours ,  ainfi  apJ 
pelle   à  caufe   de  la  grande  quantité  de  cesaniJ 
maux  qu'on    y  apperçoit  en  tout  temps.  Il  eft  fil 
élevé  ,  que  fa  cime  fe  perd  dans  les  nues;  &,| 
félon    le  rapport    de   quelques    navigateurs  del 
Hambourg,  très -dignes  de  foi,  on  le  décoiivrel 
par  un  temps  ferein  ,  à  la  diftancs  de  rrente-dciixj 
lieues.  Cette  ir.ontagne  eft  nue ,  &  fon  fomn:ctl 
eft    perpétuellement   couvert   de  glaces   &  de 
neiges.  Elle  remplir  tour  refpace  qui  eft  enrrela 
Côte  Orientale  &  celle  d'Occident,  &  c'eft  en 
cet  endtoit    qu'eft   la   plus  grande   largeur  de' 
l'Ifl^ 
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Il  ne  s'y  trouve  ni  herbes  ,   ni  broufïàilles  ,  j  «j 

I  ni  au  m  ne  terre  propre   à  produire    des  végé.  I^c'lcJeaa 


n:ix.  Mais  au  pied  de  la  Montagne  des  Ours , 
on  volt  une  croûte  a(Tez  mince  ,  d'une  matière 
de  couleur  de  terre  ,  qui  n'efl;  autre  chofe  que 
Il  fîente  des  oifeaux  de  proie  ,  dont  il  fe  tienr- 
li  des  quantités  prodigieufes ,  pour  donner  la 
chalTe  aux  crabes  de  mer,  très-fréquens  dans  les^ 
bis-foiids  qui  environnent  cette  lOe.  Cette  fiente, 
pir  un  lieureiix  hafard  ,  produit  beaucoup  de 
uoc'dearia  ,  d'ofeille  ,  &  d'autres  herbes  anci-fcor- 
bjtiques ,  d'une  grande  reflource  pour  les  marins 
(jiii  paffent  devant  cette  Ifle  dans  leur  voyage  au 
I  Groenland. 

L'Ille  de  Jean  M.iye.i  n'offcant  plus  rien  d'in- 
térelTant  du  côté  de  fes  produdlions ,  nous  allons 
terminer  cet  article  par  le  récit  d'un  incendie 
lingiilier  qu'on  y  a  vu  en  17  ji.  Ce  phénoinpiic 
i,e  manquera  pas  de  p'aire  aux  Phyf.icns,  8c 
pourra  leur  fournir  en  même- temps  une  belle 
occatîon  d'exrroer  leurs  talens  pour  les  conjec- 
tures. M.  Andrrfofi,  dans  Ton  Hilloire  Naturelle 
dd'îlbnde  ,•  la  r.ipporte  de  \i  manière  fuivanre. 

Un  Capitiine  de  v,i!(Te3M  de  Hambourg,  nom- 
mé/w/z-Zj. '^wf  5  Laah ,  allant  en  Groenland  ,  & 
Uaiit  à  l'ancre  à  cisife  du  vent  contraire,  à  trois 
lie'.ies  au  Sud  rie  la  M  )!itagne  des  Ours,  vit,  le 
17  Mai,  des  flammes  d'une  loiigueur  prodigieufe 
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;. .        I  ■     qui  s'élevaient  du  bas  dé  la  montagne,  en  fe  dif- 
XilcdcJcan  perfant  de  tous  côtés  comme  des  éclairs  très-vif$ 
*^   &  très-rapides  i  des  détonnations  fouterraines  & 
terribles  accompagnaient  cet  incendie  de  tetre» 
Laab  faifi  de  la  plus  jgrande   frayeur ,  ne  pou- 
vait quitter  l'endroit  oi\  il  était  détenu  par  le 
'       vent  contraire ,  &  avait  de  vives  inquiétudiçs  fur  les 
fuites  que  pourrait  avoir  cet  incendie  à  l'égard 
de  fon  vaifTeau.  Un  brouillard  fort  épais  &  très- 
étendu,  fembla  mettre  fin  à  ces  accidens ,  &  les 
flammes  ne  durèrent  que  vingt-quatre  heures.  La 
raontagne  ne  s'ouvrit  point  -,  elle  ne  jetta  ni  pierre, 
i\i  matière  combuftible ,  mais  il  en  fortit  une  fu- 
mée noire  &  épailFe  qui  continua  jufqu'au  zi  dal 
même  mois.  Le  vent  ayant  alors  changé,  le  vaif- 
feau  gagna  promptement  le  large.  Il  était  à  peine  à 
quinze  lieues  de  cette  llie,  que  Laab  fut  effrayé 
de  nouveau  par  une  énorme  quantité  de  cendres 
que  le  vent  jettait  derrière  lui ,  &  dont  les  voiles 
&  le  pont  de  fon  navire  furent  bientôt  couverts 
&  tout  noircis.  Il  craignit  d'abord  que  ces  cen- 
dres n'euffent  apporté  avec  elles  quelques  char- 
bons ardens  ,  ou  des  parcelles  de  minéraux  en- 
flammés, qui  auraient  pu  mettre  le  feu  à  fon  vaif- 
feau  *,  mais  ayant  trouvé   ces  cendres  froides  à  1 
l'attouchement,  &  n'y  voyant  rien  de  combuftible 
en  les  approchant  du  feu  ,  il  fe  raffura ,  &  les  fit 
enlever  avec  de  l'eau.  .Tout  l'équipage  s'occupa 
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be  ce  travail  pendant  plus  de  cinq  heures ,  avant  -A 

^y'on  pût  venir  à  bout  de  nettoyer  parfaitemetic  ^^^^^  ^^^^ 
I navire,  parce  que  tant  qu'il  fut  fous  le  vent  > 
[recevait  de  temps  en  temps  de  nouvelles  bor- 
|ces  de  ces  cendres.  M.  Anderfon,  à  qui  Tôt» 
«porta  de  cette  cendre ,  trouva  qu'elle  était  d'un 
ris  clair ,  &  fort  douce  au  tadt  j  vue  au  microf- 
ppe,  elle  lui  parut  compofée  de  petits  grains  de 
i)le ,  ou  plutôt  de  petits  morceaux  de  pierre 

Un  autre  Capitaine  de  vaiflèau  ,  appelle  Alick 
mns,  compatriote  du  précédent ,  pafla  quinze 
urs  après  dans  cet  endroit.  Comme  il  avait  en- 
ndu  parler  de  l'aventure  de  Laab  ,  il  aborda 
Iflfle  de  Jean  Mayea ,  &  il  eut  allez  de  courage 
lur  vilîter  l'endroit  où  avait  paru  l'incendie.  !l 
narqua  que  la  montagne  n'avait  aucune  cre- 
fe ,  qu'elle  n'avait  jette  que  des  cendjres ,  & 
letout  le  terrein  en  était  couvert  à  deux  lieues 
l'encour  »  à  la  hauteur  d'un  pied. 
lies  Voyageurs  &  les  Géographes  ne  font  point 
Iccord  entr'eux  fur  le  véritable  écat  de  la  Nou- 
Ue-Zemble.  Les  uns  la  repréfentent  comme  une 
ifcparée  par  le  Détroit  de  Weigata,  Se  tou- 
tes borlée  de  ce  côté- là  par  des  montagnes 
lace  d'une  hauteur  étonnante.  Les  autres 
plient  cette  terre  pour  une  Péninfule ,  àalTurent 
[elle  [tient  par  un  Ifthme  à  la  côte  Orientale 
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de  la  Sibérie ,  fort  près  de  l'embouchure  du  fleuvi 

Oby.     ■';  -■'•■■-      ■    '  .'---^--^M'-w      - 

Le  Baron  de  Strahlenberg  ,  Colonel  Suédois) 
qui  a  paffé  douze  années  dans  ces  contrées, 
qui  s'eft  appliqué  à  les  connaûre,  afïure  pofitive 
ment  que,  fur  les  informations  qu'il  a  faites  al 
fujet  de  la  Nouvelle  -  Zemble ,  il  paraît  cettail 
qu'elle  tient  à  la  Sibérie  du  côté  de  l'Eft,  en  paJ 
tie'^  par  des  montagnes  de  glaces ,  qui  occupeil 
tout  l'intervalle  qui  la  fépare  de  cette  provind 
Ru^e,  &  eA  partie  par  un  iftfime.  Cet  Ecrival 
entre  en  fuite  dans  le  détail  de  plufieurs  témoj 
gnages  qu'il  a  recueillis  de  diftérentes  perfonnd 
qui  ont  habité  la  ville  de  TurochansH ,  (m 
fur  le   Jenifée  ,    &    allez   près    de   la  mer  5 
s'en  fert   pour   infinuer  que  la  Nouvelle -Zen 
ble  tient  à   la   Sibérie.  Un  vieillard  l'a  aHutcl 
que  pendant  fon  féjour  à  Mangaieia  ou  Tun 
chanski ,  un  donieftique  Rude ,  qui  s'était  fau\| 
de  chez  fon  maître,  Se  qui  voulait  éviter  d'q 
pourfuivi,  avait  pénétré  à  la  Nouvelle  •  Zembj 
en  fuivant,  du  côté  du  Nord,  rifthmequilajoij 
au  Continent  y  &  qu'après  avoir  fait  le  tout 
golfe  Tajxfwskoi  du  côté  feprentrional ,  il  éti 
revenu  fur  la  glace,  par  le  détroit  de  Weigail 
près  de  l'embouchure  de  t'Oby.  Mais  ce  rappoj 
eft  formellement  contredit  par  la  Relation  dj 
Découvertes  faites  par  les  Rudes,  qu'a  publi) 
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\l  Millier.  Le  Lieutenant  Murawiew  fut  com- 
andé,  en  1754.,  F'^""^  tenter  le  padàge  d'Ar-  Nouvdlc- 

liangel  jufqu'à  l'Oby,  il  n'avança  le  premier  été 

fcfle jufquà  la  rivière  de Petfchera,  &  paffa  l'hiver 
\hfo-  Serskoi-Ofîrog.  L'été  fuivant,  il  pafTa  le 
Itiroic  de  Weigatz,  ayant  à  fa  gauche  l'Ifle  de 
nom,  &  le  continent  à  fa  droite.  Il  ne  vifita 
jâs  l'autre  partage  entre  l'Ifle  Weigatz  &  Nowa- 
embla.  Le  même  Navigateur  remonta  le  long 
ie cette  pointe,  jufqu'à  la  hauteur  de  foixante- 
eux  degrés  trente  minutes.  Les  Lieutenans  Ma' 
m  &  Skuratow  continuèrent  la  navigation  , 
loubierent  le  cap  Juima:      "-  entrèrent  dans  le 
{olfe  de  rOby  en  17  j T. 
La  même  année  Ow{in  &  Kojcheley,  partis  de 
[Oby,  doublèrent  non-feulement  le  Cap  Matjol, 
bé  à  l'Eft  du  golfe  de  l'Oby ,  mais  eurent  en- 
tore  le  bonheur  d'entrer  dans  le  Jénifée  fans  obf- 
acle.  Ces  navigations  démontrent  d'une  manière 
ocomeftable  que  la  Nouvelle  -  Zemble  eft  une 
le.  Ainfi,  tout  ce  qu'a  rapporté  M.  de  Strahlen- 
jerg  eft  contraire  à  la  vérité ,  quelque  confiance 
lu'y  aient  pris  quelques  Géographes  Européens. 
lousles  Ecrivains  &  les  Géographes  s'accordent  à 
la  placer  depuis  le  foix.inte-neuvieme  degré  de  îati- 

jBude,  jufques  près  du  foixame-drx  -  feptieme.  Sa 
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ongueur  eft  donc  d'environ  deux  cens  lieues  fur 
ûixante  à  foixaute-dix  de  largeur. 
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Le  nom  de  'Nouvelle  -  Zembh ,  fuivant  Stral] 

lenberg,  fîgnifie,  en  langue  Rufle,  nouveau  fayi 

ï."  même  Ecrivain  remarque  que  cette  Ifle  ell 

■  CL'ile  de  Tazata  j  que  Pline  place  dafis  la  mer  feij 

tentrionale  ou  de  Scythie.  Elle  fut  ainlî  nomméj 

anciennement  du  fleuve  Taas,  qui  eft  paffabîe 

ment  grand,  &  navigable  pour  de  gros  bâtimena 

Ce  fleuve  fe  décharge  vis  -  à  -  vis  la  Nouvellci 

Zemble,  dans  le  même  golfe  que  l'Oby ,  avaiJ 

d'entrer  dans  le  détroit  de  Weigatz.  Les  Ruffel 

donnent  au  golfe  le  nom  de  Cuba  Tûjûwskaia\ 

c*eft-à-dire,  golfe  du  Taas.  C'eft  vtaifemblablej 

ment  du  nom  de  ce  fleuve  qu'on  avait  appellj 

l'Ifle  qui  en  eft  proche,  Tajata  ou  IJle  de  Taai 

Il  réfuhe  des  rapports  de  tous  les  Navigateur! 

qui  ont  pris  terre  dans  la  Nouvel C-Zemblcqui 

c'eft  le  plus  miférable  pays  de  l'univers-,  un  payj 

remplide  montagnes  &  toujours  couvert  de  neigel 

&  que  les»  feuls  endroits  qui  en  foient  exempisj 

font  des  fondrières  inaccefïibles,  où  il  croît  und 

forte  de  moiilïe  qui  porte  de  petites  fleurs  bleueJ 

&  Jaunes ,  à  quoi  fe  réduifent  apparemment  tm\ 

tes  les  produâiions  de  Ifle  dans  le  genre  végétal, 

Le  règne  animai  n'eft  guère  pi";  riche  :  à  l'exJ 

ception  des  renards  &  des  ours  blancs  qui  fond 

rrcs  -  féroces,  il  ne  paraît  pas  que  la  Nouvelle^ 

Zemble  nourrifTe  d'autres  quadrupèdes.  A  l'égardj 

des  oifcaux,  ony  retrouve  une  partie  des  mêmes 
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tf^cces  que  dans  le  Splrzberg*,  mais  ils  n'y  paf-  ir^ 
fent  que  huit  ou  neuf  mois.  Le  refte  de  l'année ,  ^;lo^v^)'=~ 
qui  eft  le  temps  de  1  hiver ,  ou  le  foleil  ne  fe 
montre  que  quelques  inftans,  ou  même  ne  paraît 
du  tout,  on  n'y  voit  que  des  renards.  Les  ours 
Itnêrae  reftent  continuellement  dans  leurs  tannie- 
Ires.  On  trouve  la  defcription  de  ces  animaux  Se 
des  exemples  terribles  de  leur  force  &  de  leur 
voracité  en  ditfcrens  endroits  de  cet  ouvrage. 

Les  obfervations  du  Capitaine  Wood^  Anglais; 
jfont  voir  que  les  produdtions  minérales  de  la 
Nouvelle-Zemble  font  encore  plus  rares  que 
celles  des  deux  a-itres  règnes.  On  ne  trouvait  que 
de  la  glace,  dit  ce  Voyageur,  en  creufant  même 
h  deux  pieds  en  terre ,  &  cette  glace  était  aufli 
dure  que  du  marbre.  Il  ajoure  qu'en  'quelques 
endroits  découverts  par  les  ruidcaux,  qui  fe  for- 
ment, pendant  l'été,  delà  fonte  des  neiges,  on 
voit  fur  quelques  montagnes  du  marbre  noir  à 
I raies  blanches  &  de  l'ardoifc. 

Quelques  faibles  que  foient  les  notions  que 
[nous  avons  pu  raffembler  fur  k  Nouvelle-Zem- 
ble &  fur  fes  prodiîAions,  il  faut  avouer  que 
[nous  en  avons  encore  moins  à  l'égard  des  habi- 
hans  qu'elle  peut  renfermer.  Il  y  a  très  -  peu  de 
IVoyageurs  qui  aient  parlé  d(  s  Zembliens  -,  &  le 
poitrait  qu'ils  en  ont  fait  eft  fi  éloigné  de  la  vrai- 
Ifemblance,  que  leur  exiftence  paraît  une  chimère. 
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Le  plus  grand  nombre  des  Ecrivains  &  des  Voya«| 
geurs  modernes  prétend  que  la  NouvelleZembîe 
j/a  point  d'Iiabitans  naturels*,  &  c'eft  l'opinion  la 
plus  probable.  Suivant  les  Voyageurs  Hollandais 
&  un  manufcrit  du  Dépôt  de  la  Marine,  cotié  XX 
&  XXIX,  les  hommes  qu'on  trouve  dans  cette 
terre  font  des  Samoyedes,  qui  y  palTent  à  la  findej 
l'hiver,  &  qui  s'y  occupent  pendant  l'été  feule- 
iiient  à  la  chad'e  &  à  la  pcche  -,  mais  leurs  caba«j 
res  &  leurs  inftrumens  y  reftcnt  toute  l'année,  & 
c'eft  ce  qui  a  fait  croire»  fans  doute,  que  la  Nou« 
velle-Zemble  avait  des  habitans.  Les  Samoyedes 
rapportèrent  aux  Hollandais,  qu'il  n'y  avait  point j 
d'habitans  dans  la  Nouvelle-Zemble  que  ceux  de 
leur  nation ,  qui  y  payaient  &  qui  y  reftaientj 
pendant  l'hiver,  lorfqu'ils  ne  pouvaient  pas  reve- 
nir. Ils  dirent  auili  qu'il  en  périftait  fouvent  patl 
un  vent  de  Nord,  qui  éteignait,  en  tiès-peu  de 
temps,  toute  chaleur  naturelle,  quelques  précau* 
:!ons  qu'on  eût  prifes  pour  fe  garantir  des  efietsj 
du  froid.   Ceft  vraifemblablement  ce  qui  rendi 
cette  Ifle  inhabitable. 

Un  Seigneur  Rude  difgracié  (  félon  le  même! 
manufcrit  ),  ayant  rapporté  à  la  Cour  de  Mofcoff, 
qu'il  y  avait  des  mines  d'argent  dans  la  Nouvelle- 
Zemble,  y  fut  envoyé  pour  en  faire  la  décou- 
verte i  mais  il  revint  comme  il  y  était  allé.  Il  /j 
retourna  une  féconde  fois,  accompagné  d'une 

grande! 
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tande  quantité  d'ouvriers  :  il  n'a  jamais  reparu  , 
Inilui,  ni  aucun  des  (îens.  On  foiipçonne  qu'étant   No"^^^*" 
\itm  trop  long  -  temps  à  cerrje,  ils  n  auront  pu 
l'sn  revenir  avant  l'hiver,  à  caufe  des  glaces,  & 
L'ils  font  tous  morts  de  froid.       >    t  j  rioncik^ 
Cependant  un  certain  la  Martiniere ,  non  le 
ICcographe ,  mais  un  Chirurgien  de  vaifï'eau  ,  dans 
Voyûge  OfJx  pays  Septentrionaux,  dit  avoir 
L  des  Zembliens     &  il  en  fait  une  peinture  lî 
liefleinblaute  à  celle  des  Samoyedes,  qu'en  fuppofanc 
jflu'ils  formaient  réellement  deux  nations  diftintStes, 
|b  defcription  des  derniers  ferait  aufli  néceflfaire- 
liDcnt  celle  des  Zembliens,  s'il  en  exiftait.  Mais  il  y 
hbicn  de  l'apparence  que  ce  Voyageur  s'eft  trompé 
^cet  égard,  puifque  tous  les  Navigateurs  Hollan™ 
jiis  &  Anglais ,  qui  ont  abordé  à  la  Nouvelle«> 
IZemblC)  avouent  qu'ils  n'y  ont  jamais  vu  aucun 
Lturel  du  pays.  On  ignore  même  jufqu'à  leur 
Inoni  dans  tout  le  Nord.   Ainii ,  l'on   doit  être 
feonné  que   les  judicieux  Auteurs  de  ÏHiftoire 
X&mrelUi  aient,  fur  la  foi  d'un  témoin  unique 
|&  juftement  fufpcâ:  >  parlé  des  Zembliens  &  des 
iBorandiens.  Au  refte,  pour  mettre  les  Ledleurs  à 
Iportce  de  juger  eux-mêmes  du  degré  de  foi  que 
Imérite  le  rappoct  de  la  Martiniere ,  nous  allon:» 
«lonner  un  exemple  de  fa  manière  de  voir  le« 
3rcs  &  de  les  raconter,  .  ;  -t 

TQm    XVlh    :  T      :-^^ 


Kouvellc" 
Zemble* 


jjS      HISTOIRE    GÉNÉRALE 

«Ce  Chirurgien  raconte  d'abord  fort  férieu^ 
nfcmenc,  que  le  Capitaine  de  Ton  vaifTeau  &  lui] 

•  ayant appris  qu'il  y  avait,  parmi  les  habitans  dej 

•  côtes  de  la  Lapponie  Danoife ,  des  Torciers  qui 
»  difpofaient  des  vents  à  leur  volonté ,  ils  s'adrefJ 
3»  iêrent  au  principal  Négromancien  d  une  habij 
a» ration»  8c  le  prièrent  de  leur  fournir  un  veni 
9»  qui  les  portât  au  Cap-Nord  dont  ils  étaient  foti 
a»  éloignés.  Le  Lappon  leur  répondit }  qu'il  nd 
m  pouvait  fournir  du  vent  que  pour  les  conduira 
«jufqu'à  un  promontoire  qu'il  leur  nomma, 

•  qui  était  affez  près  du  Cap  où  ils  vouIaienJ 
a»  aborder.  £n  conféquence,  ils  firent  marcliâ 
opout  vingt  francs,  outre  une  livre  de  tabacJ 
•>Le  prétendu  Sorcier  attacha  à  un  coin  de  l{ 
«voile  du  mât  de  mifene  un  lambeau  de  toilq 
9>de  la  longueur  d'un  tiers  d'aune,  &  large  de 
9B  quatre  doigts ,  auquel  il  avait  fait  trois  nœuds] 
nôc  regagna  Ton  habitation.       '    '  ' 

3»  Il  n'eut  pas  plutôt  quitté  notre  bord,  pour-j 

t»  fuit  la  Martiniere ,  que  notre  Patron  défit  lel 

»  premier  nœud  du  lambeau.  Au(fî-tôt  il  s'élève 

wun  vent  d'Oueft-Sud-Oueft,  le  plus  agréable 

»du  monde,  qui  nous  poufïa  à  plus  de  trentâ 

m  lieues  du  Maelftrdom ,  fans  être  obligés  de  dé*^ 

•  faire  le  fécond  nœud.  Cependant  le  vent  corn* 

0»  mençant  à  varier ,  &  à  vouloir  fe  tourner  au 

pNord,  notre  Patron  dénoua  le  fécond  nœudj 

/ 
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t$c  le  vent  nous  demeura  favorable  jufqu'i  plus  ^    «nui  g 
Lde  quarante  lieues  de  cet  endroit.  Aux  montai»  Nhuvcîle^ 
lignes  de  Ronccla ,  notre  bouflble  fe  détourna 
Kde  plus  de  fix  lignes.  Notre  Pilote  la  fit  fer- 
jimer',  &,  comme  il  avait  fouvent  navigué  dans 
,ces  mers,  il  fe  fervit  feulement  de  la  Carte 
Ijmaiine,  pour  gouverner  îé  valfTeau  Jufqu'à  ce 
)(|ue  nous  euflîons  dépafté  toutes  les  montagnes 9 
•dans  lefquelles  nous  foupçonnâmcs  qu'il  y  avais: 
ide  l'aimant.  Alors  la  boulTole  reprit  fa  direc- 
idon,  &  nous  fît  connaître  que  nov.a  appro-. 
ichions  du  Cap. 

»Le  vertt  manquait  :  notre  Patron  dénoua  le 
uroifieme  nœud  du  km^au.  Mais ,  ô  mallieur  l 
inous  eûmes  grand  fujet  de  nous  en  repentitè 
bA  peine  ce  nœud  fut-il  défait ,  qu'il  s'éleva  un 
l^furienx  vent  de  Nord- Nord -Oueft,  qui  nous 
^lit  voir  à  chaque  inftant  des  abîmeS  immenfts> 
iiprêts  d'engloutir  notre  vaifîèau.  Il  fêmblait  que 
|»le  firmament  allait  s'écrouler  pour  nous  écrafec 
lifous  fes  ruines,  &  que  Dieu,  par  une  Jufte  veti*? 
kgeance,  nous  voulait  exterminer  pour  la  faute 
[(jue  nous  avions  commife  d'avoir  adhéré  aux 
iSorciers.  Nous  ne  pouvions  tenir  aucune  voile, 
\k  nous  fûmes  obligés  de  nous  abandonner  à  U 
merci  des  flots  en  courroux.  Après  avoir  pafïé 
Itrois  Jours  dans  cet  ^tat  cruel,  une  bourrafque 
"      Wnous  jetta  tout-d'un-coup  fur  un  rocher  à  quar 
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^____^  »  tre  lieues  des  côtes.  Chacun  commença  ï  fij 
Nouvelle-  »  lamenter,  &  à  demander  pardon  à  Dieu  de  bon 
ZcmWc.  ^  ^^^^ ^  croyant  que  c'était  fon  dernier  jour-,  caj 
»  tout  le  monde  s'attendait  à  voir  brifer  le  vaifJ 
•  feau  en  mille  pièces.  Une  vague  das  dIus  vioj 
a»  lentes  fit  notre  bonheur  :  elle  releva  notre  vaif 
»  feau  de  deffus  le  rocher,  &  le  remit  à  flot. 
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Fin  du  Livre  troificme. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Climat»  Minéraux.  Animaux, 

<A  TERRE   de  Kamfchatlca  fembie  ouvrir  aux 
iNâiioiis   Européennes   du  Nord  ,  la  route  des      Kamf-. 
|(i?ux  Indes  ^  &  leur  indiquer  de  loin  le  commerce 
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des  deux  plus  riches  parties  du  moade.  C'en  cl] 
afTez  pour  tenter  l'ambition  des  Princes,  l'avidité 
des  Navigateurs ,  ôc  la  curiodié  de  cous  les  hommes 
qui  ainnenc  à  connaître  le  globe  qu'ils  habitent. 

LeKamfcharka,fuué  à  l'extrémité  la  plus  Orienj 
taie  de  notre  hémifphere ,  eft  une  grande  PéninJ 
fuie  ,  qui  bornant  l'Aiie  au  Nord -Eli:  ,  fe  proJ 
longe  fur  une  largeur  inégale  de  citiq  degrés  au 
plus,  depuis  environ  le  cinquante -unième  degtj 
de  latitude  au  Nord>  jufqu'au  foixante- deuxième] 
En  ^'avançant  du  Nord  au  Midi ,  cette  terre  a  fut  m 
droite  un  long  golfe ,  qu'on  appelle  U  mer  ds 
Penginat  &  fur  fa  gauche  l'Océan  Oriental,  qui 
fépare  l'Alîe  de  l'Amérique.  L'Ifthme  comnifid 
ï  s'éloigner  du  Continent  vers  tç  foixa^^tîemed;gtfl 
de  latitude  Nord»  entre  la  rivière  de  PuJIûji^ 
qui  fe  Jette  dans  le  golfe  Occidental  ,  &  celld 
d'Anapkoi  qui ,  débouche  dans  la  mer  Orientalej 
De  la  cime  des  montagnes  qui  s'élèvent  au  milied 
de  rifthme  »  vers  la  fource  de  ces  deux  livieresJ 
qû  naît  proprement  le  Kamfchatlca  ,  Ton  dci 
couvre  les  deux  mers  dans  un  temps  fereinjcd 
qui  montre  combien  la  Péninfule  eft  étroite.  PtoJ 
longée  obliquement  du  Nord -Eft  au  Sud-Oueftj 
fa  largeur  eft  renfermée  entre  les  i;c«>e 
les  i8o"»«  d?gtés  de  longitude.  Comme  lij 
plupart  des  prefqu'Iiles  ,  grandes  ou  petites, 
eeilç-ci  çft  pat:tagée  dans  toute  fa  longuçur,  pii 
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ne  chaîne  de  montagnes ,  q  ui  la  tra  verfe  au  milieu , 
ourani  du  Sud  au  Nord.  Cette  chaîne  a  des  ra- 
neaux  adroite  6c  à  gauche  ,  qui  s'avancent  vers 
mer ,  avec  des  rivières  qu'elles  y  verfent.  Ces 
«anches  de  rochers  forment ,  ça  &  U,  des  caps 
fcparés  par  autant  de  baies.  Toute  cette  langue  de 
[erre  cft  coupée  de  rivières  &  de  lacs  qui  ne  la 
tndent  ni  très- fertile,  ni  fort  habitable ,  par  la 
kiubondance  Se  la  dirpofition  de  leurs  eaux. 
La  côte  Occidentale  du  Kamfchatka  ,  qui  eft 
ifeule  par  oà  Ton  y  aborde  de  notre  Continent, 
tme  une  courbe  elliptique  ,   irréguliere  ,  & 
Binpofée  elle-même  d'une  infinité  de  courbes, 
knfi  que  toutes  les  côtes.  Elle  s'étend  depuis  l'em- 
loiichure  de  la  rivière  de  Pengina,  qui  donne 
pn  nom  au  bras  de  mer  où  ce  fleuve  fe  jette , 
bftjii'àla  pointe  de  Lopatka,c[m  termine  la  pref- 
l'ille  au  midi.  De  toute  cette  côte,  qui  comprend 
inefpnce  d'environ  douze  degrés,  débouchent 
lente-quarre  rivières,  dont  trente  font  renfer- 
mées dans  les  deux  tiers  de  cet  efpace,  tandis 
lu'il  n'y  en  a  que  trois  dans  le  refte  de  la  côte  , 
pi  s'enfonce  au  Nord  ,  vers  les  terres.  La  raifon 
cette  différence  remarquable ,  vient  fans  doute 
ce  que  le  nombre  des  montagnes  diminue 
ts  le  Continent  ,  &  fe  multiplie  à  proportion 
iie  cette   langue  de  terre  s'alonge  entre  deux 
[ers.  Ainfi ,  la  Péninsule  paraît  appartenir  à  la 
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mer  par  des  montagnes,  8c  s'attacher  au  ContiJ 
nent  par  des  pl:iir:cs.  Mais  fî  la  mer  a  formé  ij 
monragnes ,  celles-ci  rendent  en  dédomrfiagemenl 
des  livieres  à  l'Océan.  Une  des  plus  belles  e( 
la  Bolfchaia-Reka  j  ou  grande  rivière.  C'eft  pal 
fon  embouchure  que  les  vailTeaux  Rufles ,  partil 
d'OchoJhkoi ,  abordent  au  Kamfchatka.  Ils  y  en 
irenr  dans  les  grandes  marées ,  qui  montent  ï  1 
hauteur  de  quatre  verges  de  Ruffie.  Elle  eft  na 
vigablc  dans  le   printemps ,  mais  difficile  à  rc 
monter ,  par  la  rapidité  de  Ton  cours ,  Ôc  la  quantitl 
de  fes  Ifles. 

Depuis  f embouchure  de  la  grande  rivière, aj 
cinquante -troifieme  degré  ,  jufqu'à  celle  de 
Pujlaja ,  au  foixantième ,  la  côte  efl;  balTe  &  mt 
tccageufe ,  fans  danger  pour  les  vailTeaux  ^ui  peil 
vent  y  être  jettes,  mais  non  y  aborder.  Là,conj 
mençant  à  s'élever ,  elle  devient  plus  inacceiTibl 
à  caufe  des  rochers  que  la  mer  y  couvre.  Cett] 
longue  côte  »  qui  ^it  face  au  Continent 
la  domination  des  Rulïes  ,  ne  leur  offre  rien  d'al 
trayant,  ni  de  fingulier.  Le  Kamfchatka  ne  peu 
leur  donner ,  ce  femble ,  que  la  tentation  d'ail 
plus  loin.  Quand  ils  auront  bien  pratiqué  la  roiitl 
des  Indes ,  ou  de  l'Amérique ,  ce  fera  un  lieu  d| 
reiiclie  pour  la  navigation,  ou  d'entrepôt  pourl 
coinmerce  *,  une  dation  d'autant  plus  coramodel 
que  l'on  pourra  y  établir  tine  communication  cnirl 
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Iles  deux  Contincns  d'Alîe  &  d'Amérique  »  par  celle 
Iqui  fe  trouve  déjà  comme  ouverte  entre  la  côte    -hatka" 
I Occidentale  du  Kâmfchatka  &  fa  côte  Orientale. 

Celle-ci  qui  efl:  aufïi  concave  ,  que  l'autre  efl: 
Iconvexe ,  a  moins  de  longueur,  &  plus  d'irrégu- 
larité dans  fa  courbure.  La  mer  qui  la  ronge  y  faic 
Je  grandes  baies ,  des  caps ,  des  ifles  ,  des  pref- 
qu'ifles&  des  lagunes -,  enfin  ces  ravages  &  ces 
inciiîons  qui  prouvent  fa  pente,  ou  fon  mouve- 
ment d'Orient  en  Occident.  Uhe  fingularité  frap- 
pante, ce  font  quatre  caps,  ou  promontoires» 
féparés  par  des  diftances  à-peu- près  égales ,  & 
dont  trois  finiffenc  prefque  au  même  degré  de 
longitude ,  comme  fi  l'Océan  battoit  uniformé- 
ment fur  cette  côte.  Ceft  là  proprement  la  côte  du 
Kâmfchatka*,  puifque  vers  le  milieu  de  fa  longueur, 
elle  décharge  la  rivière  qui  donne  fon  nom  à 
toute  la  Péninfule.  Elle  a  une  mafie  de  rochers 
efcarpés ,  très-longue ,  qui  ne  fournie  point  de 
rivières  à  la  mer  ,  tant  elle  en  eft  voifine.  Mais  fi 
ces  rochers  ne  donnent  point  d'eau ,  il  ont  des 
fources  de  feu.  A  l'embouchure  à'AwatJtha ,  eft 
la  Baie  de  Saint-Pierre  &  Saine-Paul ,  creufée  en 
tond  par  la  mer,  couronnée  de  hautes  montagnes» 
avec  une  entrée  fort  étroite  ,  mais  afTez  profonde 
pour  recevoir  les  plus  gros  vaifleaux.  Ce  golfe  a 
trois  ports ,  dont  le  premier  j  qui  s'appellait  jadis 
Ni:Hna ,  aujourd'hui  Saint-Pkm  Ù  Saint- Paulj 
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I  peut  contenir  vingt  vaiiïeaux  ;  le  fécond  ,  qu'on 
nomme  Rakova ,  à  caufe  des  écreviffes  qu'on 
trouve,  recevrait}  dit-on,  quarante  vaiflcaux 
ligne ',&  le  troidème ,  appelle  Tareina,  eft  pU 
grand  que  les  deux  autres.  La  rivière  d'Awqtfchal 
eft  défendue ,  d'un  côté  ^  par  le  Fort  de  Ki/ri//nJ 
chin^<\ue  les  Rufïès  y  ont  bâti  j  de  l'autre,  pajl 
deux  montagnes ,  dont  l'une  vomit  toujours  del 
la  fumée  ,  &  quelquefois  des  flammes.  Depiml 
cet  endroit,  la  côte  n'offre  rien  de  curieux  jurqu'àj 
îa  rivière  de  Joupanova.  Son  abord  eft  rrès-dan- 
gereux ,  par  la  quantité  de  rochers  »  ou  piliers ,  i 
dont  la  mer  eft  parfemée  :  heureufement  leur  tête  1 
déborde  au-de(Tus  de  l'eau.  Avant  d'arriver  à  cette 
rivière ,  par  le  Sud ,  on  rencontre  la  baie  de 
Nutrenoi  j  où  des  montagnes  efcarpées  mettent  à 
couvert  des  vents.  Plus  haut  eft  la  rivière  de 
Krodaki^e  ,  qui  s'élançant  du   lac  Kronoskoi  > 
formé  lui-même  de  plulîeurs  rivières ,  préfente 
aux  yeux  du  voyageur  une  belle  cafcade  ,  fous 
laquelle  on  pafTb  fans  fe  mouiller.  Du  lac  &  de 
la  baie  de  Kronoskoi  j  on  monte  au  Nord ,  & 
l'on  trouve  le  Kamfchatka ,   le  plus  beau  fleuve 
de  tout  le  pays  ,  puifque  les  petits  vaifTeaux  le 
remontent  .  jufqu'à  deux  cens  verftes  au-defTus 
de  fon  embouchure. 

Depuis  le  Kamfchatka  Jufqu'à  ia  mer  d'Olutors- 
koij  qui  tire  fon  nom  de  la  rivière  Olutora,-4 
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jl'enibouchure  de  laq^ielle  fe  termine ,  au  Nord  , 
la  côte  Orientale,  on  trouve  douze  rivières.  Celle 
UOunakrg  fe  fait  remarquer  par  trois  colonnes  de 
|ioC)  dont  la  plus  haute  n'a  pas  moins  de  quatorze  fa- 
jenes  (<z).  Ceft  l'ouvrage  des  tremblemens  de  terre , 
ou  des  inondations  de  la  mer.  Cet  élément  forme 
tous  les  jours  des  ides  fur  ces  côtes, qu'il  menace 
continuellement.  Dans  les  grands  débordemens , 
les  eaux  de  VOunakig ,  tombent  dans  le  Kam(^ 
chatka,  par  la  pente  du  terrein  ,  quoique  les  lits 
de  ces  deux  rivières  foient  féparés  par  un  efpace 
de  dix  lieues.  On  préfume  qu'à  la  longue  ,  ce 
cours  des  inondations  détachera  le  Cap  de  KamJ^ 
\àatkoi  du  Continent,  pour  en  faire  une  Ifle.  La 
rivière  de  Ningin  va  le  jetter  dans  une  baie,oà 
leshabitans  ont  conflruit  fur  une  colline,  au  Nord, 
une  efpèce  de  fortification   pour  fe  défendre ,  foit 
contre  les,  JcAou^/cAi  qui  viennent  du  Continent» 
foit  contre  les  RufTes  qui  arrivent  par  terre  &  par 
iiîcr.  Une  autre  riviore  remarquable  eft  celle  de 
\Karoga.  Elle  a  deux  laci;  dans  fon  voifinage.  L'uii 
a  pris  un  air  merveilleux  dans  l'imagination  des 
Cofaques  M.  Steller,  fur  leur  rapport, a  dit  que 
beaux  de  ce  lac  s'enflaient  &  baiffàient  avec  le 
flux  &  le  reflux  '    la  mer ,  quoiqu*?!  ne  commu- 
niquât point  à  rOcéaivi  qu'il  nourrifïàit  des  poif- 
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fons  qu'on  ne  trouve  jamais  dans  les  rivières,  & 
dont  la  mer  couvre  (es  boïds  ï  plufieurs  pieds  de 
hauteur  au  mois  de  Juillet  *,  r  .fin  qu'il  y  avait  dans! 
ce  lac,  des  coquillages,  des  perles  &  des  grains 
de  verre  blanc,  qui  faifaient  venir  des  panaris  aux] 
doigts  de  ceux  qui  en  ramafTaient.  Mais  M.  Kra- 
cheninnikow  dit  que  de  ces  deux  lacs ,  il  n'y  enl 
«  qu'un ,  &  très  petit  \  qu'il  communique  à  la  mer 
par  la  rivière  de  Karaga  ;  qu'il  peut  bien  s'y  trou- 
ver des  perles  ,  puifqu'il  y  en  a  dans  pluiîeurs] 
rivières  du  Kamfchatlca  *,  mais  que  ce  qu'on  a  pris 
pour  des  perles,  &  même  pour  des  coquillages, 
ne  doit  être  que  des  bulles  de  verre,  dont  la 
couleur  verte  ne  convient  point  à  des  perles, & 
ne  fe  trouve  pas  dans  les  coquillages.  La  rivière 
de  Karaga  fe  fait  encore  remarquer  par  une  I(le 
qui  porte  Ton  nom ,  &  que  la  mer  a  enlevée  dej 
la  côte  oîi  débouche  ce    fleuve.    Les  habitansj 
de  cette  Ide  font   fî  ftupides  ,   dit-on  ,  que  les! 
Sauvages    du    Continent    voi/îu    les    appellentl 
Kamcharen ,  c'eft-à-dire  ,  rpc?  de  chien  j  préten-l 
dant  que  le  Dieu  du  Kamfcharlc?   n'a  point  crééj 
deshommes  dans  cette  Iflcllsparaifléntaufli  bar- 
bares aux  Koriaques ,  que  les  Koriaques  aux  Ruffes.! 
Apres  la  rivière  île  Karaga  ,  l'on  trouve  une 
chaîne  de  montagnes  qui  ferme  la  coteau  Nord, 
comme  les  montagnes  d'Awatfcha  la  bordent  & 
la  terminent  au  Midi.  Eh  général,  la  plupart  des 
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nonragnes  ,  font  bordées  ,  des  deux  côtés ,  de  chatka 
rochers  efcarpés.  Mais  >  quelque  hauteur  qu'aient 
les  deux  rives ,  l'une  a  toujours  plus  de  pente. 
M.  Stellet  &  M.  Kracheninnikow  ont  obfervé  dans 
les  vallées ,  qui  s'étendent  entre  les  montagnes, 
ce[te  correfpondanre  des  angles  rentrans  aux 
angles  fàillans,  que  M.  Bourguer  a  remarquée 
dans  les  Alpes.  Quelles  que  foietit  les  confé- 
quences  qu'on  peut  tirer  de  cette  obfervation» 
il  eft  vifible  que  les  eaux  feules ,  qui  viennent  de 
la  fonte  des  neiges  &  des  glaces,  peuvent  défor- 
j  mer  les  montagnes ,  &  creufer  ces  vallons  étroits 
&  tortueux ,  qui  ferpentent  au  pied  de  ces  hautes 
cimes.  Les  voyageurs ,  qui  traverfent  les  grandes 
chaînes  ,  font  obligés  de  fuivre  par-tout  le  che- 
min des  torrens.  Tantôt  il  faut  efcalader  jufqu*^ 
leur  fource  »  &  tantôt  defcendre  au  fond  des 
abîmes ,  au  travers  defquels  ils  fe  font  une  route 
dans  la  plaine.  Sans  la  coopération  de  la  mer, 
il  L'inble  d'abord  qu'il  fuffirait ,  pour  la  formation 
des  montagnes,  qu'un  terrain  eût  étéconfidcrablc-. 
j  ment  élevé  dans  l'origine  -,  parce  qu'avec  le  cours 
des  fiécles ,  les  eaux  de  pluie  &  de  neige  ont  pu 
fillonner ,  percer  ,  creufer  le  terrain  qu'elles  im- 
bibaient ,  &  le  tailler  en  pyramides ,  en  toinbeaur ,. 
en  mille  formes  irrégulieres  ,  dont  fe  compofe 
|i'âfpet1:  monftrueux  que  préfenrenc  aujourd'hui 
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f  les  grandes  moncngnes.  Mais  les  grandes  pUinéi 
dont  elles  font  enviionnées ,  prouvent  tou'ouu 
une  révolinion  étonnante  >  qui  n'a   pu  (b  faii\<«! 
que  par  une  penie  confidérable ,  que  la  rnaracii 
former  &  iigrandif  en  fe  retirant  dtô  lieux  où  >'onââ 
les  moniagnes  ,  dans  .le  lit  qu  elle  occuju;.  Lej 
Kamfchatka  efl:  un  nouveau  r.ionume{i:  de  cette! 
théorie.  La  côte  Orientale ,  où  Tadion  des  eaux  cil 
plus  fenfible  &  plus  directe  ,  préit^nte  un  front' 
plus  fourcillciix,  plus  menaçanr  que  fa  côte;  OccUl 
deivale.  Que  (i  l'on  péncrre  dans  l'intérieur  du  pays  J 
on  y  reiît:;  .  toujours  le  voi/înage  &  les  traces  de 
rOcéai-    ^aî   i's    fans  doure  englouii  >  revoini  J 
confora.é  ,  déuuit  ou  défiguré,  tel  qu'il  eft  au. 
jourd'h'jî. 

La  pointe  la  plus  méridionale  du  Kirnfchatlca,] 
c|iû  répare  les  deux  mers  dont  cette  Prefcju'Kle 
cH;  environnée ,  s'appelle  le  cap  de  Lopatkûj  patce 
qu'elle  refïemble  à  i'omoplate,  ou  ,  félon  d'autres, 
à  une  pelle.  Cette  plage  ne  furpaîTe  le  niveau  de 
la  mer ,  que  de  dix  brafles.  Elle  eft  fujerte  à  des 
inondations  qui  ne  la  rendent  habitable  qu'à  vingt 
l^érftes  du  rivage.  Il  n'y  croît  que  de  la  mouffe. 
Elle  a  des  lacs  &  des  étangs  ,  fans  ruifTcuix  ni 
rivières.  Le  terrain  y  eft  compofc  dexieux  cou- 
ches ,  dont  la  fupérieure  eft  d'une  tourbe  fpon- 
gieufe  &  fans  fuc ,  qui  ne  produit  rien. 

Les  onze  montagnes  qu'il  faut  traver^'»-  :  pour 
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hller  de  cette  pointe  à  l'Awatfcha  ,  font  fi  cfcar»  : 

Ip'S,  qu'on  eft  obligé  d'en  defcendre  une  partie 

javfc  des  rordes.  La  côte ,  vers  la  gauche ,  eft  fort 

jballe  jufqo'i  Karnbalino  ;  mais  elle  monte  enfuite 

lonii'iéiablit^cnt,  puis  elle  forme  une  varte  plaine 

||uiquà  la  glande  rivière.  Delà  ,  quand  on  veut 

lit  rendre  par  les  terres  à  Kamfchatka ,  on  pafle 

Ipluiîeurs  petites  rivières,  qui  tombent  d'une  chaîne 

Idc  montagnes  qu'il  faut  traverfer.  On  ne  le  peut 

dans  un  temps  fcrein  ,  qu'on  eft  obligé  d'at- 

jtendre  quelquefois  dix  jours.  Quand  on  ne  voit 

jiiicuiî  nuage  fur  les  montagnes  ,  on  s'y  hafarde. 

iMais  fi  le  ciel  n'y  eft  pas  entièrement  éclaitci, 

L  e(l  affailli  d'un  orage  »  qui  empêchant  de  voir 

Ile  chemin ,  fait  tomber  dans  des  précipices ,  d'où 

l'on  ne  fort  jamais.  Le  péril  le  plus  grand  eft  fur 

lia  montagne  que  les  Cofaques  appellent  Gr^5tf/2, 

kui  lignifie  peigne ,  ou  crête.  £lle  reftenible  à  ua 

ûteau  renverfé  ,  &  fon  fommet  large  de  trente 

Ldes  j  eft  couvett  de  glace.  Auflî  ceux  qui  le 

gaffent  ont-ils  foin  d'armer  leurs  patins  de  deux 

dous:mais  cette  précaution  ne  peut  les  garantir, 

dI  du  vent  qui  les  cinporte  ,  les  écrafe  >  ou  les 

Itftropie  contre  les  rochers ,  ni  de  la  neige  qui  f 

lombant  des  cimes  perpendiculaires  enfévelit  les 

ballans ,  fur-tout  quand  ils  fe  trouvent  dans  des 

plées  froites  &  profondes  On  nK-^nte  i  *  Grehen 

|pied  \  cai  les  chiens  nir'  ;' ,  qui  trau/ient  les  vcl- 
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tures  dans  le  K^iT^^Satka  ,  ne  peuvent  le  gravir 
Mais  quand  on  le  defcend ,  un  feul  chien  fuffij 
au  traîneau.  Cette  route,  quelque  pénible  qu'elle 
foit ,  eft  pourtant  celle  que  prennent  les  Riifles 
pour  aller  de  la  grande  rivière  à  celle  de  Kamfj 
chatka.  Il  y  aurait  fans  doute  plus  de  rifque  à  douj 
bler  le  Cap ,  en  palTant  d'une  mer  à  l'autre.  D( 
niême  qu'on  arrive  aux  montagnes  de  Stanovoil 
pat  un  défert  de  cent  dix  verftes-,  on  trouve  uni 
pla'tnc  inculte  de  foixante-cinq  verftes,  pourallel 
de  cette  chaîne  au  Fort  de  ^vamschatka ,  qui  é 
à  la  fource  du  fleuve  rfc  cr  nom.C'eft  un  terraii) 
marécageux,  d'où  cet  ce  d<  iere  parcourt  cinq  cer 
vingt-cinq  verftes  dans  i'étei^duede  quatre  degréJ 
avant    de  fe  jerter  dfns   l'Océan ,  recevant  ei 
chemin    le  tribut  de  dix  à  douze  rivières ,  ot 
ruifteaux. 

Il  y  a  trois  routes  pour  aller  de  BoUcheresh 
au  Fort  de  Kamschatkoi.  Par  la  première  ,  o[ 
monte  ,  au  Nord-tft  ,  une  rivière  qui  condul 
^  une  chaîne  de  montagnes,  d'où  l'on  abc  ait 
une  autre  rivière  qui  va  fe  jetter  dansleKams 
chatka ,  qu'on  remonte  jufqu'au  Fort  fupérieur  dj 
ce  nom. 

Par  la  féconde ,  on  côtoie  la  grande  rivière! 
jufqu'au  Fort  de  Nachikin  j  où  Ton  palTe  le 
montagnes ,  au  pieddefquelles  on  trouve  rAwarsl 
cha,  qu'on  defcend  jufqu'au  Port  de  Saint- Pierrl 
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[de  Saint- Paul.  De-là  on  va  gagner  ,  pac  la  * 
ie,  la  rivière  de  Joupanowa  ,  qu'on  remonte 
y'qul  Ta  fource.  Là,  palTant  une  chaîne  de  mon- 
des ,  on  rencontre  la  rivière  Fowitcha ,  qu'on 
bnd  jufqu'à  Ton  embouchure  ,  vis  -  à  -  vis 
Fore  que  l'on  cherche.  Ces  dt'ux  routes 
fréquentées ,  &  l'itinéraire  en  a,  été  bien 
iirqué. 

|La  troi/îeme  ,  qui  fe  fait  à  pied  datas  l'été  , 
(iduit  le  long  de  la  grande  rivière  au  Fort  d'O-- 
iiïn;  de-là  par  la  plaine,  h  la  Bijîroi  ^  rivière 
lie  le.i  rochers  &  les  catarades  rendent  fort  rar 
ide.  On  la  remonte  cependant  jufqu'à  fa  fource, 
tûù  l'on  fe  rend  par  le  Kamfclatka,  au  terme 
wiré.  La  première  route  efî:  de  quatre  cens  quatre-' 
Egc-fix  verftcs',  les  deux  autres,  d'environ  deux 
us  quarante -deux  \  mais  la  dernière  neft  ni 
|bien  coniuie ,  ni  détaillée  avec  autant  d'exac- 
ude. 

Les  volcans  font  auffi  fréquens  dans  les  Zones 
mpérées  &  glaciales ,  qu'entre  les  deux  Tro- 
[iques.  Si  le  Soleil  apprit  l'ufage  du  feu  aux  ha- 
Itans  de  la  Zone  torride  ,  qui  d'ailleurs  n'en 
Iraient  pas  un  extrême  befoin  ,  on  peut  croire 
me  les  Peuples  Septentrionaux  n'ont  pu  tirer 
liiE  des  volcans  ce  fecours  fi  néceffaire  ,  fans 
Uiel  ils  euflènt  péri  des  le  berceau.  Mais ,  com- 
pent  ce  feu  naturel  eftii  fi  commun  dans  les 
Tonu  XVII  Z 
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climats  glacés  des  Pôles ,  oïl  la  température  dJ 
Kamf-     l'aif   ne  i'emble  pas  devoir  échaufter  la  terre 
Eft-ce  en  vA'ar  d..  la  chaleur  intérieure  &  cenJ 
irale  »iii  globe  ■,  laquelle  s'augmente  &  fe  noutrJ 
au-Jrdans,  à  proportion  du  peu  d'iffue  qu'elle 
pour  s'évaporer  au -dehors?  Ou  bien  eft-ce  al 
voifinage  de  la  mer ,  qu'on  ^oit  attribuer  la  ferl 
lîientation  qui  produit  cts  éruptions  violentes  dl 
matières   cmbrafées  ?    Quoique    la    plupart  de 
volcans  fortent  d'une  chaîne  de  montagnes,  qu 
paraid'ent  devoir  erre  le  foyer  de  ces  feux  éterJ 
nels ,  cependant ,  comme  ces  chaînes  font  conf 
lamment  voifines  de  la  mer,  que  les  matrices  de 
volcans  n'en  font  gueres  éloignées ,  &  qu'il  y  j 
même  des  montagnes  ifolées ,  qui  vomillènt  de 
feux  ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  la  mer ,  foit  du 
des  Ifles  ,  ou  des  bords  du  Continent ,  il  peut  ' 
avoir  de  l'affinité  entre  la  mer  &  les  volcansl 
comme  fi  l'eau ,  qui  le  plus  fouvent  éteint  le  feui 
devait  l'allumer  &  l'embrafer  dans  ces  grands 
forges  de  la  terre. 

De  qi'-^Ique  caufe  que  naiflè'it  les  volcans 
y  a  trois  de  ces  fourneaux  dans  le  Kamfchatka.  Ll 
premier  eft  relui  d' Awitcha  ,  au  Nord  de  la  Bail 
de  ce  nom.  C'eft  un  grouppe  de  montagnes 
comme  ifolé  ,  dont  la  iifè ,  couverte  de  boisi 
s'étend  Jufqu'à  la  '■  j  h  milieu  forme  unefort| 
4'amphiihéâtre ,  Se  jc  foi.aiiet  offre  une  tête  arid 
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chenue.  Ces  montagnes  Jcctent  de  la  fumée  , 
s  rarement   du   feu.   Cependant    il    s'en   fit 
le  (ruption   dans  l'été  de   1737,  qui  ne  dura 
un  jour  ,    &    ne    vomit    que   des    cendres 
ailles.  Mais  ce  fut  Tavaiir-coureur  d'un  trem- 
ment  de  terre ,  qui ,  le  6  d'Odobrc  fuivant , 
iverfa  ,   dans    un   quart  d'heure  ,    toutes  les 
;tcs  &  les  tentes  des  Kamfchadales.  Ce  mou- 
ent  fut  accompagné  d'un  flux  &  reflux  de  la 
t ,  trcs-lîngulicr  -,  car  elle  monta  d'abord  à  la 
leur  de  vingt  pieds  ,  recula  plus  loin  que  l'en- 
,it  d'oîi  elle  était  venue ,  remonta  une  féconde 
plus  hviut  que  la  première  ,  &  Ce  retira  Ci 
L  qu'on  la  perdit  de  vue.  Au  bout  d'un  quart- 
leure  ,  le  tremblement  de  te  re  recommença  > 
mei  s'éleva  à    ""ux  cens  [ieds,  inonda  la  côte, 
fe  retira.  Les  hubitans  y  perdirent  leurs  biens, 
plufieurs  la  vie.  i)js  champs  y  furent  changés 
lacs  d'eau  (aléc. 

Le  fécond  volcan  fort  «l'une  ou  deux  mon- 
ines,lituèes  entre  la  rivière  de  KamfchaïkaSc 
,e  de  Tolhatchick.  Ces  mont.ngnes  n'avaient 
lais  exhalé  que  de  la  fumée,  lorlqu'en  I73î;> 
s  voaiirent  un  tourbillon  de  flammes  qui  dé- 
a  les  forêts.  De  ce  tourbillon  ,  fortit  un  nuage 
,  qui  couvrit  la  neige  de  cendres  ,  dans 
ipace  de  cinquante  veilles.   11  fallut  attendre 


Katnf-  ' 


'35^     HISTOIRE    GÉNÉRA'Lt: 

qu'il  retombât  de  la  neige  fur  cette  cendre,  pi 
Kamf-     pouvoir  marcher  dans  la  campagne. 

Le  troilieme  volcan  eft  la  montagne  la 
haute   du  Kamfchatlca  ,  fur  les  bords  du  flcJ 
de  ce   njm,  environnée   d'un  amphithéâtre  | 
montcigncs ,  jufqu'aux  deux  tiers  de*  fa  haute 
Son  fommet  efcarpé  &  fendu  en  longuescrcva 
de  tous  les  côtés ,  s'élargit  infenfiblement  en  for 
d'entonnoir,  &  s'élève  au  point  qu'on  le  décaul 
à  trois  cens  vcrftes.  Quand  un  orage  s'approcj 
ce  fommet  fe  couvre  de  trois  ceintures ,  don) 
plus  large  a  le  quart  de  la  hauteur  de  la  ni| 
tagne.  Elle  vomit  une  fumée  épaiffe ,  &  qu 
quefois  des   cendres  à  la  circonférence  de  tu 
cens  vcrftcs.  Elle  a  brûlé  depuis  1727,  jufqu 
173 1.  Mais  fa  plus  grande  éruption  fut  en  lyj 
le  25  Septembre,  &  dura  i'efpace  d'une  fema 
entière.  Les  yeux,  ou  l'imagination  des  Ped 
fauvages  d'alentour  ,  virent  fortir  de  ce  rocl 
embrafé  ,  comme  des  fleuves   de  feu  -,  c'étaij 
des  flammes  ondoyantes.  On  entendit ,  on  cl 
entendre  un  tonnerre  dans  les  flancs  de  la  m(j 
tagne  -,  un  fiftlement ,  un  mugiflcment  des  ve 
qui  fouflrlaient ,  qui  allumaient  cette  forge  infj 
nale.  Il  en  fortit  un  tourbillon  de  charbons  el 
brafés ,  &  de  cendres    fumantes ,  que  le  v^ 
poulfa  dans  h  mer,  fans  que  h  campagnes] 
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eiitic.  Ce  phénomène   prodigieux  ,   fut  fuivi  î' 

tremblement  de  terre  ,  dont  les  fecouffes 
[friompucs,  durèrent  depuis  le  mois  d'Odobre 
Ivatic ,  jufqu'au  printemps  de  Tannée  1758,  & 
fereiit  d'a(ïcz  grands  ravages. 
M.  Sceller  obferve  ,  au  fujet  de  ces  volcans  i 
[•les  montagnes  cjui  voniilfent  ces  feux  ,  font 
tl^ue  toujours  ifolées-,  qu'elles  ont,  à  pcu-prcs, 
oiiine  croûte  ou  furface  ,  !k  doivent  contenir 
•dedans  les  mêmes  matières,  qu'on  trouve  tou- 
jK  des  lacs  fur  le  fommer,  &  des  eaux  chaudes 
pied  des  montagnes  où  les  volcans  fe  font 
:ints  ;  c'eft  une  nouvelle  preuve  de  la  correl- 
mdance  que  la  nature  a  mife  entre  la  mer,  les 
iiMgiies  ,  les  volcans  &  les  eaux  chaudes  -, 
îiiin^e  Cl  celles-ci  venaient  originairement  de  ces 
lorccs  de  feu.   • 

Oii  trouve  des  e.iux  chaudes,  dès  la  pointe 
ictidioii.ile  du  Kamfchaïka.  Elles  coulent  ,  pref- 
iie  tomes  ,  le  lo'^g  de  la  rivière  Oiernaya  ,  qui 

du  lac  Kuriskoi  ,  &  finirent  par  fc  jetteu 
Mites  enfemble  dans  ce  fleuve  •,  mais  elle  n'ont 
isui)  grand  degré  de  chaleur. 
A  quatre  verfles  de  celle  -  ci ,  eft  une  mon- 
igne ,  fituée  à  l'Orient  d'une  rivière  •qu'on  ap- 
ttlle  Paudja.  Au  fonimet  de  cette  montagne ,  elt 
eplaine  longue  de  trois  cens  cinquante  fagenes, 
i  trois  cens  de  largeur.  C'eft  de -là  que  tombe 
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*  une  foule  de  fources  chaudes  ,  qu'on  voie  fourdi 


EaRî 
eh^'ï^"     ^^^^  ""  grand  bruit ,  &  Jaillir  h  la  hauteur  d'i 
pied  ou  dix-huit  pouces.  Qlieîques-unes  formej 
des  lacs   ou   des  étangs ,  qiû  fe  diflribuent 
ruifTeaux ,  lefquels,  après  avoir  coupé  la  plain 
en  une  !  finité  d'Ifles  ,    vont  fe  jetter  dans 
Paudja.  La  montagne  d'où  coulent  ces  eaux,  e| 
compofée  de  pierres  féches  en -dehors,  mais 
molles  en -dedans  ,  qu'elles  fe  paîtrifTent  entij 
les  doigts  ,  comme  de  l'argille  ;  &  ces  fourci 
baignent  une  glaife  colorée ,  qui  n'eft  autre  chc 
que  ces  mêmes   pierres  amollies  par  la  chaleJ 
&  l'humidité.  En  rompant  cette  glaife,  on  y  vol 
Une  efflorefcence  d'alun  de  différentes  couleursl 
bleue,  jaune,  rouge,  blanche  &  noire,  toute 
fort  vives ,  tant  que  la  glaife  eft  humide. 

hti  rivière  Baanioii  reçoit  auffi  fur  fes  denj 
tlves,  au  Nord  &  au  Midi ,  quantité  de  fource 
chaudes.  Parmi  celles  que  l'on  trouve  fur  la  rivi 
Méridionale  ,  il  en  eft  une  dont  l'eau  Jaillit  avej 
grand  bruit  à  la  hauteur  d'environ  cinq  piedsl 
dans  un  endroit  rempli  de  fentes  &  d'ouvertures| 
de  différens  diamètres. 

«e  Le  thermomètre ,  qui  en  plein  air ,  dit  M,  Kra] 
techenninnikow  ,  était  à  cent  quatre- vingt  cinJ 
»  degrés  j  lorfqu'il  fut  mis  dans  ces  fources ,  monii 
9»  de  quinze  degrés. 

pt  Les  fources  de  la  rivière  Bûaniou  formcni 
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iwn  ruîdeau  aflfez  confîdérable ,  qui  coule  dans  ; 

,iin  vallon  fort  étroit ,  entre  deux  chaînes  de 
»montagncs.  Ses    bords   font   marécageypc.  Le 

|,fond  en  eft  pierrtux  &  couvert  de  nioUflç.  Le 
, thermomètre  (  de  M,  Del'ifle  )  ayant  été  mis 
pprcs  de  fa  fource  ,  le  mercure  monta  jufqu'à 
(Vingt -trois  degrés  &  demi.  De- là,  en  s'ap- 
»prochant  de  fon  embouchure,  la  chaleur  di- 

|»mlnua  peu-à-peu  i  de  forte  que  le  mercure  à 
«l'endroit  même  où  la  Baaniou  fe  jette  dans  la 
ihlchaia  Reka,.  n'était  qu'à  cent  quinze  degrés. 
tEii  plein  air  ,  la  hauteur  du  mercure  était  de 
icent  foixante  -  quinze.  » 
Près  de  la  rivière  Chemetch  j  on  voit  courir  & 
lomber  dans  la  mer  orientale,  \me  fource  d'eau 
hliaude,  qui ,  fur  trois  verftes  de  longueur,  s'élar- 
lit  JLifqu'à  trois  fagenes  à  fon  embouchure.  Elle 
oiile  entre  deux  rochers ,  dans  un  lit  quelquefois 
Lfond  de  quatre  pieds ,  fur  une  pierre  dure , 
Uverte  d'une  moulTe,  qui,  dans  certains  en- 
droits ,  où  l'eau  devient  plus  calme ,  s'élève  & 
Ue  à  la  furface  du  ruifTeau.   L'efiet  de  fa  cha- 
leur, eft  de  couvrir  fes  bords  de  plantes  vertes 
l&fleuries,  dès  le  mois  de  Mars,  quand  la  nature 
:  encore  morte  aux  environs.  Pour  aller  de  cette 
(fpèce  de  rivière  à  une  autre  fource  qui  fe  jette 
Idans  la  Clietmech ,  il  faut  pafTer  une  chaîne  de 
Inionragnes ,  dont  le  fommet,  à  l'Orient ,  offre  un« 
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"j*»*-  plaine  couverte  de  cailloux  grisâtres,  fans  aiicunj 


Kamf-     plante.  C'eft  de -là  qu'on  voit  fortir  une  vjpeJ 
fumaiiie,  avec  un  bruit  feiiiblable  à  celui  d'uni 
eau  quf  bout  fur  le  feu.  Cependant  on  n  y  trouve 
fous  une  couche  de  terre  molle,  qu'un  lit  de  picrrl 
impoiïible  à  creufer.  L'Auteur  conjcd:uie  que  ce 
pierres  couvrent  &  recèlent  la  fource  de  ces  ruii 
féaux  d'eau  chaude.  Celui  des  deux  qui  tombl 
dans  la  Cliemetch  ^  traverfe  un  défilé  de  côteaul 
qui  exhalent  de  la  fumée ,  &  fon  fond  efl:  rempj 
de  fources,  qui,  au  bout  d'un  verfl:e.&  demi, 
réunilTent. 

Le  îiicaie  fond  a  deux  puits,  dont  l'un  a  cini 
fagenes  de  diamètre ,  fur  dix  pieds  de  profondeurl 
&  l'autre,  trois  fagenes  de  diamètre  fur  une  d| 
profondeur.  Entre  ces  deux  puits  ou  gouftrcs, 
n'y  a  que  trois  fagenes  d'un  terrain  maréc^igcul 
&  mouvant,  L'e.iu  qui  bout  dans  ces  fou;ccN  faij 
tant  de  bruit,  qu'on  ne  peut  s'entendre  en  p.irj 
lant  très  -  hauf,  elle  s'y  couvre  d'une  vapeur 
épaifle ,  qu'elle  dérobe  la  vue  d'un  homme  à  i| 
dirtance  de  fept  fagenes.  Cependant,  pour  eiKciii 
drc  le  bouillonnement  de  l'eau,  il  huit  fe  couchej 
par  terre  :  mais  il  refte  à  favoir ,  fi  lorfqu'oii  c(l 
dans  cette  attitude,  avec  une  oreille  appliquée 
contre  terre,  il  eO:  aifé  d'entendre  un  autre  bruil 
que  celui  dont  cette  oreille  cft  frappée,  ou  fi  loii 
peut  entendre  à  )n-fois  deux  bruits  très-dillâei 
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L'eau  de  toutes  ces  fources  eft  remarquable  • ^ 

par  une  furface  de  matière  noire,  &  qui  tache  les  ^^^ 
doigts,  comme  l'encre  de  la  Chine.  Une  chofe 
encore  plus  digne  d'^obrervation  ;  c'efl;  que  ces 
[fources  d'eau  bouillantes  font  comprifes  entre  Tem- 
[bouchurc  du  fleuve  Kamfchatlca  fur  la  côte  orien- 
tale, &  celle  de  l'Ozernaya  fur  la  cote  occiden- 
t,ile.  C'efl:  un  efpace  où  fe  trouvent  les  lacs  &  les 
volcans  les  plus  coulidérables  de  toute  la  pvef- 
qu'illej  oïl  les  montagnes  font  le  plus  déformées  , 
rompues  &  coupées  par  les  eaux-  les  feux  8c  les 
trcmblemens  de  terre-,  enfin,  où  le  voifin:ige  dé 
h  mer  exerce  le  plus  de  ravages.  Tout  le  reftc 
du  pays  eft  rempli  de  pyrites,  de  foufic  ,  de 
pierres  mêlées  d'.dun  &  de  fel  virriolique,  mcme 
de  morceaux  de  mines  ferruptueuie':.  Cenendant 
on  n'y  trouve  point  de  fer  ,  ni  d'eaux  chaudes. 
M.  Krdcheninnikow  pcnfe  que  dms  les  endroits 
où  ces  matières  inflammables  produifent  des  érup- 
tions 8c  des  tremblemens  de  terre ,  ces  accidcns 
doivent  provenir  d'une  fermentation  caufée  par  l'eau 
de  1.1  mer ,  qui  s'ouvre  un  pafi'ige  dans  les  cavités 
dont  tout  le  fol  du  Kamfchatlca  fe  trouve  creufé. 
Cat  on  oblerve  que  les  tremblemens  de  lerre  y 
font  plus  fréquens  aux  équinoxcs ,  fur  -  tout  du 
printemps,  oii  les  marées  font  les  plus  fortes. 

Malgré  la  communication  de  la  mer  avec  ces 
cavernes  iiuérieures  du  Kamlcharka,  Ton  n'y  a 
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■s?  point  encore  rencontré  de  fontaines  Talées.  Dtrl 
reftc,  les  fources  dont  on  vient  de  parler,  &  une 
infinité  d'autres  eaux  courantes,  qui  fe  jettent  dans 
les  rivières,  enjpêchent  celles-ci  de  fe  geler  en- 
tièrement par  les  plus  grands  froids,  &  de  tarir I 
dans  Tété.  Celles  de  ces  fources,  qui,  réunies  for*: 
ment  la  petite  rivière  de  Klioutchwka ,  ont  \ç. 
double  avantage  de  fournir  du  poi(ïon  frais,  & 
d'être  fort  faines  à  boire,  malgré  leur  fraîcheur. 
Dans  tous  les  autres  endroits,  l'eau  froide  que  les 
Kamfchadales  boivent  en  mangeant  leur  poiiT'on 
brûlant  &  plein  d'huile ,  leur  caufe  des  dyiïcmteries. 
Les  lieux  qu'arrofe  le  Kamfchatka,  fe  reiïèn- 
tenr  de  l'abondance  que  répandent  par  -  tout  les 
beaux  fleuves.  Ses  bords  font  couverts  de  r.^ci- 
nes  &  de  baies ,  qui  femblent  tenir  lieu  de  nos 
grains  nourriciers.  La  nature  y  poufle  des  bois 
également  propres  à  la  conftrudtion  des  maifons, 
&  à  celle  d»s  vaifleaux  :  les  plantes  qui  veulent 
un  terrain  chaud,  y  croiflent  beaucoup  mieux, 
fur-tout  h  la  fource  du  Kamfchatka  ,  où  la  pénin- 
fuie  eft  le  plus  large,  le  plus  loin  de  la  mer,  moins 
fujette  aux  brouillards,  dans  des  climats  afîèz  voi- 
fins  du  Midi.  Entre  fa  fource  &  fon  embouchure, 
on  a  femé  de  l'orge  &  de  l'avoine  avec  fucccs. 
Mais  il  rcfte  à  expérimenter  fi  le  bled,  femé  avant 
l'hiver,  pourra  rendre  une  récolte  auffi  hcurcii(c, 
M.  Sceller  n'en  doute  point. 
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Les  légumes ,  qui  ont  befoin  de  chaleur ,  ne 
orofperent  pas  au  Kamtchatka  :  tels  font  la  laitue 
&  le  chou ,  qui  ne  pomment  jamais,  ainfi  que  les 
pois,  qui  ne  font  que  fleurir.  Mais  ceux  qui  ne 
(iemandent  que  de  l'humidité,  comme  les  navets, 
!c5  radix  ou  raiforts,  C<.  les  betteraves,  viennent 
^""-tout  plus  abondans,  plus  gros,  de  meilleure 
qualité  le  long  de  la  rivière  de  Kamfchatica. 

Tout  le  pays  efl:  plus  fécond  en  herbes ,  qu'au» 
Clin  endroit  de  la  Ruffie.  Au  bord  des  rivières, 
dans  les  marris  &  les  bois,  elles  (urpafTent  la  hau- 
teur de  Th^'Hime,  &  peuvent  fe  faucher  Jufqu'à 
trois  fois  dans  un  été.  C'eft  aux  pluies  du  prin- 
temps, à  l'humidité  du  terrain,  qu'il  faut  attri- 
buer ce  genre  de  fécondité ,  qui  conferve  le  foin 
fort  avant  dans  l'automne,  &  lui  donne  du  fuc  & 
ce  la  fcve ,  mtme  en  hiver.  Auflî  les  beftiaux  y 
[ont-ils  d'une  groffeur  prodigieufe,  toujours  gras, 
&  donnant  du  lait  dans  toutçs  les  faifons. 

Cependant  les  bords  de  la  mer  font  en  général 
t;op  pierreux  ,  trop  fablonneux  ,  ou  trop  maré- 
cageux, pour  erre  propres  aux  pâturages,  ou  à  la 
culture-,  mais  fur  la  cote  occidentale,  depuis  la 
ner  de  Pengina ,  l'on  trouve  en  avançant  dans  le 
pays,  des  endroits  bas  qui  paraiiïent  formés  des 
lablcs  que  la  mer  y  a  tranfportés.  La  terre  n'y 
gelé  qu'à  un  pied  de  profondeur.  Au-deflous  eft 
une  terre  molle,  juf^ju'à  l'épailleur  d'une  archine 
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êc  demie-,  plus  bas,  une  couche  de  glace  tics» 
dure  à  briler-,  puis  une  Vwife  délayée  &  liquide; 
enfin  le  roc  qui  s'étend  depuis  les  montagnes 
Jufqu'à  la  mer.  Cette  terre  efl:  comme  une  éponge 
îmbibvc ,  qui  n'a  point  allez  de  confiftance  pout 
faire  croître  même  des  bois. 

La  mer  a  couvert  jadis  la  terre  du  Kamfchatka: 
rien  n'autorife  plus  cette  coujcdure,  que  les  riva- 
ges de  la  Bolfchaia-Rekd ,  coupés  à  pic,  où  l'on 
trouve  fous  plulîeurS  couches  de  glaifc ,  de  fable, 
de  fange  &  de  vafe  ,  à  fix  pieds  de  profon- 
deur ,  des  arbres  d'une  efpècc  inconnue  au 
Kamfchatka. 

Si  les  cantons  \oi(ins  de  la  mer  font  commu- 
nément ftérileSj  les  endroits  élevés,  &  les  colli- 
nes, qui  s'en  éloignent,  fe  couvrent  de  bois  & 
de  cette  nuance  de  fraîcheur  &  de  vie  qui  fer.i- 
ble  inviter  à  la  culture.  Mais  la  neige  qui  précède 
la  gelée  aux  premiers  Jours  de  l'automne,  s'op- 
pofe  à  la  femence  des  grains;  foit  avant  l'hiver, 
parce  que  venant  à  fondre,  elle  emporte,  ou  cor- 
rompt les  femences  •,  foit  au  printemps ,  p.^rce 
qu'elle  fèjourne  julqit'à  la  moitié  de  Mai,  temps 
fuivi  de  près  par  les  pluies  qui  durent  Jufju'ùii 
mois  d'Août.  Ce  qu'on  a  femé,  ne  lc<i(Ie  pas  de 
croître  adcz  vîre  au  milieu  des  eaux;  mais  comme 
la  faifon  de  l'été  fe  trouve  fort  courte,  &  qu'elle 
a  quelquefois  quinze  jours  fans  fclcil,  h  moili'jn 
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lie  milrit  point,  &  la  gelée  vient  la  furpiendre  i».'  .    "j"a 
en  fleur.  ï^^«^^- 

Les  côtes  ont  peu  de  bois ,  Ôc  les  bords  dei 
rivières  n'ont  que  des  faules  &  des  cannes ,  n^xme 
à  trente  verftes  de  la  mer.  Cette  difette  fi  nuifi- 
ble  à  l'art  de  la  cuifine ,  gêne  beaucoup  les  habi- 
tans,  qui,  dans  Tété,  vont  s'é  ..blir  fur  les  bords 
de  la  mer,  pour  la  commodité  de  la  pêche.  On 
cft  obligé  d'aller  chercher  du  bois  fort  loin,  avec 
beaucoup  de  peine ,  &  très  -  peu  d'avantage.  La 
rapidité  des  rivières,  les  bancs  de  fable  dont 
elles  fe  remplillent,  font  qu'au  lieu  de  le  laifler 
llotter  au  gré  des  courans ,  on  eft  forcé  d'en  attacher 
de  longs  faifceaux ,  aux  deux  côtés  d'un  petit 
canot  de  Pécheur.  Pour  peu  que  la  charge  ou  le 
train  fût  confidérable ,  il  enibarrallcrait  le  canor, 
le  jetterait,  ou  le  ferait  échouer  contre  les  rochers, 
les  pointes  &  les  bancs  de  terre.  La  mer  fupplée 
à  cet  inconvénien"  par  les  aibies  qu'elle  difpcife 
fir  Tes  côtes  :  mais  ils  font  rares*,  &  ce  bois  mouillé, 
pourri ,  vermoulu,  bielle  plus  la  vue  par  la  fumée, 
qu'il  n'eft  utile  par  le  teu.  Le  voilinage  des  mon- 
tagnes otire  plus  de  fccours ,  fur  -  tout  dans  les 
enJroiiS  où  les  rivières,  peu  éloignées  de  la  mer, 
loiu  plus  navigables. 

L'j  meilleur  bois  cH;  le  bouleau  des  bords  de 
la  lUjIriiiû ,  qui  fe  jette  dans  la  grande  rivière. 
11  y  croît  de  ces  aibtes  h  gros,  que  Ivl.  Spanhcrs 
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Kamf-  pour  des  voyages  de  long  cours.  Ce  vailïeau  vide 
enfonça  d'abord  audi  profondément  dans  l'eau, 
que  s'il  eût  été  chargé.  Mais  la  cargaifon  n  ajouta 
rien ,  ce  femble ,  à  fon  poids.  Il  n'en  prit  pas  plus 
d'eau  qu'auparavant,  &  n'en  fut  pas  moins  bon 
voilier.  Ce  fait  eft  trop  fingulier ,  ou  trop  mal  pré- 
fente,  pour  ne  pas  embai rafler  un  Ledeur,  un 
peu  verfé  dans  la  phyfiquc.  On  a  vu  des  vaifleaux 
neufs  prendre  d'abord  beaucoup  d'eau  ,  au  mo- 
ment qu'ils  y  font  lancés ,  puis  quelque  temps 
après,  en  faire  moins.  Svins  doute  que  les  poies 
venant  à  fc  dérober,  8c  le  bois  à  fe  gonfler,  l'eau 
ne  peut  plus  y  pénétrer  i  &  qu'après  qu'on  a  vidé 
celle  qui  étant  entrée  dans  le  vaiflcau ,  l'avait  fait 
enfoncer,  il  remonte  de  beaucoup.  Il  fe  peut 
qu'alors  toute  la  charge ,  que  fa  capacité  lui  per- 
met de  recevoir,  ne  lui  fait  pas  prendre  plus  d'eau 
qu'il  n'en  avait  tiré  d'abord.  Mais  ce  phénomène 
d'hydroftatique  a  befoin  d'ctre  bien  vérifié  par 
l'expérience,  avant  qu'on  en  cherche  lexplica- 
cion. 

Quelques  fléiiles  que  foient  les  côtes  de  Kamf- 
chatlca ,  celle  de  TOrient  eft  pourtant  moins  dé- 
garnie de  bois ,  fans  doute  parce  que  les  monta- 
gnes font  très-proches  de  la  mer.  Mais  les  plai- 
nes même  en  fourniflent  de  fort  beaux,  fur-touc 
au  -  dcflus  de  la  rivière  de  Jou^anowa  j  vers  le 
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litlnquante-troilieme  degré  trente  minutes  de  lati- 
liitude.  On  y  trouve  des  forets  de  mélefe  ou  de 
llarix,  qui  s'étendent  le  long  des  mo  .:i;:^,nes  d'oi\ 
Itombc  le  Kamfchatlca.  Ce  fleuve  en  a  lul-inêm*  fcs 
[bords  revêtus  jusqu'à  rembouchure  de  YElowka, 
Lui  fe  couronne  auffi  de  ces  arbres  jufqu'à  fa 
Ifoutce  dani  les  montagnes.  Ainfi ,  les  arbres  cher- 
Ichent  les  montagnes  &  les  rivières ,  comme  les 
liiviercs  &  les  montagnes  cherchent  la  mer, 

La  variation  de  la  température  des  climuts> 
Idépend  non-feulement  « .  *  la  diftance  de  l'Equa- 
jieur,  mais  de  la  mer  d'oU  viennent  les  vents,  & 
Ide  la  terre  qui  leur  donne  plus  ou  moins  d'accès 
de  prife.  D'un  côté,  les  montagnes  occalîon- 
inent  du  froid  ;  &  de  l'autre ,  elles  en  garantifïent, 
lld,  la  mer  entretient  la  chaleur  par  des  brouil- 
lards pefants ,  tandis  qu'ailleurs  elle  la  tempère 
Ipar  des  vents  périodiques.  Tantôt  un  fol  aquati- 
que &  marécage  jx  engendre  tour  -  à  -  tour  lei 
bbces  &  les  vapeurs  brûlantes-,  tantôt  un  fol. pier- 
reux &  (eCy  cxpofe  à  toutes  les  rigueurs  des  hivers 
|&  des  étés  également  extrêmes.  Quoique  1  eloi- 
Ignement  du  pôle  ou  de  la  ligne  décide  conftam- 
Iraentdc  la  nature  des  faifons  dans  chaque  climat, 
Ile  fol  n'a  pas  moins  d'influence  que  le  ciel ,  fur 
l'air  que   refpirenc   les   habitans   des   diftérentes 
[zones.  C'eft  dans  l'athmofphere  qu'ils  vivent,  & 
Icdle-ci  fe  compofe  des  exhalaifous  de  la  terre. 


KamC 

ch»cka« 


ta 


'.'i^j 


Kamf- 


'«^«HISTOIRE    CÉNÉRALÉ 

La  dîrcif^'   n  des  vents  condenfe  ou  raréfie  fesl 
v: peurs-,  allemble  ou  difpt'rle  les  nuage- ■.,  ^ es  re- 
loue en  neige  ou  en  pluie;  fond  ou  glaf  c  ks  nei-l 
f,cs.  De-Ià,  cette  inégalité  qui  fait  qu'un  pavs  plusj 
ieprentrional ,  eft  moins  iioid  quun  climat  plus 
suftral.  Ainf],  le  Kinift-harlca  n'a  p^us  un  hiver  aufli 
rude  que  l'annonce  fa  polltion  géographique,  ni 
également  rigoureux  dans  la  même  latitude:  mais 
s'il  elt  modéré  ,  il  cft  long  &  conft^nt.  Le  r^er'" 
cine  du  thermomètre  de  M.  Del'ine,  s'y  tient 
pour  l'ordinaire,  entre  le  ceiit  foixantieme  &  Je 
cent  quatre -vingtième  degré;  fi  ce  n'efi:  en  Jan-I 
vier,  mois  le  plus  froid  de  l'année,  qu'il  dcft 'nd| 
de  cent  loixante- quinze  à  deux  cens  degrés.  LeI 
printemps  eft  court  ;  mais  quoique  pluvieux,  ill 
eft  parfemé  de  beauj:  Jours.  L'été  n'eft  pas  plusl 
long;,  n;ais  plus  inconfiant,  plus  bizarre,  il  efll 
jjfui.  fioid  à  proportion.  Le  voifinage  de  la  n:er,l 
&  la  fonte  des  neiges,  y  couvrent  tous  les  ]ours| 
le  ciel  d'un  voile  de   vapc-urs  ,  que  le  fohil  ne 
dilîîpe  guercs  qu'à  midi.  L'on  peut,  irès-rarcmcnrJ 
s'y  pailcr  de  fourrures.  Cependant ,  loin  de  la  nier] 
le  temps  eft  conftammcnt  fercin,  depuis  le  n:oisl 
d'Avril  Jufqu'à  la  n:i- Juillet.  Ainlî,dnns  les  ter- 
res on  voit  le  thermomctre  varier  du  cent  quar 
rante-iîxieme  au  cent  trentième  degré.  Mais,  ,iuj 
mois  de  Juillet ,  il  monte  quelquefois  jufc^iKiu 
cent  dix  -  huitième  degré.  L'cîé  n'a  rien  de  vio- 
ler 
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jeiit  m  Kamfchafka.  La  pluie  y  eft  liue,  la  giêle 
petite,  le  tonnerre  fourd,  l'échûr  faible,  la  foujre 
Le.  Elle  n'y  a  Janaais  tué  perlomie. 

La  plus  belle  laifon  de  l'aiince  eft  l'automne  , 
qui  donne  de  beaux  jours  durant  le  mois  de  Sep- 
leaibre,  mars  troublés  à  la  fin  par  les  vents  Se  les 
jicmpâcs,  qui  préludent  à  l'hiver.  La  gl-ace  prend 
jaax  rivières,  dès  Tentrcc  de  NoveuiLe.  Ce 
lniois  &  les  deux  fuivans,  ortVeiv  rarement  des 
Ijours  fet  eins.  C'efl  en  Septembre  3c  Oi5lobre ,  en 
iîvricr  &  Marsi  qu'on  peut  voyager  &  commer- 
Uavec  le  plus  de  fureté. 

Ce  font  les  vents  qui  piéiident  aux  faifons  dans 
le  Kjinfchatka.  Sur  la  mer  occidentale ,  régne 
bs  le  printemps  le  vent  du  Sud ,  tournant  tan- 
|ôt  ï  ïlOi,  tantôt  à  l'Ouefl:  -,  en  été ,  le  vent  d'Oueft-, 
I automne,  le  vent  du  Nord  qui  penche  fouvent 
ll'Eft-,  en  hiver,  le  vent  d'Eft  courapt  au  Sud, 
l'oii  foufîle  un  vent  impétueux  qui  revient  fou- 
Ifent,  &  dure  trois  jours,  renved'anr  les  hommes 
bar  terre ,  &  poulllint  des  caftors  marins  fur  des 
ibçons  flottans  contre  la  pointe  Je  Lotpatka.  Le 
ïe,;t  du  Nord  donne  en  toute  faifon  le  plus  beau 
tea,ps-,  celui  du  Midi,  de  la  pluie  en  été,  de  U 
iijige  en  hiver.  Comme  ces  vents  viennent  la 
kljpart  de  la  mer  ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils 
pninent  fur  une  langue  de  terre  Jettée  entre 
lliii):  mers,  Se  qu'un  élément  s'y  relTente  des  in* 
lo.nc     XV IL  A  a 
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fluences  8c  de  la  température  de  l'autre.  On  ot 
ferve  même  que  la  terre  y  éprouve  les  viciflîtii 
des  de  la  mer,  ï  proportion  quelle  s  y  enfonce 
Le  climat  eft  plus  doux,  la  terre  plus  fertile, ai 
Nord  qu'au  Midi.  Près  de  la  grande  rivière,  1^ 
temps  eH  agréable  &  ferein  ;  tandis  qu'à  la  pointi 
méridionale,  où  tous  les  vents  fe  Jouent  &  fe  heur 
tent ,  les  habitans  n'ofent  fortir  de  leurs  cabanea 
£n  approchant  de  ce  Cap,  plus  on  trouve  dj 
brouillards  en  été ,  plus  on  eduie  d'ouragans  ej 
hiver  j  en  s'avançant  au  Nord  ,  moins  on  a  dj 
pluie  en  été ,  moins  on  fouffre  des  vents  en  hive( 
La  même  diÔérence  qu'on  remarque  entre  le  Noti 
&.  le  Midi  du  Kamfchatka,  s'obferve  à  peu-pri 
entre  fes  contrées  d'Orient  &  d'Occident  :  tani 
dis  qiie  fur  les  bords  de  la  mer  de  Pengina ,  l'air  ei 
fombre»  épais  &  nébuleux*,  fur  les  rives  del'C 
rient ,  le  ciel  eft  pur  &  ferein  :  c'eft  un  autre  nioRdj 
fous  la  même  latitude.  La  neige  qui  s'entaiTef 
douze  pieds  de  hauteur  fur  la  pointe  de  Lopatb 
diminue  d'épailTeur  à  mefure  qu'on  s'avance  al 
Nord  :  à  peine  en  trouve  - 1  -  on  un  pied  &  dcn 
-fur  les  bords  de  la  Jigil,  vers  le  milieu  de 
Prefqu'ifle ,  prife  dans  fa  longueur. 

C'eft  pourtant  cette  neige  qui  rend,  dit*oni 
le  teint  des  habitans  fort  bafané ,  8c  qui  leur  gltl 
la  vue  de  très -bonne  heure.  Comme  le  froid  1 
}e$  vepts  la  coadenfent,  le$  rayons  du  foleil, 
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js  fur  cette  Tuperficie  ébipuidante  &  dure , 
it  la  peau  &  fatiguent  les  yeux.  Quoi  qu'il 
lit  de  ce  premier  erfet  de  la  neige ,  le  fécond 
très  -  certain  :  auffi  les  habitans  portent -ils 
garde-vue,  des  réfeaux  titTus  de  crin  noir, 
a  poiniMjjj  écorces  de  bouleau ,  criblées  de  petits 
le  heuiM^  Mais  ces  bandeaux  n'empêchent  pns  que 
lal  des  yeux  ne  foit  très  -  fréquent  au  Kamf* 
a.  M.  Sceller  y  trouva  un  remède  qui  difll- 
en  (îx  heures  de  temps  la  rougeur  &  l'in- 
laiion,  &  guérKTâit  de  la  douleur  du  mal. 
it  d'appliquer  fur  les  yeux  une  efpèce  de 
B  le  NoiM||jfp^g  fait  d'un  blanc  d'œuf  battu  jufqu'à 
P^^'P'^Wme,  avec  du  camphre  &  du  fucre. 

neige  qui  tombe  dans  la  Prefqu'ide ,  entre 
(juante-deuxieme  &  le  cinquante-cinquième 
,  eft  fi  abondante ,  qu'à  la  fonte  du  prin-^. 
is,  toute  la  campagne  en  e(l  inondée  par  le 
dément  des  fleuves.  Mais  ce  qui  rend  le 
LopaikM|,jy  p^yj  encore  plus  incommode,  ce  font 
ivance  î»{njs  &  les  ouragans.  Ceux  qui  s'élèvent  à 
■  P^"^"^  ^"  Midi.  M.  Kracheninnikow  veut 
leu  ^^^Wondure  qu'ils  viennent  moins   de  la  mer, 
des  volcans  &  des  exhalaifons  que  la  terre 
entre  le  Cap  de  Lopatka  &  l'embouchure 
tnfchacka.   Mais  ces  vapeurs  &  ces  feux , 
ne  &  foyer  des  ouragans,  ne  font -ils  pas 
lés  eux  •  marnes  par  la  fermentation  que  la 
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mer  produit  din^^e  cœur  de  la  terre,  à  traj 

les  autres  &  l'es  cavités  dont  l'Océan  a  percl 

tnafle  du  globe? 

-  Il  y  a  peu  de  métauic  &  de  minéraux  au  kJ 

°  ^*^**  chatlca.  La  terre  y  eft  peut-être  dans  un  état  d| 

tabilité  trop  continuel  >  pour  concevoir  &fotj 

";         des  mines -,  s'il  eft  vrai  que  les  matières  dftnt  I 

^  ■>;-    (e  corapofent,  aient  befoin  de  temps  &  de  ri 

'     pour  s*aflembler  &  s'aflimilet  dans  les  arfcj 

feuterraÎTis ,  oi\  fe  préparent  fous  no^  pas, 
-  :    fecours  de  notre  faiblefle  >  Se  les  inftrumen 
notre  ruine,  r 

«         -  i/:   Cependant,  comme  on  trouve  des  mines  1 
prefque  toutes  les  grandes  chaînes  de  moiitag 
il  n*eft  pas  hors  de  vraifeniblance  qu'il  y  el 
dans  le  Kaaifchatica.  Mais  le  peu  de  befoinl 
■   les  Ruffes  ont  de  trouver  des  métaux  daii 
pays  où  ils  en  vendent  j  le  peu  d'aptituda 
habitans  pour  en   découvrir  *,  les  diDicult^ 
l'exploitation ,  foît  pour  aborder  à  ces  mines! 
un  terrain  impraticable,  foie  pour  y  fubiilte 
des  faifons  aBreufes»  loin  des  fecours  devi| 
que  des  hommes  feraient  obligés  de  tranf[^ 
fur  leur  dos  ^  tous  ces  obAacles  lailTent  igno| 
le  Kamfchaïka  renferme  de  ces  richelTes  util( 
a  pourtant  découvert  urte  mine  de  cuivre 
le  lac  Kouril ,  Se  la  rivière  de  Girowaial 
.petites  rivières  couvrent  leurs  bords  d'un 
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Bédé  fer.  Si  l'on  peut  co«Jeélutcr  &  predentir  ï 
loiines^par  la  qualité  des  terres  &  des  pierr 
,i,  on  trouve  de  la  crjùe  blanche  aux  environs 
lac  Kouri!  -,  une  terre ,  coyleur  de  pourpre , 
kour  des  fources  chaudes  j  du  tripoli ,  8c  de 
icre  rouge ,  le  long  de  la  grande  rivière  j  de 
irbre  jaune,  en  quantité,  près  de  la  mer  de 
(igina.  Les  montagnes  donnent  une  forte  de 
Itlal,  couleur  de  cerifej  mais  très- peu ^  mais  en 
[lîis  morceaux  :  la  rivlece  de  Chariafowa ,  qui 
[jette  dans  la  mer  de  Pengina ,  vers  le  cinquante- 
jieme  degré  de  latitude,  a,  dans  fes  environs^ 
|iay(lal  verd ,  par  grands  morceaux.  Les  Kamf- 
ijaies  en  faiiâient  jadis  toutes  leurs  armes  Se 
Ipts  outils  tranchans.  Ils  ont  aufïï  dans  cet  endroit 
pierre  légère  &  blanche,  dont  ils  forment 
smortiers  &  des  lampes.  Ils  trouvent  pau-tout, 
fources  des  rivières,  des  pierres  tranfparen- 
leur  fervent  à  tirer  du  feu.  Il  y  en  a  de 
;hes  comme  du  lait,  que  les  Ruffes  prennent 
kurdes  cornalines,  il  y  en  a  de  jaunâtres  qu'ils 
fellent  hyacinthes.   Mais  on  n*a  point  encore 
buvé  de  vraies  pierres  précieulss..    •  ,.  - 

Les  cotes  de  la  mer  fournifferit  une  pierre  de 
uleur  de  fer,  poreufe  comme  l'éponge,  &  qui 
vgic  au  feu.  La  mer  de  Pengina ,  les  lacs  Kou- 
I&  à'Olioutor,  oftVent  fur  les  bords  une  terre 
[ollç ,  d'un  goût  aigre ,  que  les  Kamfchadales 
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appellent  Bolus ,  &  dont  ils  fe  fervent  contre! 
dy^Tenterie.  Padons  aux  véritables  richeflTes  dej 
terre,  qui  font  les  végétaux.       \ 
■■       Les  principaux  arbres  du  Kamfchatka  font 
Végétaux.  /j;./_j.  ou  mélefe ,  le  peuplier  blanc ,  le  fauie 
l'aulne,  le  bouleau  &  le  petit  cèdre.    ■  : 

Les  deux  premiers  fervent  \  conftruire 
babirations  de  terre,  &'  les  bâtimens  de  md 
M.  St^Uer  dit  que  le  peuplier  blanc  doit  \  l'el 
falce.de  la  mer,  d'être  extrêmement  poreux 
léger*,  que  fa  cendre  expofée  à  l'air,  s'y  chan] 
en  pierre  rougeâtre,  dont  le  poids  augmente  avl 
^^  le  temps*,  &  que  quand  on  brife  cette  pierrl 
après  bien  des  années,  on  y  trouve  des  parcell| 
ferrugincufes. 

L'écorce  des  faules  feri  à  nourrir  les  homme 
celle  de  l'aulne ,  à  teindre  les  cuirs. 

Les  bouleaux  du  Kamfchatka  différent  deceJ 
de  l'Europe:  ils  font  d'un  gris  plus  foncé, trj 
raboteux  &  remplis  de  gros  nœuds  :  le  bois 
efl  (î  dur ,  qu'on  en  fait  des  plats,  &  l'écorcel 
tendre,  qu'on  la  fert  à  manger  dans  ces  plaj 
Mais ,  pour  la  préparer ,  on  la  détache  encoj 
verte ,  on  la  hache  en  menus  morceaux,  comr 
le  vermicelle,  on  la  fait  fermenter  dans  le  fi| 
même  du  bouleau,  &  on  la  mange  avec  du  c\ 
viar  fec.  Ainfi  ,  cet  arbre  fans  fruit  ,  fourn 
les  mets ,  la  faude ,  la  vailïelle  »  &  quelquefol 
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I table»  n  cependant  on  en  a  befomi  pour  de 
lels  repas.  "'''  '^      '    '  "■  ^"' 

Le  petit  cèdre  diffère  du  grand ,  en  ce  qu*au- 
U  de  s'élever  comme  cet  arbre  majeftueux  , 
lie  voir  tortueux  âc  rampant  fur  les  montagnes 
:  dans  les  plaines  de  mouffe ,  où  il  croit  avec 
eine  ,  &  toujours  faible.  Ses  fruits ,  propor- 
tionnés au  tronc  &  aux  branches  >  font  de  petites 
bix  qui  couvrent  de  petites  amandes.  Aufll 
;  Kamfchadaies  les  tnangent,  fans  les  dépouiller 
l'écorce.  Ce  fruit  ^ringent  caufe  des  té- 
lefmes  *>  mais  les  fommités  de  l'arbuîle ,  infufées 
bans  l'eau  chaude,  comme  du  thé,  guériHent  du 
feorbur. 

On  trouve  au  Kamfchaïka  deux  fortes  d'aubeH 
Ipine)  l'une  à  fruits  noirs-,  l'autre  à  fruits  rouges» 
L'on  garde  pouf  l'hiver  •,  beaucoup  de  forbiers  » 
liiont  on  confit  les  fruits  j  iaUez  de  genévriers ,  dont 
Ion  néglige  les  baies}  peu  de  grofeillers  rouges 
l&de  framboifes,  qu'on  ne  Ce  donne  pas  la  peine 
Idaller  cueillir  loin  des  habitations.  Mais  en  re- 
lyanche ,  il  y  a  trois  fortes  de  vaciet  (  vacànîum  )„ 
Idont  on  emploie  les  baies  à  faire  des  confitures 
\k  de  l'eau  -  de-  vie.  Un  fruit  de  ce  genre,  que 
les  Naturels  du  pays  appellent  Wodianitjài  8c 
Iles  Naturaliftes  Empetrwn,  fert  à  teindre,  en  cou- 
Jleur  de  cerife,  de  vieilles  ctoffej  de  foie,  déjà 
IpaiTées  :  on  l'emploie  aufli  avec  de  l'alun  8c  de  1ji 
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graide  de  poiHon ,  à  noircir  les  peaux  de  cafloi 
marin ,  &  les  mauvaifcs  zibelines.  Ce  mciang^ 
leur  donne  un  noir  fi  luifant ,  que  les  acheteuri 
y  font  trompés. 

A  la  redburce  de  ces  fruits ,  fe  joint  celle  de^ 
plante-; ,  pour  dédommager  les  habitans  du  manqu 
de  grains. 

La  principale  de  ces  plantes  »  qui  ijenj 
lieu  de  farine  &  de  gruau,  c'eft  la  Saràna^ 
qu'on  ne  trouve  gueres  qu*au  Kamfchailca, 
dont  voici  la  defcription  telle  que  Ta  publié^ 
M.  Cliappe  s  d'après  le  texte  Rufle  de  M.  Kra-I 
chenninicow. 

«  Cette  plante  s'éîève  a  la  hauteur  d'environ 
»un  demi-pied,  fa  tige  eft  im  peu  moins  grolla 
■»que  le  tuyau  d'une   plume  de  cygne.  Vers  fal 
30  racine ,   elle  eft  d'uive  couleur  rougcâcre-,  M 
n  verte   à   fon   fommet.  Eild  a   deux    rangs  de 
«feuilles,   le  long  de  la   tige*,  celui  d'en-bas| 
»  eft  compofé  de  trois  feuilles ,  &  celui  d'en-haiit, 
»de  quatre,  difpofées  en  croix  :  leur  figure  ed 
»  ovale.  Au  -  deflfus  du  fécond  rang ,  il  fe  trouvel 
«quelquefois  une  feuille  immédiatement  fou^les 
30  fleurs  mêmes.  Au  haut  de  la  tige ,  eft  une  fleuïl 
K>d'un  rouge  de  cerife  foncé*,  il  eft  rare  qu'il  J 
w  en  ait  deux  :  elle  reftemble  à  celle  des  lis  ardensil 
«elle  eft  feulement  plus  petite ,  &  fe  divife  enl 
-  •  'x  parties  égales.  Au  centre  de  cette  fleur,  eftl 
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i»ur>  piftil  triangulaire  ,  dont  le  bout  efl:  obtus,  2: 


pcomme  dans  les  autres  lis.  Daiis  l'intérieur  du      Kami- 
...  if  1  N  /-  c        <         chatka./ 

»pntil ,  il  y  a  trois  cellules  ou  font  renfermées 

•  les  femences  qui  font  plates  &  rougeâtres.  Il 

«efl:  entouré  de  ^va  étamines  blanches,  dotit  les 

|»boutsou  fommités  font  jaunes.  Sa  racine,  qui 

jjelt  proprement  ce  qu'on  appelle  Sarana  ,  cfl: 

j)à-peii-près  auflî  groflè  qu'une  goulTe  d'ail ,  &         '     ^ 

DCompoTée  de  plulîeurs  petites  gonfles  qui  font 

jjiin  peu  rondes  :  elle  fleurir  à  la  mi-Juillet  ,  & 

»  pendant  ce  tenaps-b,  elle  efl  en  fi  grande  quan- 

»<tité  ,  que  les.  campagnes  en   paraiflent  toutes 

j>  couvertes.  » 

La  Sarana  pilée  avec  le  Morocha  (que  Ray 
appelle  Cliamcemorus)  &  avec  d'autres  baies,  fe 
cuir  au  four  -,  c'eft  un  mets  fi  agréable  &  i\  nouf 
tiiiant ,  qu'il  peut  faire  oublier  le  pain.  M.  Steller 
compte  cinq  efpèces  de  farana^  toutes  bonnes  à 
manger. 

La  cinquième  efpèce,  efl  l'herbe  douce  (  Mattdt 
ou  Sphondiliuni)  dont  les  Kcimfchadales  font 
des  bouillons  >  des  confitures,  &  les  Ruflès  ,  de 
l'eau -de -vie.  Elle  efl:  entièrement  femblable  au 
horche  j  ou  panais.  Sa  racine  jaune  en -dehors, 
blanche  en  -  dedans ,  a  le  goût  amer ,  fort  Se  pi- 
quant ,  comme  le  poivre.  Sa  tige  creufe ,  de  U 
hauteur  d'un  homme  ,  efl:  d'une  couleur  verte 
&  rougeâtre  avec  de  petits  duvets  courts  &  blancs, 


\ 
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m..  -. .  —  aurour  de  trois  ou  quatre  nœuds  qu'elle  a  dans 
^^'^  fa  longueur.  Chaque  nœud  poulïe  de  petites  tiges , 
qui  portent  des  fleurs  fembiables  à  celles  du  fe- 
nouil. Chaque  fleur  a  cinq  feuilles ,  &  deux  ovaires 
entourés  de  cinq  étamines  blanches  &  noires.  Mais 
l'ufage  de  cette  plante  eà  beaucoup  plus  curieux 
que  (a  forme. 
1  On  coupe  les  tiges  du  nœud  le  plus  près  de  fa 

racine  *,    car    les  tiges   principales    ne  font  pas 
bonnes.  On  ratitle  avec  une  coquille  l'écorce  de 
■  ces  tiges  •,  on  les  expofe  quelque  -  temps  au  fo- 
kil  ,  puis  on  les  lie  en   bottes ,  de  dix  tiges 
chacune.  Dès  qu'elles  commencent  à  fécher ,  on 
les  enferme  dans  des  facs  faits  de  nattes ,  où  elles 
fe  couvrent  d'une  poudre  douce ,  donc  le  goâc 
^         approche  de  celui  de  la  réglifTe.  Trente  fix  livres 
de  cette  plante  ne  rendent  qu'un  quart  de  poudre. 
Le  fuc  d'où  fort  cette  poudre  eft  fi  aâ:if  &  Ci  ve- 
nimeux ,  qu'il  fait  des  enflures  8c  des  puflules  fur 
la  peau ,  par-tout  où  il  tombe.  Audi  les  femmes 
ont -elles  des  gants  pour  manier  &  préparer  cette 
plante ,  &  ceux  qui  la  mangent  verte  au  printemps, 
la  mordent  fans  y  toucher  avec  les  lèvres.  Voici 
comment  on  en  tire  de  Teau-de- vie. 

On  la  fait  fermenter  par  paquets,  avec  de  l'eau 
chaude  ,  dans  un  petit  vafe  où  l'on  mêle  des  baies 
de  gimoloft.  On  tient  ce  vafe  couvert  dans  un 
endroit  chaud.  S'il  n'efl;  pas  bien  bouché ,  la  li» 
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iqueur  s'aigrit)  bouc  avec  grand  bruit,  &  fermente 

fï  fort,  qu'on   voit   le  vafe  remuer  &  s'agiter.     ^^^^' 
/-.  .       ,  .  .  ..  chat-ta. 

Cette  première  fermentation  produit  une  liqueur 

qu'on  appelle  Prigolovok.  Pour  en  faire  de  la 
Brûga  j  boidon  plus  forte ,  on  la  verfe  dans  un 
vafe  d'eau  ,  où  tiempe  encore  de  la  même  herbe 
douce.  Ce  mélange  feruj^nte  vingt-quatre  heures. 
Se  quand  il  celle  de  bouillir,  on  a  de  la  Brûga. 
C'eft  avec  celle-ci  que  Ce  fait  l'eau -de -vie.  On 
la  jette  dans  une  chaudière ,  avec  les  herbes  def- 
tinées  à  la  diflillation.  Cette  chaudière  eft  bouchée 
d'un  couvercle  de  bois ,   dans  laquelle  on  fait 
pader  un  canon  de  fufil ,  qui  fcrt  de  tuyau.  La 
première  diftillation  donne  une  eau-de-vie  com- 
mune ,  qui  s'appelle  Raka.  Les  gens  riches  boivent 
de  la  féconde  diftillation  ,  qui  rend  cette  eau-de- 
vie  d'une  force  à  corroder  le  fer.  Elle  n'en  con- 
viendrait, que  mieux  aux  entrailles  dures  de  cette 
clafTe  d'homiiîes ,  qu'une  nature  groGfiere  &  une 
vie  laborieufe  ,  rendent  les  plus  robuftes  ;  mais  elle 
eft  trop  chère  pour  leur  pauvreté.   Le  marc  de 
I3  chaudière ,  eft  bon  à  faire  de  la  Braga  pour 
le  peuple ,  &  ce  qu'on  en  jette ,  engraifle  le  bétail 
qui  le  mange  avec  avidité. 

Quelquefois  on  fe  difpenfe  de  ratifter  l'écorce , 
avaî.tdediftiller  la  plante.  Mais  elle  produit  alors 
une  eau-de-vie  qui  a  les  effets  les  plus  dangereux. 
Elle  coagule  le  fang  -,  elle  caufe  de  violentes 
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palpitations  de  cœur  *,  cite  cuivre  aifémenr ,  8c 
fon  excès  va  jufqu'à  priver  un  homme  de  femi- 
menr.  Croit  -  on  arrêter  l'ivrefTe  de  cette  boilîon  ^ 
par  un  verre  d'eau  froide  -,  on  y  retombe  bientôt  j 
&  Cl  elle  n'ôte  pas  Tufage  de  tous  les  fens ,  elb 
lie  au  moins  les  pieds.  Pour  peu  qu'on  boive  de 
cette  eau-devie,  elle  trouble  le  fommeil  de 
fonges  inqiiiétans  ,  qui ,  dans  des  âmes  fuperlti- 
tieufes  ,  réveillent  tous  les  remords  du  crime, 
&  peuvent  dans  le  délire  ,  leur  arracher  l'aveu  de 
leurs  forfaits  cachés.  Le  Vieux  de  la  Montagne, 
qui  favaii  infpirer  l'audace  du  fanatihne  ,  par  une 
ivrelle  dclicieufe,  aurait  imprimé  les  terreurs  de 
la  fuperftition  avec  cette  boifTon. 

Bien  des  Kamfchadales  n'ofent  manger  de  cette 
heibe  douce,  de  peur  qii'dle  ne  nuife  à  la  gé- 
nération. En  revanche  ,  ils  s'en  fervent  pour  tuer 
la  vermine,  fe  frottant  les  cheveux  du  fuc  qu'ils 
en  tirent  au  printemps. 

On  a  de  l'eau-de-vie  en  plus  grande  abon- 
dance, &:  de  meilleure  qualité,  lor(t]u*on  fe  ferr, 
au  lieu  d'eau  pour  faire  diftiller  l'herbe  douce, 
d'une  infufion  de  Kiprei.  Cette  plante  eft  l'Epi- 
lobium  de  Linnxus  ,  qu'on  trouve  en  Europe 
comme  en  Alie.  La  moelle  de  fa  tige  efl:  d'un 
goût  agréable  ,  qui  redembie  aux  cornichons 
féchés  des  Kalmoucs.  Sa  feuille  verte,  &  fon  écorce 
broyée  ,  s'infufent  &  fe  prennent  comme  du  thé 
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Vcrd ,  dont  cette  ii)fufion  à  le  goût.  Le  Kiprei  fert  T. 
aulîî  à  faire  du  vinaigre.  Les  mères  mâchent  cette    .u*"!*^^ 
herbe,  &  l'appliquent  fur  le  nombril  des  enfans,       \    / 1 
à  qui  elles  viennent  de  couper  le  cordon  ombilical. 
Le  Tcheremcha ,  ou  l'ail  fauvage ,  entre  dans 
une  efpece  de  mets  qu'on  appelle  Schami.  C'eft 
uu  ragoût  froid  >  compofé  de  choux,  d'oignons,  de 
cornichons,  &  quelquefois  de  poiflbn  &  de  pieds 
de  cochon.  L'ail  fauvage  qu'on  y  mêle ,  cft  un 
excellent  ami-fcorbutique*,  mais  il  faut  fans  douce 
en  ufer  médiocrement.  Car  des  Cofaques,  attaqués 
du  fcorbut ,  en  ayant  trop  mangé  ,  furent  couverts 
de  gale  &  de  pudules,  qu'on  prit  pour  les  fuites 
d'un  mal  vénérien,  aulTi  commun,  peut-être,  & 
plus  dangereux  aux  Peuples  du  Nord  qui  l'ont 
contraâié  ,  qu'à  ceux  du  Midi  qui  l'ont  donné. 
Cependant  ces   croûtes   tombèrent  ,  &  le  mal 
difparur. 

Parmi  cinq  autres  plantes ,  dont  les  Kamfcha- 
dales  font  ufage  dans  leur  nourriture  ,  &  dont 
les  Boraniftes  trouveront  la  defcription  dans  l'ou- 
vrage publié  par  M,  l'Abbé  Chappe  ,  on  peut 
remarquer  XOutchikuhou ,  plante  dont  la  feuille 
reffemble  à  celle  du  chanvre ,  &  qui  donne  au 
bouillon  ,  fait  avec  du  poilTon  ,  le  même  goût 
que  lui  donnerait  le  bélier  fauvage.  Mais  n'y  a-t-il 
pas  lieu  de  foupçonner  l'Auteur  Rude  ,  &  fon 
Tradujfleur ,  M.  dç  Sainpré ,  de  quelque  méprife 
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Ml  h.  cet  égard  ?  Car  cette  plante  eft  déHiiie  dans  les  . 
Kamf-  Mémoires  de  Pétersbourg  chèvre  fauvage  'aux 
cornes  de  bélier.  N'a-t-on  pas  pris  ici  la  figure 
pour  le  goût)  &  parce  que  les  Naturaliftes  ont 
cru  trouver  dans  la  forme  de  cette  plante^  9uel- 
que  reiïemblance  avec  les  cornes  de  bélier ,  nV 
t-on  pas  étendu  les  rapports  du  végétal,  avec 
l'anima! ,  jufqu  au  goût  ?  Ce  ne  ferait  pas  la  pre* 
miere  foi^  qu'un  fens  aurait  été  féduit  par  l'autre, 
ou  que  l'imagination  aurait  multiplié  les  rapports 
de  conformité  entre  les  chofes  les  moins  reffenir 
blanres. 

Soit  que  l'erreur  ,  s'il  y  en  a ,  vienne  des  Na- 
turalises, ou  des  Kamtchadales ,  ce  peuple  qui 
n'a  point  encore  l'art  de  définir  les  plantes  ,  a 
du-  moins  le  don  d'en  connaitre  les  propriétés 
frlutaiies  ou  nuiiîbles.  Si  la  Nature  a  refufé  les 
rlimens  les  plus  communs  aux  Kamfchadales , 
elle  y  a  fuppléé  par  un  grand  nombre  de  racines 
2ic  d'herbes ,  dont  le  befoin  leur  donne  l'inftinâ: 
d'éprouver  &  d'employer  la  vertu.  Ils  favent  & 
l'endroit  où  elles  croiflent,  &  le  temps  de  les 
cueillir,  &  l'ufage  qu'on  en  peut  faire.  Les  Na- 
tions les  plus  ctvilifées  n'ont  pas  de  Botaniftes 
plus  éclairés  que  ces  Sauvages  j  car  la  faim  indruit 
mieux  que  la  curiofité.  Parce  que  les  Katiifchadales 
n'ont  prefque  rien  à  manger,  M.Steller  les  appelle» 
avec  idiioti ^  mangeurs  de  tout,.  £n  effet  jufqu'aux 
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!  herbes  feches  que  la  mer  jette  fur  les  câtes,  ]uC- 
qu'aux  champignons  dangereux ,  qu'on  appelle 
Muchomores  ;  ils  vivent  de  tout  ce  qui  ne  tue 
pas. 

Les  plantes  qu'ils  ne  mangent  pas  en  fanté  i 
jleur  font  bonnes  pour  les  maladies,  ou  les 
plaies. 

Le  Ca'ihun  eft  une  herbe  de  marécage,  dont  on 
Ifait  une  décodion  qui ,  excitant  à  la  Tueur,  expulfe 
les  mauvaifes  humeurs  >  &  fait  venir  les  ulcères  à 
fuppuration. 

Le  Ickagban  s'emploie  en  décoâ;ion  contre 
ll'enflure  des  jambes. 

Le  Chêne-marin  dont  la  mer  couvre  les  côtes, 
Ifeboiten  infullon ,  bouilli  avec  de  l'herbe  douce , 
pour  arrêter  la  djrflenterie. 

Les  femmes  en  travail  d'enfant ,  boivent  de  la 
Irapure  dq  Framboifè-marine,  Mais  il  eft  douteux 
hue  des  femmes  fauvages  aient  befoin  de  cette 
IrelTource  ,  ou  qu'elles  en  tirent  d'autre  foulage- 
ment  que  celui  d'appaifer  l'inquiétude  de  la  crér 
Idulité. 

La  racine  que  les  Kamfchadales  appellent  Zgate, 
left  très  -  funefte  à  leurs  ennemis.  Quand  ces  Sau- 
Ivages  ont  trempé  leurs  flèches  dans  le  jus  de  la 
Itacine  de  cette  plante ,  elles  font  des  bledures 
liiicurables.  Les  hommes  en  meurent  au  bout  de 
[deux  jours ,  à  moins  qu'on  ne  fuce  le  poifon  de 
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leur  plaie  j  les  baleines  &  les  lions  -  marins  at^ 
teints  de  ces  flèches  >  bondiffent  impétueufemenJ 
dans  la  mer ,  qu'ils  font  écumer  dans  leur  rage,  8c\ 
vont  fe  jett^r  cS:  périr  lur  les  côtes  avec  les  plus 
vives  douleurs*  v  , 

Les  végétaux  font  pttfque  Tunique  refloiircel 
des  Kamfchadales ,  dans  tous  leurs  befoins.  Avec! 
une  plante  haute  &    blanchâtre ,  qui  refleniblel 
au  froment,  ils  treflfent  des  nattes  qui  leur  ferventl 
.  de  couvertures  8c  de  rideaux  i  des  manteaux  unis 
&  liflcs  d'un  côté,  velus  de  l'autre.  Le  côté  vd 
fe  met  pardeiïous  contre  le  froid ,  &  pardeffus 
contre  la  pluie.  Les  femmes  font  de  cette  efpèce 
de  Jonc  ,  des  corbeilles  où  elles  mettent  leutsj 
petits  ornemens  ^  de  grands  facs  pour  les  provifions 
de  bouche  i  elle  fert  encore  à  couvrir  les  habi^ 
lations  ,  foit  d'hiver  ou  d'été.  On  la  coupe  avec 
une  omoplate  de  baleine  ou  même  d'ours ,  fa^ 
çonnée  en  faulx,  &  qui  aiguifée  fur  des  pierresi 
devient  tranchante  comme  du  fer. 

Une  autre  forte  d'herbe  ou  de  jonc,  non  moin^ 
utile  à  ce  Peuple  qui  manque  de  tout,  c'eft  h 
plante  qu'on  appelle  Bolotnàia  :  on  l'appelle  au! 
Tonchitch  j  &  ce  mot  ert  d'autant  plus  remar-| 
quable  ,  qi'*on  trouvera  cette  plante  délîgnée  fous 
ce  nom  dans  les  ufages  fuperftitieux  des  KamN 
chadales.  Elle  leur  fert  d'oucte  pour  envelopper 
leurs  enfans ,  quand  ils  viennent  au  monde.  Ils 

leuil 
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Dten  mettent  encore  «  au- lieu  des  langes,  à  ■ 
averture    qu'ils  ménagent    dans  le   berceau* > 
ot  la   propreté.  Quand  cette    herbe    eft  hu* 
Ljcj  ils  l'otent  pour  en  mettre  de  nouvelle. 
\[\c  herbe  fert  encore  de  bas ,  &  ces  bottes 
foin    trelTé  font   très  -  bien   tendues   fut    la 
mbe.  Les  femmes  emploient  cette  plante,  foit 
us  certains  temps  périodiques,  pour  en  être  plus 
jipres  ',  foit  dans  les  vues  du  mariage ,  pour  entre- 
Lirau  foyer  de  la  génération ,  une  chaleur  qu'elles 
jlent  néceflfaire  à  la  fécondité.  Cette  herbe  fe 
lie  avec  un  peigne  fait  d'os  d'hirondelle  de  mer , 
fe  prépare  comme  le  lin  que  les  Kamfchadales 
Upas ,  non  plus  que  le  chanvre.  Mais  ce  Peuple 
Lge  y  fupplée  pat  l'ortie.  Il   l'arrache  d'une 
lin  rude  &  caileufe ,  au  mois  d'Août ,  &  la  laifle 
iet  dans  les  cabanes  le  refte  de  l'été.  Quand  l'hi- 
[  arrête  la  pêche  &  les  travaux  du  dehors ,  on 
pe  l'ortie.  Après  l'avoir  fendue  en  deux  ,  on 
!  adroitement  l'écorce  avec  les  dents-,  enfuite 
!eft battue,  nettoyée,  filée  entre  les  mains,  & 
Blée autour  d'un  fufeau.  Le  fil  à  coudre  n'eft  point 
lots ,  mais  on  tord  en  double  celui  qu'on  def- 
li  faire  des  filets-,  car  c'eft-fe  le  principal 
^e  de  l'ortie.  Comme  on  ne  fait  ni  rouir  la 
nie,  ni  bouillir  le  fil ,  ces  filets  ne  durent  guères 
l'un  été. 
Tome    XVII  B  b 
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Les  animaux  de  terre  font  la  richefle  du  Kamj 
cbatka,  (î  le  mot  de  richefle  peut  convenir 
des  hommes  qui  ont  à  peine  le  plus  étroit  nécel 
Animaux,   faire.  Les  Kamfchadales  ne  font  la  guerre  aux  an 
maux  j  que  pour  en  avoir  la  peau.  C'eft  un  obji 
de  beloin  ,  d'ornement  &  de  commerce.  Lj 
peaux  groffieres  font  leurs  habits  -,  lès  plus  belll 
leur  parure ,  ou  leur  gain.  Commençons  par  l'ar 
mal  le  plus  utile,  à  double  titre*,  c'eft  le  chien.) 
Le  chien  fert  de  cheval  de  train  pendant 
vie  :  à  fa  mort ,  il  habille  l'homme  de  fa  peJ 
Les  chiens  du  Kamfchatka ,  grollîers ,  rudes 
demi-fauvages  comme  leurs  maîtres,  font  con 
munément  blancs  ou  noirs ,  mêlés  de  ces  dej 
couleurs,  ou  gris  comme  les  loups-,  plus  agiles | 
plus  vivaces  que  nos  chiens ,  quoique  plus  lab 
tieux.  Faut-il  l'attribuer  à  un  climat  plus  conv 
nable  ?  à  une  nourriture  plus  légère  ?  ils  vivent  i 
poidons,  rarement  de  viandes.  Au  printemp 
qu'ils  ne  font  plus  nécelTaires  pour  les  traîneaul 
on  leur  rend  la  liberté  de  courir  où  ils  vetileij 
&  de  fe  nourrir  comme  ils  peuvent.  Ils  s'engrJ 
fent  fur  les  bords  des  rivières  ou  dans  les  charal 

Au  mois  d'OAobre  on  les  raflemble,  on 
attache  pour  les  faire  maigrir ,  &  dès  que  la  nej 
couvre  la  terre ,  on  les  attelé  pour  traîner.  Dur] 
l'hiver ,  qui  eft  une  faifon  de  travail  pour  ei[ 
&  de  repos  pouc  les  hommes ,  on  les  noucrit  ai 
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Kamfce rOp^/-û.  Ceft  une  efpèce  de  pâte,  ou  de  mor-  r 

enit  Huer)  faite  de  poiiTons  aigris,  qu'on  a  lailTé  fer- 

n^ceBmenter  dans  une  foile.  On  en  jette  dans  une  auge 

lux  aiflnleine  d'eau ,  la  quantité  néceffaire  pour  le  nom- 

re  des  chiens  à  nourrir.   On  y  mêle  quelque 

tte  de  poifTon,  On  fait  chauffer  ce  mélange, 

ec  des  pierres  rougies  au  feu.  Voilà   le   mets 

on    leur    donne  tous  les  foirs  ,   pour   répa- 

II  leurs  forces  ,  &  leur  procurer  un   profond 

immeil.  Dans  le  jour  t  ils  ne  mangent  point ,  de 

ur  d'être  pefants  à  la  courfe.  On  verra  dans  les 

ioeurs  des  Kamfchadales ,  comment  ils  emploient 

is  chiens.  Ils  nourriflent  de  corneilles  >  ceux 

ii'ils  dreflent  pour  la  chafle;  prétendant  qu'ils  en 

itplus  de  nez.  Quand  l'animal  devient  inutile, 

e  tue ,  ou  l'on  attend  qu'il  meure ,  &  l'on 

end  fa  peau.  Celle  des  chiens  blancs,  qui  ont 

poli  long,  fert  à  border  les  pelilfes  &  les  habits 

k  de  peaux  plus  communes. 

Les  animaux  dont  la  challè  occupe  les  chiens, 

ntle  renard ,  &  le  bélier  fauvage. 

Les  renards  du  Kamfchatka  ont  un  poil  épais» 

ifant  &  fi  beau ,  que  la  Sibérie  n'a  rien  à  leur 

parer  dans  ce  genre.  La  Prefqu'ifle,  où  ils 

t&  viennent,  dit-on,  fans  jamais  s'arrêter  ni 

r.  DurBJxet ,  en  a  de  toute  efpèce  &  de  toute  couleur. 

our  CK  les  plus  eftimés  font  les  châtains  -  noirs ,' 

utrit  aflyx  qq^  ont  le  ventre  noir  Se  le  corps  rougç  1 

3  b  ij 
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&  ceux  au  poil  couleur  de  feu.  On  die  que  lej 
renards  les  plus  beaux  font  aufH  les  plus  6ns| 
qu'un  CofaquC)  très  -  habile  chafTeur,  pourfuivij 
deux  hivers  de  fuite  au  Kamfchatka ,  un  beau 
renard ,  qu'il  ne  put  jamais  prendre.  Un  fait  n'a 
tablit  pas  un  principe.  D'ailleurs ,  comnie  on  ni 
pourfuit  gueres ,  avec  une  certaine  ardeur ,  qui 
les  plus  beaux  renards  -,  &  comme  ceux-ci  ^cquie 
rent  de  la  rufe  à  proportion  des  pièges  qu'on  leu 
tend,  il  était  naturel  qu'un  animal   plus  cour 
qu'un  autre,  en  devînt  plus  habile.  C'eft  le  frul 
de  l'expérience  qui  étend  le  progrès  des  connail 
fances  chez  tous  les  animaux. 

Au  Kamfchatka  ,  dit  -  on  3  un  renard  qui  el 
échappé  d'un  piège,  ne  s'y  prend  plus.  Au  lie 
d'y  entrer ,  il  tourne  autour ,  creufe  la  neige  qj 
l'environne,  le  fait  détendre,  &  mange  l'amorc 
Mais  Thomme  toujours  plus  inventif,  a  plus  d'il 
piège  pour  le  prendre.  Les  Cofaques  attachel 
un  arc  bandé,  à  un  pieu  qu'ils  enfoncent  dans] 
terre.  De  cet  endroit ,  ils  conduifent  une  iice| 
le  long  de  la  pifte  du  renard ,  alTez  loin  du  picg 
Dès  que  l'animal,  en  palïant,  touche  la  ficelle  1 
fes  pattes  de  devant ,  la  flèche  part ,  &  lui  ped 
le  cœur. 

Les  Kamfchadales  de  la  pointe  mèridionall 
ont  l'art  de  prendre  les  renards  au  filer-,  vc 
comment.  Ils  palïent  au  milieu  de  ce  filet  qui 
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hit  de  barbes  de  baleines ,  un  pieu  où  ils  lient 

|yne  hirondelle  vivante.  Le  ChalTeur  i  avec  une 

Icorde  pafTée  dans  les  anneaux  du  filet,  va  fe  cacher 

^jBS  un  foffé.  Quand  le  renard  fe  jette  fur  l'oi- 

léaU)  l'homme  tire  la  corde  «  &  l'animal  eO:  pris. 

lins  doute  que  la  faim  le  poufTe  dans  ce  piège*, 

Itar  de  femblables  lacets   paraifîent  bien   grof- 

trs  pour  le  plus  fin  des  animaux.  Au  refte,  les 

[tcnards  étaient  jadis  Ci  communs,  ou  fi  affamés  au^ 

amrchatka,  qu'ils  en  devenaient  familiers,  au 

oint  de  venir  manger  dans  les  auges  des  chiens» 

[de  fe  lailTer  tuer  à  coups  de  biton.  Sans  doute 

ils  font  plus  rares,  puifqu'on  eft  obligé  de  les 

Lndre  avec  la  noix  vomique. 

Les  béliers  fauvages  ont  l'allure  de  la  chèvre  , 

:  le  poil  du  renne.  Ils  ont  deux  cornes ,  dont 

tacune ,  dans  fa  plus  grande  grolTeur ,   pefe  de 

lingt  -  cinq  à  trente  livres.  On  en  fait  des  vafes , 

les  cuillers  &  d'autres  uflenfîles.  Aufïï  vifs,  auili 

fcgers  que  le  chevreuil,  ils  habitent  comme  lui 

i  montagnes  les  plus  efcarpées,  au  milieu  des 

Hdpices.  Ainfi,  les  Kamfchadales  qui  leur  font 

ichafie,  vont  s'établir  fur  ces  rochers,  avec  leur 

[mille,  dès  le  printemps,  jufqu'au  mois  de  Dé- 

tnibre.  La  chair  de  ces  béliers  eft  très-  délicate, 

;niême  que  la  grailfe  qu'ils  ont  fur  le  dos.  Mais 

\à  nour  avoir  leur  fourrure ,  qu'on  fe  fait  uii» 

èier  de  leur  chalîe, 
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L'animdl  le  plus  précieux  à  prendre,  eft  U 
zibelinCé  Celles  du  Kamfchatka  forit  les  plus  bel 
les ,  au  noir  ptès^  Ceft  pour  cela  que  leurs  peaui 
panTeiit  à  la  Chine,  où  la  teinture  achevé  de  leuJ 
donner  la  Couleur  foncée  qui  leur  manque.  Lel 
plus  précieufes  font  au  Nord  de  la  Prefqu'iflcj 
les  plus  mauvaifes  au  Midi^  Mais  celles-ci  tncinJ 
ont  la  queue  C\  fournie  &  iî  noire,  qu'une  de  ce 
queues  vaut  une  zibeline  ordinaire»  Cependan 
les  Kamfchadales  font  peu  de  cas  de  ces  animauj 
Autrefois  ils  n'en  prenaient  que  pour  les  mangerl 
aujourd'hui  c'eft  pour  payer  le  tribut  de  peaux  quj 
les  RufFes  leur  ont  impofé.  Du  refte ,  ils  prcfel 
tent  une  peau  de  chien,  qui  les  défend  du  froidj 
au  Vain  ornement  d'une  queue  de  martre.  Leu 
tichelTe  n'eft  pas  encore  parvenue  au  luxe.  L^ 
ChaiTeurs  de  profelïion  vont  palier  l'hiver  dan 
les  montagnes,  où  les  zibelines  fe  tiennent  ej 
plus  grand  nombre.  Mais  c'eft  toujours  un  pet] 
objet  d'occupation  &  de  lucre  pour  les  Kanij 
chadaies,  trop  pareffeux  au  gré  des  Ruffes  qij 
font  plus  avides. 

Les  marmottes  du  Kamfchatka  foiit  très-jo!i^ 
par  la  bigarrure  de  leur  peau ,  qui  reflemble 
loin  i  dit  M.  Steller ,  au  plumage  varié  d'un  ttèl 
bel  oifeau.  Les  peaux  en  font  chaudes  8c  légère 
Cet  animal,  aulfi  vif  que  l'écureuil,  fe  fert,  comnj 
lui,  des  pattes  de  devant  pour  manger.  Il  fe  nouj 
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kl  de  racines,  de  baies  &  de  noix  de  cèdres.  Les 
amfchadales  ne  font  point  de  cas  de  la  peau  des 
parmottes ,  ni  des  hermines.  Elles  font  trop  peti- 
;&  trop  belles,  pour  un  peuple  grofliec,  donc 
^(fprit  s'arrête  à  l'utilité. 
En  revanche,  il  eftime  (îngulierement  la  four- 
ure  du  goulu ,  fur-tout  la  peau  du  goulu  blanc , 
Bcheré  de  jaune.  Dieu  même  »  difenc  -  ils ,  ne 
(III  être,  vêtu  que  de  ces  riches  peaux.  C'eft  le 
kiéfent  le  plus  galant  pour  les  femmes  Kamfcha- 
s.  Elles  s'en  font  un  ornement  de  tête  fingulier* 
^tUt  un  croilTant  qui  préfente  deux  cornes  blan- 
tes.  Elles  croient  relTembler,  avec  cette  parure, 
jfiMitchûgatchi,  oifeau  de  mer  tout  noir,  à  qCli 
mature  a  donné  deux  aigrettes  blanches  fur  la 
kte.  Cependant   les  habitans   ne  prennent  pas 
caucoup  de  goulus.  Il  leur  efl:  fans  doute  plus 
tcile  d'en  acheter,  c*eft-à-dire,  de  donner  un 
loudeux  cailors  marins,  pour  deux  patres  blan- 
|tb  de  goulu. 
Le  Kamfchatka  eft  un  pays  trop  hcrifTé  de 
nomagnes ,  de  ronces  &  de  frimât  s ,  pour  que 
les  ours  y  manquent.  Il  en  a ,  mais  qui  ne  font 
ii grands,  ni  même  aufli  féroces  que  femble  lan- 
Lcer  la  rigueur  du  climat.  Rarement  ils  atta- 
Wnt,  à  moins  qu'à  leur  réveil  ,  ils  ne  trouvent 
Quelqu'un   auprès   d'eux  ,   que  la  crainte  ,  faus 
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doute,  leur  fait  prendre  pour  un  ennemi.  CV 
alors  que,  pour  fe  défendre  ,  ils  fe  jettent  fur 
pafTanr.  Ainfi  ,  l'outs  e(l  plus  redoutable  ,  A 
dormi  qu'éveillé.  Mais  au-lieu  de  tuer  l'homnij 
il  lui  enlève  la  peau  du  crâne  ,  -  depuis 
nuque  du  cou  ,  pour  la  rabattre  fur  les  yeux 
malheureux ,  comme  s'il  n'avait  à  redouter  J 
fa  vue.  Quelquefois  dans  fa  fureur ,  il  lui  déchil 
les  parties  les  plus  charnues ,  &  le  laiiTe  en  cl 
état.  On  entend  fouvent ,  au  Kam(chacka ,  de  cl 
écorchés  (  Dranki ) ,  qui ,  comme  dit  Lucrèce,  ten 
plident  les  bois  &  les  montagnes  de  leurs  gémiu 
femens,  tenant  leurs  mains  tremblantes  fur  dj 
ulcères  rongés  de  vers.  Ce  font-là  les  périls  de 
vie  fauvage  ,  moins  nombreux  &  moins  redoutablj 
que  ceux  de  la  fociété.  L'ours  moins  inhumain  d 
l'homme ,  épargne  les  êtres  qu'il  ne  craint  pas.  Loi 
de  faire  aucun  mal  aux  femmes,  fouvent  il  lesfJ 
comme  un  animal  domefti^^ue ,  content  de  mal 
ger  quelquefois  les  baies  qu'elles  ont  cueillie 
En  général,  il  ne  cherche  qu'à  vivre,  &  quand! 
Je  peut ,  fans  verfer  le  fang ,  il  évite  le  carnagj 
Les  ours  font  très- gras  pendant  l'été,  fans  douj 
parce  qu'alors  ils  trouvent  abondamment  du  poij 
foi) ,  dont  ils  ne  font  fouvent  que  fucer  la  moëllj 
Mais  quand  l'hiver  glace  les  rivières,  &  fléirl 
les  végétaux ,  Tours  maigrie ,  ne  vivant  que  d'âij 
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tes  defiféchées,  des  provifions,  ou  des  reftes  de 
poidon,  qu'il  vole  dans  les  cabanes,  des  rennes 
qu'il  peut  tuer  par  hafard»  ou  des  renards,  &des 
lièvres  qu'il  trouve  pris  datss  lès  pièges.  Du  refte, 
cet  animal  eft  H  paredeux ,  que  les  Kamfchadales 
ne  croient  pas  pouvoir  dire  une  plus  grofTe  injure 
à  leurs  chiens ,  quand  ils  s  arrêtent  rrop  fouvent 
en  tirant  au  traîneau,  que  de  les  appeller  ourS} 
keren. 

Cependant,  comme  l'ours ,  malgré  fa  parefle, 
devient  carnacier  &  dedruâieur,  quand  la  faim 
le  prerte ,  ou  eft  obligé  de  lui  faire  la  guerre  è 
coups  de  flèche ,  ou  de  lui  tendre  des  pièges.  Les 
Kamfchadales  ont  une  façon  finguliere  de  le 
prendre  dans  fa  tanière.  On  y  entalFe  à  l'entrée 
une  quantité  de  bois  ;  & ,  près  du  trou  ,  des  foli- 
veaux  &  des  troncs  d'arbres.  Lours,  pour  s'ouvrir 
un  palTage  libre ,  retire  ces  pièces  de  bois  en-de- 
dans, &  s'embarraflè  tellement  des  obftacles  même 
dont  il  veut  fe  délivrer,  qu'il  ne  peut  plus  foWr. 
Alors  les  Kamfchadales  ouvrent  la  tanière  par- 
delïus,  &  tuent  l'ours  avec  des  lances.  D'autres 
prennent  ces  animaux  avec  des  nœuds  coulans, 
au  milieu  defquels  ils  fufpendent  un  appât  de 
viande ,  entre  les  greffes  branches  d'un  arbre 
naturellement  courbé.  L'ours  plus  gourmand  que 
tufé,  paffe  la  tête  ou  la  pâtre  dans  ces  nœuds,  & 
leftant  pris  à  l'arbre,  il  paie  fa  gourmandife  de  fa 


Kamt- 
chatka, 


V 


Kamr- 
<batlu« 


ÎP4      HISTOIRE    GÉNÉRALE 

peau  :  car  c'eA  pour  fa  peau  qu'on  en  veut  ^  Çt 
vie.  Les  Kamfchadales  s'en  font  des  fourrures  très» 
eftimées  >  &  de  femelles  de  Touliers  pour  courir 
fur  la  glace  *,  ils  fe  couvrent  même  le  vifage  des 
imeftins  de  l'ours ,  pour  fe  garantir  du  foleil. 

Un  animal  très- commun  par -tout,  6c  qui  ne 
devrait  pas  l'être  *  ce  (emble  >  dans  les  régions 
auîn  peu  habitables  que  le  Kamfchatka ,  c'ed  le 
rat.  Ce  pays  en  a  de  trois  efpèces.  La  première 
k  courte  queue,  au  poil  rouge,  efl  aufH  grofTe 
que  les  plus  grands  qu'il  y  ait  en  Europe.  Mais 
elle  diffère  de  ceux-ci,  fur -tout  par  fon  cri,  fem- 
blable  .  celui  des  cochons  de  lait  *,  du  relie ,  elle 
reflcmble  à  une  certaine  efpèce  de  belette ,  qui 
pourtant  fe  nourrit  de  rats ,  mais  fans  douce  des 
plus  petits. 

Ceux-ci  font,  pour  ainH  dire ,  domeftiques,  tant 
la  faim  les  rend  familiers  avec  les  Kamfchadales, 
dont  ils  volent  fans  crainte  les  provisions. 

Une  troifieme  efpèce  vit  des  larcins  qu'elle  fait 
h  la  première ,  qui  fe  tient  dans  les  plaines ,  les 
bois  &  les  montagnes.  L'une  a  des  rapports  avec 
le  frelon ,  &  l'autre  avec  l'abeille. 

Les  gros  rats  qu'on  appelle  Tepoulickitch  j  ont 
de  grands  nids  partagés  en  cellules  ,  qui  font 
autant  de  greniers  fouterrains ,  deftinés  à  diffé' 
rentes  ^rovifîons  de  bouche  pour  l'hiver.  On  y 
trouve  de  *«  farane  nettoyée ,  d'autre  non  pré- 
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haréc  y  que  les  rats  font  fécher  au  foleil  dans  les  SSSf. 
beau  jours  >,  des  plantes  de  plufieurs  fortes ,  des 
Inoix  de  cèdre.  L'hiflioire  de  ces  rats  eft  plus  eu- 
Itieufe  que  celle  des  hommes  qui  nous  la  cranf* 
Inietcent,  mais  en  eft'elle  plus  vraie?  •  «^     » 

Ce  peuple foucerrain  a  f\ff  rc  n>  ,  d'émigration, 
l'on  en  croit  lesKanich^aalcj.  Quelquefois  les 
bros  rats  difparaifTrnt  -l*  h  Prefqu'lfle ,  8c  c'cft 
lilors  le  préfagis  dV.i<."  mauvaile  année.  Mais  quand 
lits  reviennent ,  c'ell  l'augure  d'une  chaflfe  &  d'une 
hnnée  abondante.  On  annonce  leur  retour  dans 
liout  le  pays,  par  des  exprès. 

C'efl:  au  printemps  qu'ils  partent  pour  fe  rendre 
iiu  couchant ,  fur  la  rivière  de  Pengina ,  traverfant 
Ih  lacs ,  des  golfes  &  des  rivières  à  la  nage , 
Ifouvent  noyés  en  route  ,  ou  reliant  épuifés  de 
[fatigue  fur  le  rivage  ,  jufqu'à  ce  que  le  foleil  8c 
le  repos  leur  aient  rendu  des  forces  \  fouvent 
lenlevés  par  des  canards  fauvages,  ou  dévorés  par 
une  efpèce  de  faumon.  Une  armée  de  ces  rats 
m  quelquefois  deux  heures  à  pafTer  un  fleuve  : 
c'ed  qu'ils  n'ont  point  de  ponts  ni  de  bateaux  j 
|ouoique  les  Kamfchadales  s'imaginent  qu'ils  tra* 
iv  "(frr:'-  \es  eaux  ^^-r  une  efpèce  de  coquillages, 
ei.  forme  d'oreille,  qu'on  trouve  fur  les 
I  rivages  ,  8c  que  les  habitans  ont    appelle    les 
\Canots  des  rais.  ^ 

Ce  n  e(l  pas  la  feule  fable  dont  ils  fe  difenc 
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les  témoins  oculaires. -Rien  de  (î  merveilleux,  ^1 
les  entendre,  que  la  prévoyance  de  ces  rats,  &| 
l'ordre  de  leur  marche.  Avant  de  partir ,  ils  cou- 
vrent leur  provifîon  de  racines  venimcufes,  pour! 
empoifonner   les  rats  frelons  ,  qui  viendraient 
piller  leurs  cellules  en  leur  abfence.  Quand  ils 
reviennent,  &  c'eft  au  mois  d'Oftobre ,  s'ils  trou-| 
vent  leurs  magafîns  d'hiver  dévaftés  &  vidés, 
ils  fe  pendent  de  defefpoir.  Auflî  les  Kamfcha-j 
dales  charitables  ,   mais  fans  doute  par  fuperfti- 
tion,  loin  de  leur  enlever  leur  provifion ,  rem- 
pli lient  leurs  troiis   d'œufs  de  poidon  ,  ou  del 
caviar  j  & ,  s'ils  trouvent  au  bord  des  rivietes  quel- 
ques rats  demi-morts  d'épuifement,  ils  tâchent  de 
les  fauver.  Ainfi  ,  l'hiftoire  de  la  tetre  eft  par-tout, 
comme  on  voit ,  celle  des  folies  ou  des  menfonges 
de  l'homme.  On  eft  forcé  de  les  écrire,  ne  fût-ce | 
que  pour  l'en  détromper. 

M.  Krachenninikow  diftingue  trois  fortes  d'ani- 
maux amphibies  qui  vivent  dans  l'eau  &  fréquentent  { 
la  terre*,  mais  les  uns  dans  l'eau  douce  ,  &  jamais 
dans  la  mer-,  les  autres  dans  la  mer  &  les  rivières;] 
d'autres  enfin  dans  la  mer  ,  &  jamais  dans  l'eau 
douce. 

De  la  première  clafTe,  on  ne  connaît  au  Kamf- 
chatka  que  les  loutres,  qui  fe  prennent  à  la  chafTe, 
&  lorfque  les  ouragans  de  neige  les  égarent  dans 
les  bois.  Leurs  peaux  afTez  chères,  parce  qu'elles 
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Ifont  rares ,  s'emploient  à  border  les  habirs ,  mais 
!ux,  àiBfur-rout  à  conferver  la  couleur  des  zibelines,  en 
us,  &l|ei]i:  fcrvant  d'enveloppe  dans  les  endroits  où  l'on 
's  cou-Bfjrrc  celles-ci. 

De  la  féconde  claffe ,  font  les  veaux  marins.  Ils 

remontent  des  mers  de  Kamfchatka  ,  dans  les 

rivières ,  en  fî  grande  quantité ,  que  les  petites 

llles  épatfes  au. milieu  des  terres  voilines  de  la 

mer,  en  font  couvertes.  Il  y  en  a  de  qwatre  efpèces. 

La  première  &  la  plus  gro(ïè ,  que  les  Kamf- 

chadales  appellent  Laktak  j  ne  Ce  prend  qii'au- 

deffus  du  cinquante- fixieme  degré  de  latitude, 

foit  dans  la  mer  de  Pengina  ,  foit  dans  l'Océan 

oriental. 

La  troilîeme ,  qu'on  diftingue,  dit-on ,  par  un 
pid  cercle  couleur  de  cerife  ,  qui  occupe  la 
moitié  de  la  furface  de  fa  peau  jaunâtre ,  ne  fe 
trouve  que  dans  la  met  orientale. 

La  quatrième,  qui  eftla  plus  petite,  fe  prend 
dans  de  grands  lacs. 

Le  veau  de  mer  ne  s'éloigne  gueres  de  la 
cote ,  au-delà  dé  trente  milles.  C'eft  un  fignal  du 
voifinage  de  la  terre ,  pour  les  navigateurs.  S'il 
entre  dans  les  rivières ,  c'eft  pour  fuivre  le  poiffon 
dont  il  fe  nourrit. 

Le  mâle  s'accouple  à  la  façon  des  homme";,  dit 

M.Krachenninikow,  &  non  pas  comme  les  chiens, 

nt  dans  ■ji[/i  (^,jg  l'Qi^t  rapporté  plufieurs  Ecrivains.  La 
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— i—  femelle  ne  porte  qu'un  petit  à-la-fois.  Le  cri  de 
Kamf-  veaux  marins  reflèmbie  au  bruit  des  efforts  dJ 
vomifrement  -,  les  jeunes  fe  plaignent  comml 
des  perfonrnes  qui  fouffrenr.  Rien  de  plus  défal 
gréable  que  le  grognement  'continuel  de  ce 
animaux. 

Parmi  les  différentes  manières  de  les  prendri 
à  terre ,  les  Kamfcbadales  en  ont  une  qui  leuj 
femble  particulière.  Quand  les  petits  font  fur  iJ 
glace ,  les  chafleurs  mettant  une  ferviettc  au-devan| 
d'un  traîneau ,  les  pouffent  &  les  écartent  de  leurl 
trous  -,  &  quand  ils  en  font  éloignés  ,  on  tonib^ 
fur  eux ,  &  on  les  affomme  avec  des  maflues ,  oj 
bien  à  coups  de  carabine  fur  la  tête  :  car  il  e(i 
inutile  de  les  frapper  ailleurs.  Les  balles  refteni 
dans  la  graiffe  du  veau  marin  :  mais  il  ne  faul 
pas  croire  qu'elles  ne  font  que  les  chatouilleJ 
agréablement ,  comme  l'ont  dit  des  gens  qui  nd 
doutent  de  rien. 

Quelquefois  on   tend  des  filets  très-forts ,  er 
trois  ou  quatre  endroirs  d'une  rivière  ,  où  lei 
veaux  font  entrés,  &  on  les  pouffe  dans  ces  filersj 
avec  de  grands  cris.  Quand  ils  s'y  font  embar^i 
^  raffés,  on  les  affomme,  &  l'on  en  prend,  dit-onJ 

dans  ces  forces  de  pêche  &:  de  chaffe ,  jufqu'à  cent 
à-la-fois.  Ils  font  durs  à  'tuer.  J'ai  vu  moi-mcme  J 
dit  M.  Krachenninikow ,  un  de  ces  animaux  qu  onl 
avait  pris  à  l'hameçon, pourfuivre  nos  gens ,  quoi-; 
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Iflu  il  eue  le  crâne  brifé  en  pIuHeurs  pièces.  Auffi- 
|tôt  qu'on  l'eût  ciré  fur  le  rivage ,  il  tâcha  de  fuir 
|dans  la  rivière  j  mais ,  ne  le  pouvant  pas ,  il  fe  mit 
I pleurer,  &  dès  qu'on  l'eût  frappé,  il  fe  défen- 
|dic  avec  la  plus  grande  fureur. 

Quand  on  les  furprend  endormis  fur  la  cote, 
L'ilsen  ont  le  temps,  ils  fuient,  &  pour  rendre 
lie  chemin  plus  glifTant  ,  ils  vomiflent ,  non  pas 
lune  efpècè  de  lait,  comme  on  l'a  dit  par  erreur, 
[mais  de  l'eau  de  mer. 

Dans  la  clafTe  des  amphibies  ,  qui  n'entrent 
Ipoint  dans  l'eau  douce  ,  font  les  chevaux  marins: 
Iles  Kamfchadales  ne  les  prennent  que  pour  en 
lavoir  les  dents  ,  qui  pefent  depuis  cinq  ou  fix 
livres  jufqu'à  dix-huit ,  &  dont  le  prix  augmente 
|ivec  le  poids. 

Un  animal  que  l'on  confond  avec  ceux-ci ,  c'eft 
Ile  lion  marin  ,  quoiqu'il  foit  plus  gros  que  le 
Icheval ,  &  plus  relfemblant  au  veau  de  mer.  Il 
Ipere  depuis  trente-cinq  jufqu'à  quarante  poudes. 
Iles  gros  beuglent ,  les  petits  bêlent.  Mais  leurs 
ImugitTemens  aftreux ,  Se  plus  forts  que  ceux  des 
Iveaux  marins ,  averiiffent  les  navigateurs,  dans  les 
[temps  de  brouillard ,  de  la  proximité  des  rochers 
l&des  écueils,  oi\  les  vaideaux  pourraient  échouer; 
l»r  ces  animaux  qu^nd  ils  font  à  terre ,  fe  tiennent 
Idans  les  ides  ôc  fur  le  haut  des  motitagnes. 
Les  mâles  ont  jufqu'à  quatre  femelles  qui  s'âc« 
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400  HISTOIRE  GÉiNERALE 
couplent  au  mois  d'Août,  &  portent  neuf  mois. 
Le  lion  marin  eft  galant  avec  Ces  femelles ,  tour- 
nant &  jouant  fans  cède  autour  d'elles  pour  leur 
plaire ,  très-fenfible  à  leurs  carelîes ,  &  fe  battant 
avec  fureur  pour  fes  maîtrefiTes.  Du  refte  le  mâle 
&  la  femelle  font  plus  i^différens  pour  leurs  peiits, 
qu'ils  étouffent  fouvent  dans  le  fommeil ,  &  ne 
défendent  point  en  cas  d'attaque.  Quand  les  jeunes 
lions ,  fatigués  de  nager ,  grimpent  fur  le  dos  de 
leur  mère, celle-ci  plonge  dans  l'ecu  pour  les  y 
renverfer.  On  dirait  qu'ils  n'aiment  pas  la  mer, 
tant  ils  s'empreffent  de  gagner  le  rivage ,  quand 
on  les  jette  à  l'eau. 

Le  lion  marin  ,  redoutable  par  fa  groffeur ,  fa 
gueule,  fes  rugiffemens ,  fa  figure  &  fon  nom 
même ,  eft  pourtant  (î  timide  qu'il  fuit  à  Tapprcche  1 
d'un  homme,  foupire ,  tremble  St  tombe  à  chaque  1 
pas,  tant  fa  graiffe   molle  lui  coûte  de  peine  à 
traîner.  Mais  quand  il  n'a  plus  de  falut  que  dans 
fon  défefpoir,  alors  il  met  à  fon  tour  fon  agrefîèur 
eu  fuite,  fur-tout ,  s  il  eft  en  mer ,  où  dans  les 
bonds  de  fa  fureur ,  il  peut  fubmerger  les  canots , 
&  noyer  les  hommes.  Le  plus  hardi  pêcheur ,  ou 
chafleur  ,  va  contre  le  vent ,  lui  plonger  dans  la  j 
poitrine  fous  les  nageoires  de  devant,  un  harpon 
attaché  par  une  longue  courroie,  faite  du  cuir  de| 
lion  de  mer,  &  que  d'autres  pêcheurs  ont  entor- 
tillée autour  d'un  pieu.  Ceux-  ci  le  percent  enfuite  1 

de  loin  1 
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iloin  à  coups  de  flèches,  ^  q^uand  il  a  perdu 
sforces,  ils  s'approchent  pour  l'achever  à  coups 
[pique,  ou  de  maflTue.  Quelquefois  on  lui  dé- 
iche  des  dards  empoifonnés,  &  comme  l'eau 
mer  irricè  fans  doute  les  blelîures,  l'animal 
Ue  la  côte  ,  où  on  le  laide  mourir ,  H  l'on  né 
U  l'aborder  aifément. 

Ceft  lin  honneur  pour  les  Kamfchadales  ,  dé 

U  des  veaux  marins  -,  un  déshonneur  de  jetter 

ks  la  mer  un  de  ces  animaux ,  quand  ils  l'ont 

|iargé  dans  leur  canot,  ils  rifquent  plutôt  d'ctrè 

biiiergés,  &  fouvent  ils  fe  noient,  pour  ne  pas 

tandonner  leur  proie.  Quelquefois ,  à  cette  pêche, 

ncanot eft  emporté  par  les  vents,  &  oallotté  par 

Iti tempêtes  durant  huit  jours  ;  &  les  pêcheurs 

[tvieiinent  enfin ,  fans  autre  guide  ni  boulTolc  » 

lie  la  lune  &  le  foleil ,  à  demi-morts  de  faim  i 

ais  cou  verts  de  gloire. 

Cependant  ,  c'eft  auflS  pour  l'utilité  que  îeâ 

binfchadales  vont  à  la  pêche  des  lions  marins; 

igraifTe  &  la  chair  en  font  très-bonnes  au  goiiti 

t^isdéragrcabies  à  l'odorat,  difent  quelques  per- 

fciines ,  à  qui  fans  doute  ce  mets  ne  faurait  plaire  : 

tîilleft  rare  que  le  premier  de  ces  fcns  adopte 

le  que  l'autre  rejette,  ou  que  le  fécond  repoufîe 

tqui  convient  au  premier.  Mais  quelle  que  foie 

jgraifTe  du  lion ,  que  des  gens  comparent  îi  celle 

mouton  pour  le  goût  ,  ù  la  cervelle  pour  U 

Tome  X  VI I^  C  q 
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401      HISTOIRE    GÉNÉRALE 
fubflance ,  fa  peau  du  moins  e(i  bonne  à  faire  1 
fouliers  &  des  courroies  i  8c  c'en  efl:  a(Tez  pc 
que  l'homme  ufe,  à  l'égard  des  lions  marins, 
droit  de  domination  ,  c'eft- à-dire  ,  du  droit 
mon  qu'il  s'eft  donné  fur  tous  lés  animaux. 

Le  chat  marin  n'a  que  la  moitié  de  la  grolTeuri 
lion  i  il  refTemble  du  refte  au  veau  marin ,  qui  eft 
la  grofTeur  d'un  bœuf,  mais  il  efl:  plus  large  verJ 
poitrine ,  &  plus  mince  vers  la  queue.  II  naît  les  yel 
ouverts ,  &  gros  comme  ceux  d'un  Jeune  bccif 
avec  trente-deux  denrs  ,  fuivies  &  fortifiées 
deux  défenfes  de  chaque  côté ,  qui  lui  percent  i 
le  quatrième  jour.  Son  poil  d'un  bleu  noirâtrl 
commence  alor«  à  devenir  Châtain  j  au  bout  d'I 
mois ,  il  eft  noir  autour  du  ventre  &  des  flanl 
Les  femelles  deviennent  grifes ,  &  fi  difFérenij 
des  mâles ,  que  ,  fans  une  grande  attention , 
les  croirait  d'une  autre  efpèce. 

Les  chats  marins  fe  tiennent  dans  la  Baiej 
eft  entre  les  Caps  de  Chipounskoi  &  de  Kron(\ 
hoi  ;  parce  que  la  mer  y  eft  plus  calme  ,  que 
le  refte  de  la  côte  Orientale  du  Kamfcharla.CJ 
au  printemps  qu'on  les  y  prend,  lorfque  les 
melles  font  prêtes  à  mettre  bas.  Dès  le  mois 
Juin ,  ces  animaux  difparaiftent.  On  conjedu 
qu'ils  paftent  dans  les  Ifles  qui  fe  trouvent  eni 
l'Afie  &  l'Amérique,  depuis  le  cinquantième  oec 
jufqu'au  cinquante -fixieme  ^  car  on  ne  les  vi 
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Ires  monter  plus  haut  vers  le   Nord  ,  &  ils »  m 

Ivent  pour  l'ordinaire  du  côté  du  Midi,  C'eft      KaniC- 

1  j  r      r  ~  •     1  •  chatka* 

jpour  dcpolcr ,  ou  pour  nourrir  leurs  petits  , 

[ils  voyagent  ainfi.  La  faim  ,  la  fûreté ,  le  foin 

fe  reproduire ,  font  les   guides   de  tous  les 

|r,;aux  errans.   Les  renards  voyagent  dans  les 

fltagnes  du   Karnfchatka  ,   au  gré  des  faifons 

Jndantes ,  ou  ftériies.   Les  oifeaux  fe  retirent 

les  endroits  déferts  au  reinpsde  la  mue,  ou 

ponte.   Les   poifTons  s'enfoncent  dans  les 

us  profondes    ou   les  eaux    font  tranquilles , 

t:  frayer    &    dépofer   leurs  œufs.    Les  chats 

^ins  vont  chercher  le  repos  loin  des  lieux  ha- 

i,  pour  élever  leur  famille.   Leurs  femelles 

tient  pendant  deux  ou  trois  mois ,  &  revien- 

avec  leires  petits  dans  l'automne.  Au  refte, 

Lu'on  lit  dans  M.  Krachenninikow  ,  fur  les 

lages  de  cette  efpèce  amphibie,  n'eft  pas  allez 

fcipour  s'y  arrêter. 

lies  chats  marins  ont  difïérens  cris ,  variés  comme 

Ifmfations  qu'ils  éprouvent.  Quand  ils  jowenc 

:1e  rivage,  ils  beuglent  -,  dans  le  combat  ,  ils 

brienr  comme  l'ours  ;  dans  la  viétoire  ,  c'cft  le 

m  grillcn  ,  &  dans  la  défaite,  c'cft  le  ton  de 

'iibiine  &   du    gémiflemenr.   Leurs  amours  & 

|i5  combats  font   également   intérelïans  ,  aflez 

ïnioins  pour  mériter  que  les  obfervaieurs  dai- 

p  vérifier  ce  que  les  voyageurs  en  rapportent, 

C  c  ij 
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Qu'il  foit  permis  de   les  décrire  ,  fur  la  foJ 
quelques  Phyficiens.  f 

Chaque  mâle  a  depuis  huit  jufqu  à  cinqua 
femelles ,  qu'il  garde  ainfi  que  fes  petits ,  avec 
jaloufie  incroyable.  Les  chats  marins  font  fép 
en  troupes ,  ou  familles  de  cent  animaux ,  &  m| 
davantage.  Mais  il  faut  fuppofer  que  le  nombre! 
femelles  excède  confidérablement  celui  des  m^ 
Ils  préludent  à  l'accouplement  par  des  caredes 
ttiâle  &  la  femelle  fe  jettent  à  la  mer ,  nagent 
femble  l'un  autour  de  .l'autre  pendant  une  heJ 
comme  pour  irriter  à  l'envi  leurs  defirs,  &  rev| 
lient  fur  le  rivage  jouir  de  leurs  amours,  avar 
temps  de  la  marée.  C'eft  alors  qu'ils  font  le  i 
aifés  à  furprendre-  Comme  on  les  voit  foui 
en  guerre ,  on  croit  que  c'eft  l'amour  de  1 
petits  ou  de  leurs  femelles ,  qui  les  tient  daiij 
état  continuel  de  difcorde.  Cependant  à  voir| 
ducation  qu'ils  donnent  à  leur  race ,  jointe 
manière  dont   la  nature  arma  ces  animaux 
juge  bientôt  qu'ils  font  faits  pour  combattre.  Qu 
les  petits  jouent  entr'eux  ,  fi  le  jeu  devient  férij 
le  mâle  accourt  pour  les  féparer  ,  &  quoij 
gronde ,  il  lèche  le  vainqueur  ,  &   méprifd 
faibles  ou  les  lâches.  Ceux-ci  fe  tiennent] 
leurs  mères  ,  tandis  que  les  braves  fuiveni 
père.  La  femelle ,  quoique  chérie  &  careflée' 
niâle ,  le  redoute.  S'il  vient  des  hommes  ' 
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Ijr  des  petits  ,  le  mâle  s'avance  pour  défendre 
jiace;  &  fi  la  femelle  au -lieu  de  prendre  fes 
lits  dans  fa  gueule ,  en  laide  enlever  quelqu'un-» 

nàle  quitte  le  ravideur  ,  pour  courir  après  fa 
|jellei  il  la  faifit  entre  les  dents,  la  jette  avec 
îur  contre  la  terre  &  les  rochers,  &  la  laiiTe 
lot  morte.  Enfuite  il  roule  autour  u  elle  des 
|yx  étincelans ,  &  grince  des  dents ,  jufqu'à  cç 

la  femelle  revienne  en  rampant  >  les  yeux 
Ués  de  larmes ,  lui  lécher  les  pieds.  Le  mâle 
lyre  lui-même  en  voyant  enlever  fes  petits,  & 
[ligne  de  tendrede  eft  U  dernière  expreflioa 

rage  impuidante*. 
|Les  vieux  chats  marins  font  les  plus  féroces:,' 
and  lage  de  leurs  amours  efl:  pade,  ils  fe  re* 
|enc  dans  une  folitude ,  où  ils  font  des  mois 
Liiers  fans  boire  ni  manger*,  dormant  prefque 
wjours,  mais  prompts  à  s'éveiller ,  foitque  l'ouie , 

l'odorat  ne  participe  pas  au  fommeil  de  tous 
i  autres  fens.  Si  quelque  homme  pade  à  travers 
iirs  retraites ,  les  premiers  de  ces  animaux  qu'il 
[tncontre  ,  s'élancent  fur  lui.  Us  mordent  les 
mes  qu'on  leur  jette,  &  leur  eût- on  crevé 
iyeux  ,  &  caflé  les  dents ,  ou  même  le  crâne, 
ïs'obftinent  à  fe  défendre  ,  vtVant  des  femaines 
Imieres  avec  la  cervelle  écrafée  &  pendante.  S'ils 
Itciilaient  d'un  pas  ,  tous  les  chats  voiHns  qui  fonE 
pins  du  combat,  viendraient  relancçr,  les  fuyards*. 

Ç  ç  iiy 
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Il  arrive  fouvenc,  dans  ce  tumulte  général, 
chaque  chat  croyant  que  (on  voilln  s'enfuit, 
même  qu'il  marche  à  la  bataille ,  ils  courent 
les  uns  fur  les  autres ,  &  s'entretuent  fans  aui 
difcernement.  Quand  la  mêlée  eft  ainfi  engagi 
les  cha(Teurs  ou  les  voyageurs  peuvent  palTcr 
punément ,  Se  continuer  leur  route ,  ou  pillcJ 
tuer  à  loilir. 

Rien  n'efl:  pîus  fingulier  que  lerécit  deM.Stell 
à  ce  fujet.  «Un  jour,  dit- il,  que  j'étais  avec  uv 
»  faque,  il  creva  les  yeux  à  un  chat  marin  ,  puig 
•  attaqua  cinq  ou  lîx   k  coups  de  pierre, 
3î  retira  du  côté   de  Taveur^le.  Celui-ci  croyj 
aoquefes  compagnons  qu'il  entendait  crier,  cl 
»  raient   fur   lui  ,   fe  Jetta  fur   ceux  mêine 
»  venaient  à  fon  fecouts.  »  Alors  M.  Stelier, 
avait  gagné  une   hauteur  pour  ê're   témoii. 
combat  q!ic  le  Cofique  avait  excité,  vit  tous  1 
chats  fe  tourner  à  leur  to'jr  contre  ravcuglej 
pour fuivrs  dans  l'eau  ,  où  il  s'était  réfugié,  Iccraî.l 
fur  le  rivage  ,  &  le  déchirer  à  coups  de  déni 
jufqu'à  ce  qu'il  refta  mort  fur  la  place. 

Les  combats  ordinaires  ne  font  qu'un  duel  enj 
deux  champions;  mais  il  dure  Jufqu'à  l'épuifemc 
des  forces.  D'abord  il  commence  k  coups 
patres,  les  combattans  cherchant  en  même-tenJ 
à  frapper  &  à  parer,  Quand  l'un  des  deux  fe  fd 
le  plus  faiblç,  il.  a  recours  aux  coups  de  dentJ 
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[font  des  incifions  pareilles  à  celles  que  ferait 

jfjbre  i  mais  bientôt  les  Çedateurs  viennent 

Ifecoiirs  du  vaincu  ,  pour  léparer  les  combaitans. 

Ile  e(l  l'ardeur  des  chats  marins  pour  la  guerre  , 

|il  n'y  en  a  prefque  point  qui  ne  foient  criblés 

Ibledures  >   &  que  la  plupart  meurent  plutôt 

Is  les  combats  que  de  vieillelTc.  Audi  voit-on 

Uns   endroits  de  la  côte  tout  couverts  d'of- 

Us,  comme  le  feraient  nos  champs  de  bataillt , 

les  hommes  n'enfeveliflaienr  pas  leurs  morts. 

lie  caftof:  marin  ,  qui  ne  relTemble  à  celui  de 

le  que  psr  le  poil  8c  la  qualité  du  duvet ,  a  la 

Idffeur  du  char  marin,  la  figure  du  veau  ,  la  tête 

ifoiirs.  Ses  dents  font  petites ,  fa  queue  courte  > 

lie,  &  terminée  en  pointe. 

C'e(l  le  pLis  doux  des  animaux  marins ,  qui 

D'jeinent  la  terre.  Les  femelles  femblent  n)on- 

ïrune  tendrefle  fingulière  pour  les  petits,  les 

ant  ecnbraffés  entre  leurs  pattes  de  devant , 

ndant  qu'elles  nagent  fur  le  dos ,  Jufqu'à  ce 

l'ils  foient  etï  état  de  nager.  Malgré  la  faiblefîe 

[la  timidité ,  qui  les  font  fuir  devant  les  chafîeurs , 

les  n'abandonnent  leurs  petits ,  qu'à  la  dernière 

Birémité  ,  prêtes  à  revenir  à  leur  fecours,  dès 

l'elles  les  entendent  crier.  Auflî  le  chaffeurtache- 

Id'attrapper  un  jeunî  caftor,  quand  il  veut  en 

kir  la  mère. 

|0n  preud cette  efpèce  de  plufîeurs  façons*)  foie 
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IJi- Li  ^  la  pêche ,  en   tendant  des  filets  à  iravcts 

rv^^T^  choux  de  mer ,  oA  les  caftors  aiment  à  fe  reiiJ 
la  nuit,  Sç  durant  les  tempêtes  -,  Toit  à  la  cha({l 
avec  des  cai\ots  &  des  harpons.  On  les  poutfJ 
encore  au  printemps  avec  des  patins ,  fur  lesgU 
que  les  vents  d'Eft  pouflent  vers  la  côte.  Qui 
quefois  ces  animaux ,  trompés  par  le  bruit 
les  vents  font  en  hiver  dans  les  forêts,  tant  il  [| 
fenible  au  mugifïèment  des  vagues  ,  viennd 
jufqu'aux  habitations  fouterraines  des  KamfcB 
claies,  oïl  ils  tombent  par  l'ouverture  d'en-haiil 

La  manatée  eft  un  fujec  de  difpute  entre 
Naturaliftes.  Les  uns  difent  que  c'eft  un  poilTcl 
parce  qu'elle  en  a  la  queue  &  les  nageoites ,  fJ 
poil  &  (ans  pied-,  les  autres,  que  c'efl:  un  anipj 
bie  marin ,  parce  que  fes  nageoires  de  devant  î\ 
de  véritables  pieds,  &  qu'elle  a  des  mamraelj 
que  n'ont  Jamais  les  poiflbnsi  d'autres  conclu^ 
de  cette  contradiction ,  que  la  manatée  eft  u| 
cfpèce  mitoyenne  entre  \e  poilTon  &  le  quadt 
pède  marin.  M.  Kracheninnikow  veut,  d'apj 
M.  Steller ,  qu'elle  foit  de  cette  dernière  dall 
parce  qu'elle  a  une  erpcce  de  cou  avec  des  vd 
tèbres  qui  lui  fervent  à  tourner  fa  lête  mobilj 
avantage  que  le  poifTon  n'a  pornc. 

La  plupart  des  Navigafeuis   ont  appelle 
anim«i  vache  marine ,  dit  M.  Sreller,  fans  doutj 
\  çaufe  de  fon  muffle  qui  eft  la  première,  &  pir| 
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Htre  la  feule  partie,  qu'on  en  ait  vue  d'abord.  Car  i~—'-~"  J 
il  n'a  que  ce  rapport  avec  la  vache,  reffemMant     rhitka* 

■du  refle  au  chien  de  mer ,  nuis  plus  grand.  Les 
feKiielles  ont  deux  mammcHes  fur  le  devant.  Ceft 
peut-être  pour  cela  que  Colomb  a  cru  voir,  dans 

lia  vache  marine ,  la  fyrène  des  Anciens.  Comme 
elles  tiennent  leurs  petits  ferrés  contre  la  mam- 

Imelle,  avec  des  nageoires  qui  leur  fervent  de 

pains ,  les  Efp.ignols  les  ont  appellées  manati^ 
Leur  cri,  qui  eft  une  efpcce  de  gémiffement,  les 
a  fait  nommer  lamentin ,  par  les  Français.  On 
trouve  cet  animal  dans  toutes  les  mers  qui  bai- 
gnent l'Afie,  l'Afrique  &  l'Amétique.  De-là  vient 
fans  doute  la  différence  qu'on  remarque  avec  fur- 
prife ,  dans  la  plupart  des  defcriptions  qu'on  en 
a  faites.  Sa  poau  noire,  raboteufe,  épaiffe  comme 
lecorce  d'un  vieux  chêne,  eft  écailleufe  &  dure, 
au  point  de  rénHier  à  la  hache.  Au  lieu  de  dents, 
on  veut  que  la  vache  marine  ait  deux  os  blancs 
&  plats,  enchafïés  dans  les  deux  mâchoires.  Ses 
yeux  petits,  en  comparaifon  de  fa  tête,  comme 
fa  tête  Teft  à  proportion  de  fon  corps,  font  placfo 

[fut  la  même  ligne  que  les  narines,  à  diftance  égale 
entre  le  mufeau  &  les  oreilles,  qui  font  des  trous 

I  prefqu'invifibles.  Les  deux  pattes  ou  nageoires 
qu'elle  a  prccifément  au-defTous  du  cou,  lui  fer- 
vent à  fe  cramponner  aux  rochers  (î  foitement, 
flue  fà  peau  s'enlève  par  lam.be^^ux  ,  a^vant  que  le 
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z:r±-z±±-~   Pêcheur  lui  faiïe  lâcher  prife.  Ce  qu'iî  y  a  de  plus 
Kamf- 
chatka.     ^'^gulier  dans  la  description  que  M.  Kraclienr.i- 

nikow  donne  de  cet  animal,  c'eft  qu'il  pefe,  dit- 
il  ,  deux  cens  poudes ,  fur  une  longueur  d'environ 
quatre  fagenes-,  c'eft- à  dire  ,  que  fa  longueur  eft 
de  vingt-fix  ou  vingt- fept  pieds,  Se  Ton  poids  de 
Tcpt  à  huit  mille  livres.  Cependant  M.  Crantz, 
da-is  la  dcrfcriprion  d'une  vache  niarine,  ne  Itù 
doîine  que  quatre  cens  livres  de  poids,  fui  dix- 
huit  pieds  de  long.  Sans  doute  ces  deux  Auteurs 
ne  parlent  pas  du  même  animal.     . 

Ces  animaux  vont  par  bandes ,  &  Ci  près  du 
rivage  dans  la  haute  marée ,  qu'on  peut ,  dit 
M.  Sceller,  leur  toucher  le  dos  avec  la  main. 
Comment  un  animal  fi  gros  peut-il  approcher  fi 
fort  de  la  terre,  oii  il  ne  marche  poir.t?  Quand 
on  les  toutmenre  (  les  manatées  )  ou  qu'on  les 
frappe,  elles  fuient  »  gagnent  la  mer,  &  revien- 
nent bientôt.  «  Ces  animaux,  dit  M.  Kracheani- 
wnikow,  ne  prennenr  pas  le  moindre  fjin  de 
35  leur  confervation -,  de  forte  qu'on  peut  s'appro- 
»  cher  au  milieu  d'eux ,  avec  des  canots  y  marcher 
»fur  le  fable,  choifir  &  tuer  celui  qu'on  veut.» 

Chaque  bande  eft  compofée  de  quatre  mana- 
tées, le  mâle ,  la  femelle,  &  d-?ux  petits  de  gran- 
deur &  d'âge  différens.  En  générai,  ces  a;)imaux 
tiennent  leurs  petits  au  milieu  d'eux,  pour  les 
mettre  à  couvert.  Le  niâle  aime  fi  foi:t  fa  femelle. 


Kamf- 
ch»tku. 
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qiK'iptès  avoir  tenté  vainement  de  la  défendre  & 
de  la  délivrer ,  quand  les  Pêcheurs  la  tirent  fur 
le  rivage  avec  des  harpons ,  il  la  fuit  malgré  les 
coups  dont  il  eft  accablé,  s'élance  fubitement  vers 
elle,  auflî  v:te  qu'une  flèche,  &  refte  quelque- 
fois deux  ou  trois  jours  attaché  fur  fon  corps 
morr. 

Quand  un  homme ,  monté  fur  un  canor  de  qua- 
tre rameurs,  a  jerté  le  harpon  fur  un  de  ces  animaux, 
il  y  a  trente  Pêcheurs  fur  le  rivage  ,  qui  tirent 
le  monftre  avec  le  cable  attaché  au  harpon  fait 
en  forme  d'ancre.  Pendant  qu'on  tâche  d'arracher 
la  manatée  des  endroits  où  elle  s'accroche,  les 
rameurs  la  percent  à  coups  de  piques.  Dès  qu'elle 
cft  bleflée,  elle  s'agite  extraordinairement-,  aufli- 
tôt  une  foule  d'autres  viennent  à  fon  fecours ,  ou 
rciTverfer  le  canot  avec  leur  dos,  ou  fe  mettre 
fur  la  corde  pour  la  rompre,  ou  tenter  de  faire 
fonir  le  harpon  à  coups  de  queue. 

La  chair  des  manatées  reîTen.ble  à  celle  du 
bœuf,  quand  elles  font  vieilles,  &  du  veau  iorf- 
qu'elles  font  jeunes-,  l'une  efl:  dure ,  &  l'autre  aifée 
à  Caire.  Celle-ci  s'enfle  jufqu'à  tenir  deux  fois 
plus  de  place,  cuite  que  crue.  Le  lard  a  le  goût 
de  celui  du  cochon,  La  viande  fc  fale  aifément, 
Ic^uoiqu'on  ait  prétendu  le  contraire, 

L'Hiftoire   des   Voyages    eft    le   fondement  , 

\k  le    magafin   de   l'Hifcoire  Uuiverfelle.  Tous    ^^'^'^^"'^ 
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EL ^  les  Ecrivains,  tous  les  Savans  doivent  y  puifei* 

çhatka  ^^^  connaifTances  &  les  matières  qui  font  de  leur 
refTorr.  Mais,  comme  ils  ne  cherchent  dans  chaque 
pays  que  les  particularités  qui  le  diftinguent  de 
tous  les  autres ,  on  doit  s'attacher  à  ne  raffeinbler 
dans  ce  dépôt ,  que  les  chofes  les  plus  fingulieres  j 
ou  du  moins  ,  en  fe  contentant  d'indiquer  les 
chofes  communes  à  plulîeurs  pays,  ou  les  ref- 
femblances ,  il  ne  faut  s'arrêter  que  fur  les  diffé- 
rences. C'e(t-là  le  véritable  fond  de  rHiftoire, 
foit Naturelle,  loit Civile.  La  defcription  détaillée 
des  chofes  communes ,  appartient  aux  pays  oit 
elles  abondent  le  plusj  il  en  efl:  de  même  en 
général  de  toutes  les  prodii6lions ,  foit  ordinaites, 
foit  rares ,  qu'il  faut  toujours  étaler  &  développer 
dans  le  féjour  que  la  Nature  femble  leur  avoir  plus 
fpécîalemenr  alîîgné.  Mais  comme  les  mêmes  êtres 
varient  félon  les  climats  •,  ce  font  ces  variétés  qu'il 
faut  recueillir ,  en  parcourant  plufieurs  fois  l'é» 
chelle'  des  elpèces  qui  fe  retrouvent  la  plupatt 
dans  toute  l'étendue  du  globe.  C'eft  dans  ce« 
efprit  qu'on  va  fuivre  l'Hiftoire  des  Poiflons  qu» 
foutniflent  les  mers  &  les  eaux  du  Kamfthatka. 
On  ne  parlera  que  des  efpèces  les  plus  abondantes 
de  ces  côtes,  ou  les  plusnéceflaires  aux  habitans. 

Par-tout  où  l'on  trouve  la  baleine  ,  on  ne 
peut  la  paffer  fous  (îlence.  Ce  poifîon  occupe  une 
place  confidérable  dans  l'hiftoire  des  merveilleufes 
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J)roduftions   de  la  Nature.  L'Océan  oiiental   &  ;i.!LLLliiJ 

la  mer  de  Peneina  voient  fouvent  de  ces  monf-      Kamf- 

j-  j     r     j  j    1'  clutka» 

très,  qui  s  annoncent ,  dit- on  ,  du  rond  de  i  eau  i 

par    les    jets    prodigieux    qu'ils  lancent  ,   à   la 

furface  d'une  mer  calme.  On  dit  même  que  les 

baleines  approchent  fouvent   fi  près  du  rivage , 

quand  elles  viennent  s'y  frotter,  pour  fe  dégager 

des  coquillages  vivans  dont  elles  font  couvertes 

comme  un  rocher ,  que  du  bord  on  pourrait  les 

atteindre  à  coups  de  fulll.  Ce  fait  fuppofe  que  la 

mer  efl  très-profonde  fur  les  côtes  où  ce  poilTon 

efl:  fi  familier  •,  car  on  prétend  qu'il  s'y  rencontre 

des  baleines  qui  ont  depuis  fept  jufqu'à  quinze 

fagenes  de  longueur.  Les  plus  petites  entrent  quel* 

quefois  dans  les  rivières ,  au  nombre  de  deux  ou 

trois  ',  mais  les  plus  grofies  s'éloignent  des  côtes 

de  la  mer.  Il  eft  rare  qu'on  en  prenne  au  Karaf- 

chatka;  mais  très-ordinaire  d'en  voir  de  mortes» 

que  le  flux  a  jettées  fur  le  rivage ,  où  elles  font 

bientôt  dépecées.  Ceft  fur -tout  à  la  pointe   de 

Lopatka ,  que  les  tempêtes  &  les  courans  en 

amènent  le  plus ,  &  plutôt  dans  l'automne  qu'au 

printemps. 

Les  Kamfchadales  ont  trois  manières  de  prendre 

des  baleines.  Au  Midi ,  l'on  fe  contente  d'allée 

avec  des  canots ,  leur  tirer   des  flèches  empoi- 

fonnées ,  donr  elles  ne  fentent  la  bleflure  qu'au 

yenin  qui  les  fait  enfler  promprement ,  Se  mourir 
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m^Êmmmmmmm  avcc  dcs  doulcuts  &  dcs  mugiflemcns  cfFroya* 
Kamf-    jjjgj^  ^u  jsjofgj  ^  yers  le  foixantieme  degré  ,  les 

Olioutores  ,  qui  habitent  la  côte  orientale  ,  pren- 
nent les  baleines  avec  des  filets ,  faits  de  cour» 
roies  de  cheval  marin  ,  qui  font  larges  comme  la 
main.  On  les  tend  à  l'embouchure  des  baies. 
Arrêtés  par  un  bout  avec  de  grolîes  pierres ,  ces 
filets  flottent  au  gré  de  la  mer ,  &  les  baleines 
qui  poutfiiivent  les  poilTons  >  vont  s'y  jetter  & 
s'y  entortiller  ,  de  façon  à  ne  pouvoir  s'en  dé- 
barrader.  Les  Olioutores  s'en  approchent  alors 
fur  leurs  canots ,  &  les  enveloppeni  de  nouvelles 
courroies ,  avec  lefquelles  on  les  tire  à  terre  pour 
les  dépecer. 

Les  Tchouktchi ,  qui  font  à  cinq  degrés  plus 
au  Nord  ,  font  la  pèche  de  ja  baleine  ,  comme 
les  Européens  &  les  Groënlandnis  qui  font  placés 
è.  la  même  hauteur  du  Pôle  ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils 
les  prennent  avec  des  harpons.  Cette  pêche  elt  (i 
abondante  ,  qu'ils  négligent  les  baleines  mortes,' 
que  la  mer  leur  donne  grntuitement.  Ils  fe  con- 
tentent d'en  tirer  la  graide  ,  qu'ils  brûlent  avec 
de  la  moufle  ,  faute  de  bois  j  mais  ils  ne  la  man- 
gent point,  comme  les  Kamfchadales  du  Midi. 
Aufl[i  ne  font-ils  pas  fnjcts  à  être  empoilonnés. 
Cet  accident  eft  très-commun  auv  peuples,  que 
la  parefï'e  ou  la  faim  portent  à  le  g;^rger  de  ces 
ptsfens  funeftcs  que  la  mer  leur  envoie.  «Jtj  fus 


fus 
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î) témoin  ,  dit   M.    Krachenninikow  ,  au  mois  ■ 
«d'Avril   1739  ,  de  l'horrible  ravage  cjue  leur 
iwcaufa  cette  nouriiture.  Aux  bords  delà  rivière 
\uBereiowa  j  eft  une  petite  habitation  appellée 
\-siAlctoun,  C'eft  au  cintjuante-troifieme  degré  da 
I  platitude  ,   fur   la  cote   orientale.- Je  remarquai 
j)que  tous  ceux  que  je  voyais,  étaient  pâles  & 
»  défaits.  Comme  je  leur  en  demandai  la  raifon, 
sic  chef  de  l'habitation  me  dit  ,  qu'avant  mon 
«arrivée  ,  un  d'entr'eux  était  mort  pour  avoir 
»  mangé  de  la  graiiTe  d  une  baleine  empoifonnée  , 
»&  que,  comme  ils  en  avaient  tous  mangé,  ils 
»crai2naient  de   fubir  le  même  fort.  Au   bout 

I  t^ 

«d'environ  une  demi -heure,  un  Kamfchadale  , 
ntrès-fort  &  très-robuflc  ,  &  un  autre  plus  petii , 
«commencèrent  tout- à- coup  à  fe  plaindre,  en 
«difant  qu'ils  avaient  la  gorge  tout  en  feu.  Les 
«vieilles  femmes  qui  font  leurs  médecins  >  les 
«attachèrent  avec  des  courroies,  vraifemblable- 
sment  pour  les  empêcher  d'aller  dans  l'autre 
,  «monde.  La  femme  d'un  des  malades  venant  par 
«dcrricre  ,  lui  prononça  tout  bas  quelques  pa- 
«roles  fur  la  tête,  pour  i'etnpêcher  de  mourir. 
«Tout  fut  inutile ,  ils  moururent  tous  deux  le  len- 
«demain  -,  &  les  autres,  à  ce  que  j'appris  enfuite, 
«furent  bien  long-tempsà  fe  réiablir.Dj 

Si  la  grailTe  de  baleine  eft  quelquefois  funefte 
laux  Kamfchadalcs ,  ce  poiiïon  leur  eft  d'aiileurs 


Kan:f- 
cbatka. 
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utile  à  beaucoup  de  chofes  :  ils  emploient  fa  peaii 
à  des  femelles  &  des  courroies,  fes  barbes  ou 
fanons  ,  à  coudre  leurs  canots ,  à  faire  des  filets 
pour  prendre  d'autres  poidons ,  fa  mâchoire  in- 
férieure à  des  gli(Toires  pour  les  traîneaux,  à  des 
manches  de  couteaux.  Ses  inteftins  leur  fervent! 
de  barils  ,  fes  vertèbres  de  mortiers ,  fes  nerfs  & 
fes  veines  de  cordes  pour  Us  pièges  qu'ils  ten- 
dent aux  renards. 

Avant  de  terminer  cet  article  de  la  baleine,  ijl 
ne  faut  pas  omettre  une  erreur  que  M.  Krachen-j 
ninikow  relevé  dans  M.  Steller.  Ce  Phyficien  ,| 
d'après  le  témoignage  de  gens  qu^  difaicnt  avoir! 
vu  des  infcriptions  latines  fur  des  harpons  de  fer^ 
qu'on  avait  trouvés   dans  des  baleines  mortes 
Jettées  fur  les  côtes   de    Kamfchatka ,  conclui^ 
que   ces  baleines  venaient  du  Japon.  Mais  comn 
ment  fe  perfuader  ,  dit  M.  Krachenninilcow 
que,  dans  une  diUance  Ci  longue  ,  &  dans  une 
mer  parfemée  d'un  fi  grand  nombre  d'Ides,  ce^ 
baleines  n'aient  été  arrêtées  nulle  part  fur  le^ 
côtes  ?  Comment  les  Kamfchad des  &  les  peuf  lei 
barbares  ,  qui  fréquentent  le  Kamfchatka ,  ont-il 
pu  difcerner  ces  lettres  latines ,  eux  qui  ne  favenJ 
lire   aucune   forte   de   caradtere  ,  dans  quelque 
langue  que  ce  foit  ?  Car ,  avant  notre  arrivée , 
pourfuit  l'Obfervateur  Rulle  ,  il  n'y  avait  poini 
eneore  eu  de  Cofaquc,  qui  fût  ce  que  c'était  qui 

des  lettre 


^k  baleine ,  a 
Tome  X 


[ca. 


DES     VOYAGES.  417 

les  lettres  latin«?.  M.  Krachenninikow  pourrait  *j!.!i:„'.j; 
ijourer  que  tous  les  peuples,  qui  font  la  pêche  de     Vinif- 
ia baleine  ,  ignorent  également  le  latin ,  à  moins 
lue  quelque   Allemand  n'aie  eu  la  fantaifie  de 
fera  graver  des  infcriptions  latines ,  fur  des  liar* 
DUS  de  baleines.  Mais  alors  ïi  faut  que  les  bà-» 
Icines ,  atteintes  de  -ces  harpons ,  voyagent  du 
Rpitzberg  au  Kamfdiatka  ,  par  toute  l'étendue 
Ije  la  mer  glaciale.  Au  refte ,  il  ferait  peui  -  être 
S.  curieux ,  &  plus  important ,  d'attacher  ces 
|orte^  de  monumens  au  corps  des  baleinés ,  que 
We  pafler  des  anneaux  au  cou  des  faucons,  avec 
date  de  l'année  od  on  les  a  pris,  &  le  nom 
chafïeur  qui  Ibs  a  remis  en  liberté.  Cet  ufage 
ioftirait   un  moyen   de  connaître    en    partie  , 
\k  l'âge  des  baleines  ,  &  ks  courfes  qu'elles 
Ifont. 

A  côté  de  la  baleiné  ,  on  peut  mettre  fon  en- 
Inemi  l'efpadon  j  mais  celui-ci  n^fl:  pas  tel  dans 
Icette  hiftoire  du  Kamfcharka  ,  qu'on  le  décric 
làlleurs.  «Les  plus  gros  >  dit  M.   Sceller  ,  ont 
lequatre  fagenes  de  longueur.   Leur  gueule  eft 
lu  garnie  de  grandes  dents  pointues.  C'eft  avec 
lïces  armes  que  l'efpadon  attaque  la  baleine  ,  8c 
mon  avec  une  forte  d'épée  qu'il  a  fur  le  dos. 
»ll  eft  faux  que  cet  animal ,  en  plongeant  fous 
klj  baleine ,  comme  plufieurs  perfonnes  le  pré-, 
Tme  XVII  D  d 
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■  3»  tendent ,  lui  ouvre  le  ventre  avec  une  nageoir] 
»  pointue.  Car ,  quoiqu'il  aie  une  efpèce  de  na 
a»  gcoire  fort  algue  >  de  la  longueur  d'envirol 
af»  deux  archines ,  &  que ,  lorfqu* il  eft  dans  l'eat 
a»  elle  paraifle  comme  une  corne  »  ou  comme  ul 
9» os,  cependant  elle  eft   molle  j  8c  n'eft  coii{ 
»pofée  que  de  graille  ,  &  l'on  n  y  trouve  pas  ul 
wicul  os.»  Ceft  aux  Yclithyologiftcs  à  voir  fi 
poiflbn  ,  décrit  par  M.  Steller  ,  eft  le  même  qi 
l'efpadon  -,  Ci  l'on  connaît  bien  celui-ci ,  quand  \i 
uns  lui  donnent  une  fcie  ,  les  autres  une  épéel 
&  les  autres  un  peigne  pour  arme  ',  Ci  cette  arn 
eft  un  os ,  une  corne ,  un  nerf ,  ou  bien 
cartilage  flexible  ,   qui    fe   durcit   6c  s'aiguij 
Jufqu'à  devenir   tranchant  ou   perçant  ,  quar 
la    rage    lui    donne    une    tenHon    violente 
momentanée.  Ou  les   Naturaliftes  ne  font  p| 
encore   bien   inftruits  fur    la  forme   des  poil 
fons ,  ou  les  Voyageurs  ne  font  pas  bons  NJ 
turalifteS* 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  figure  du  poiflbn  i 
épée ,  que  les  Kamfchadales  appellent  Kafatkt\ 
une  antipathie  naturelle  lui  fait  pourfuivre  la  bj 
leine  *,  car  celle-ci  craint  &  le  fuit ,  malgré  la  m 
péciorité  de  fa  malïe  &  de  fes  forces ,  qui  femb[ 
lui  donner  l'empire  fur  les  habitans  de  la  me| 
Son  ennemi  la  fait  échouer  fur  la  côte ,  ou  la  r^ 
lance  en  haute  mer ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  trouv 
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iforcé  par  une  troupe  de  fon  efpèce.  Alors  ils  err^^!'^ 

Kami- 
chfltki; 


Ldeiit  tous  cnfemble  fur  le  monftie  ,  qui  fait        ^'^  ' 


meul 


[tiidre  ie  bruit  de  fes  inugiffemens  ,  à   plu- 

irs  milles  ;  6c  ils  le  tuent  fans  le  dévorer ,  ni 

lamer.  Les  habitans  du  Kamfchatka  profitent 

cçtte  chaffe ,  &  confervent  une  forte  de  vc-a 

ition  pour  Tefpadon  ;  mais  ce  cuire  eft  moins 

iré  par  la  reconnoilTancc ,  que  par  la  ctàinie. 

id  ils  voient  un  de  ces  animaux  ,  ils  le  con-^ 

nt  avec  une  efpèce  d'offrande  ,  de  ne  point 

faire  de  mal  ;  c*cft  qu'il  fubmerge  fort  bien 

canot. 

,e  Motkoïai  qui  s'appelle  Akoul  à  ArchangeU 
mis  par  quelques  NâturaliOies  ,  au  rang  des 
nés.  C'eft  fans  doute  à  caufe  de  fa  groU'eur  i 
il  y  a  des  mers  où  il  pèfe  quelquefois  jufqu'à 
te  pôudes.  Du  refte  j  cet  animal  reffemble  à 
urgeon ,  par  la  peau  ,  la  tête  Se  la  quetie  } 
15  il  en  diftere  par  fes  dents,  qui  font  taillées 
fcie  &  fort  tranchantes.  Elles  fe  vendent  fous 
Dora  de  langues  de  fcrpens.  Les  Kamfchadales 
tant  de  frayeur  de   ce  monftre  ^  que  lor 
e  qu'il  eft  coupé  en  petits  tronçons ,  ils  difent 
IgrélaM",!  jgnîue    continuellement  ,  &  que  (a  tcté 
i  fembB|j  jgg  yeux  de  toutes  parts ,  pour  chercher  fori 
la  meHps, 

u  la  r^ta  Barbue  >  qui  tire  vraifcmblablement  fort 
trou«  D  d  j; 
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5  nom  des  petits  piquanst  donc  elle  a  la  peau  toi 
chatkl     parsemée  ,  eft  ,  dit  M.  Sceller ,  de  quatre  efpèci 
L'une  a  les  yeux  placés  à  gauche ,  &  les  mi 
les  ont  à  droite.  Mais  la  partie  du  corps  oii 
yeux  ne  peuvent  veiller ,  eft  défendue  par 
piquans  dont  elle  eft  hérifïée. 

Le    Terpouk ,  ou   la  Lime  j  prend  ce  hJ 
de   Tes    écailles   inégales  ,   qui    font    termin 
par  de   petites  dents  très -aiguës.  Dans  la  dl 
cription  de  M.  Steller ,  il  reftemble  à  la  percl 
Son  dos  eft   noirârre  ,   fes    côtes  tirent   fur 
rouge ,  avec  des  taches  d'argent ,  rondes,  ovalj 
quarrées. 

Parmi  les  poiftbns  qu*on  appelle  de  mer,  \l 
eft  un  qui  appartient  aux  rivières,  parce  (ju'il 
naît,  qu'il  y  meurt  &  s'y  laiftc  prendre,  qui 
qu'il  vive  conftamment  dans  l'eau  falée  •,  c'eftj 
faumon.  Il  y  en  a  dans  le  Kamfchatica , 
M.  de  Krachenninikow,  aurant  d'efpèces, 
les  Naturaliftes  en  ont  obfervé  dans  tout  l'univj 
Ils  y  abondent  (1  fort  en  été  ,  que,  s'il  faut 
croire  ,  ils  font  déborder  les  rivières,  en  les! 
montant  avec  le  flux  -,  Se  quand  elles  rentrj 
dans  leur  lit ,  la  quantité  de  faumons  qui  ref 
morts  fur  le  fable ,  empefterait  l'air  de  la  pul 
teur  qu'ils  exhalent,  fans  les  vents  continuels! 
le  purifient.  On  ne  peut  donner  un  coup  de  i 
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tin  clans  l'eau  >  fans  frapper  fur  un  poiflon  ',  la  «m 


uparc  des    filets  rompent  fous  le  faix,  quand 
veut  les  tirer  ;  auQi   ne   fait -on   que  les 
jidre. 

I  Cependant  il  ny  a  gueres    de  poiffons   au 
iiiiiTchatka ,  qui  vivent  plus  de  fîx  mois  dans  les 
Leres>  foit  parce  qu'ils  n'y  trouvent  pas  aflez- 
nourtiture ,  foit  que  la  difficulté  de  les  re- 
pnter }  ou  de  s'y  arrêter  faute  de  profondeur  & 
lifyle  ,  les  fafle  rentrer  dans  la  mer.  Cependant 
k  dans  les  rivières  où  ils  font  nés ,  qu'ils  ont 
utume  de  frayer.  La  femelle ,  dit  M.  Sreller ,  fe 
Itiife  une  foffe  dans  le  fable  ,  &  (e  tient  fur  ce 
],  jiifqu'à  ce  que  le  mâle  vienne,  en  la  préf- 
et, flùre  fortir  de  Ton  fein  les  œufs  truelle  y 
ntient ,  Se  les  arrofer   du  germe  fécond  qti'il 
prime  de  fa  laite.  Ces  œufs  reftent  ainlî  cachas 
couverts  dans  les  creux  de  fable,   jufquau 
loinent  d'éclore.  Le  mois  d'Août  eft  la  faifotidu 
li.  Comme  les  vieux  poiflbnsn'ont  pas  le  temps 
[«tendre  leurs  petits  ,  ils  mènent  toujours ,  dit- 
,un  faumon  d'un  an  ,  qui,  n'ayant  que  la  groP 
lur  d'un  hareng ,  garde    &  couve  ,  pour  ainlî 
te,  le  frai  ,  Jufqu'au  mois  de  Novembre  ,  oïl 
spetits,  nouvellement  éclosj  gagnent  la  mer  à 
ifuire.  C'eft  un  fait  dont  M.  Krachfennihikow 
Iraîe  fi  peu  douter  ,  qu'il  fuppofc  le  même  init* 
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tin  A  8c  la  même  pratique  à  nos  faumons  d'I 
rnpç.  Mais  il  croie  que  la  di^érence  d'ige  en^ 
les  faumons   naidans ,  Se  celui  d'un  an  ,  qui 
garde  Ôc  les  mené»  a  faic  que  lies  Nacuralides 
divift ,  paç  erreur ,  une  feule  efpèce  en  dtui 
quoiqu'ils  prétendent  d'ailleurs  que  tous  les  pol 
Ions  rouges  ne  peuvent  être  diftingu^  en  efpècd 
par  des  indices  conftans. 

Pour  remédier  à  ces  erreurs ,  le  Phyficien  Ri 
diiltngue  les  différentes  efpèces  de  poidons  rougi 
par  les  temps  où  ils  remontent  dans  les  riviet 
Car  ils  font  iî  fidèles  à  gnrder  l'ordre  &  la  faif 
de  leur  marche,  que  les  Kanifcliadales  ont  dod 
\&s  noms  de  ces  différentes  efpcces  de  poilToiil 
9WX  mois  dans  lefquels  ils  les  prennent.  Tous  j 
peuples  chadcurs ,  pêcheurs ,  padeurs  ou  labo 
îeurs ,  ont  dû  commencer  à  diftinguer  les  ter 
de  l'année  ,  par  les  efpèces  d'animaux,  ou 
produ<5lions  que  la  Nature  leur  offrait  fucçel 
yement  fur  la  terre  ou  dans  la  mer., 

Ainfî  ,   le    mois   de  Mai  s'appelle  chez 
Kamfçhadales  ,  Tchaowitcha  ,  parce  que  c'ef 
temps  où  le  poiflon  de  ce  nom  remonte  le  p| 
mier,  de  la  mer  dans  \qs  rivières.  Comme  cl 
le  plus  gros  des  poilîons  rouges,  on  ne  letrod 
|;ueres  que  dans  les  endroits  profonds  de  la 
iJi'AvYiiciia }  &  du  K.amfçhaika  ^ur  U  côte  Orij 
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Lile  ;  de  la  Bolfihaia  Rcka ,  fur  la  Mer  dePengina. 
Cette  cfpèce  de  faumon  ,  long  d'environ  trois 
bieds  &demi,  fur  dix  pouces  de  largeur,  pefe 
Quelquefois  près  de  quatre-vitjgt-dix  livres.  C'cft 
ne  gcande  fête  que  la  pèche  de  ce  poi(1on> 
intécurfeur  de  cous  les  autres.  Le  premier  que  l'on 
[rend ,  e(l  pour  celui  qui  jette  le  filet.  «■  Cette 
»[uper(lition  des  Kamfchadales  déplaît  fort  aux 
iRufles,  dit  M.  Krachenninilcow.  Mais  les  me« 
iiiaces  que  ceux-ci  peuvent  faire,  en  impofent 
imoins  aux  fauvages  que  la  crainte  qu'ils  auraient 
bde  commettre  un  grand  crime ,  s'ils  cédaient  à 
fleurs  maîtres  les  prémices  de  leur  pêche ,  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  » 
leNiarka,  quieft  proprement  lepoiffbn  rouge  % 
keut  au  commencement  de  Juin  dans  toutes  \qs 
|rivieres  du  Kamfchatka.  Quelques-uns  remontent 
^fqu'aux  fources  ,  où  l'on  en  prend  avant  que  la 
Itche  ait  commencé  dans  les  embeuchures.  Ce- 
kndant  le  t^iarka  ne  féjourne  pas  long-temps 
bs  le  lit  des  rivières ,  préférant  les  eaux  des 
lies,  parce  qu'elles  font ,  dit  M.  Steller^épaifles 
kfangeufes.  Ce  poilTon  pefe  rarement  au-delà  de 
Ijuinze  livres. 

Le  Keta  ou  Kaïbo ,  plus  beau  que  le  Niarka,. 

tmontre  dçs  les  premiers  jours  de  Juillet,  dans 

lûtes  les  rivières.  En  automne,  on  le  pêche  près. 

p  fources ,  dans  des  creux  profonds  où   les 
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Sïïïï'"!!'-.-'-!  eaux   font  tranquilles.   Ses  dents  font ,  dit-on 
Kamr-     comme   celles    des  chiens  ;   fa   langue  a   troij 
pointes  i  fa  chair  eft  blanche  i  &  fa  peau  far 
aucune  tache. 

Le  Belàîa  Riba,  qu*on  appelle  le  poiffbn  blanc  i 
foit  parce  qu'il  a  dans  l'eau  une  couleur  d'argent 
foit  parce  que  c'eft  le  meilleur  de  tous  les  pwl 
fons  à  chair  blanche  ,  relTembre  au  Keta  pour  ij 
grodeur  &  la  fïgure  *,  mais  il  en  diffère  par  dei 
taches  noires  oblongues ,  dont  il  a  le  dos  parfeméj 
Quand  les  vieux  poiffpns  de  cette  efpcce  ont  dél 
pofé  leurs  œufs ,  ils  s'enfoncent  dans  des  endroit 
profonds ,  où  k  vafe  eft  épailTe ,  où  l'eau  ne  geli 
jamais.  Auffi  peut- on  en  prendre  même  en  hiver 
c'eft  la  reflburce-  des   Peuples  méridionaux  dij 
Kamfchatka.  Mais ,  en  Février ,  il  n'eft  pas  au( 
gras  qu'en  automne. 

La  plupart  de  ces  poiflons  s'appellent  tantôl 
blancs,  tantôt  rouges ,  parce  qu'ih  font  argentcl 
au  fortir  de  la  mer ,  &  deviennent  rouges  danl 
les  rivières*,  ce  changement  eft  caufe  qu'on  aprij 
fouvent  les  mêmes  pour  des  efpèces  différente/ 
Quel  que  foit  l'inilinâ ,  ou  le  befoin  qui  les  attird 
dans  les  rivières ,  cet  attrait  eft  plus  fort  que 
courant  des  flots  qu'il  leur  foit  remonter ,  maigri 
la  plus  grande  rapidité.  Quand  un  poiiTon  e(l  iii 
de  lutter  contre  cet  obftacle,  il  s'enfonce  dansul 
£:iJroit  plus  câlme  dç  la  rivière,  potr  reprendil 
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les  forces.  N'en  a-t-il  point  allez  en  lui-même , 

s'attache  à  la  queue  d'un  autre  poidbn  ,  plus  .  .  J 
Ligoureux ,  qui  l'entraîne  à  fa  fuite  dans  les  paf- 
(jges  rapides  &  périlleux.  Auflî  voit- on  la  plupart 
k  ces  poilTons  que  l'on  pêche ,  avoir  la  queue 
Uamée,  ou  mordue.  Il  y  en  a  qui  vont  mourir 
Uans  le  fable  ,  ou  fur  le  rivage ,  plutôt  que  de  re- 
[ourner  à  la  mer,  du  moins  avant  la  faifon. 

M.  Steller  dit  que  lortqu'ils  font  forcés  d'y  re- 
tenir j  quoiqu'ils  aimer»t  à  garder  l'embouchure 
ies  rivières  où  ils  font  nés  ,  quelquefois  ils  en 
font  écartés  par  les  tempêtes,  &  jettes  fur  le  cours 
d'un  fleuve  étranger.  C'eft  pourquoi  l'on  voit, 
tns  certaines  années ,  une  rivière  abonder  en 
ES  fortes  de  poilTons ,  tandis  qu'une  autre  en 
nanque  tout-à-fait.  Quelquefois  on  eft  dix  ans, 
Ivant  de  recevoir  dans  une  rivière  les  poiflons 
lui  en  ont  perdu  l'embouchure.  Cet  accident 
In'arrive   que   lorfque    les  jeunes   poilTons  ,  qui 

jnent  la  mer  en  automne,  y  font  accueillis  par 
Ik  tempête.  S'ils  y  entrent  dans  un  temps  calme, 
Icomme  c'eft  l'ordinaire,  ils  n'ont  qu'à  s'enfoncer 
|(ians  un  endroit  profond  ;  ils  y  lont  à  l'abri  de 
l'orage  -,  l'agitation  des  tt'mpôtes  ne  fe  faifant 
jjîmais  fentir  plus  bas  qu'à  foixante  fagenes  de  pro- 
Ifondeur.  Ainli,  l'aigle  &  le  faumon  peuvent  défier 
Iles  vents  i  l'un  efl.  au-dcflus ,  l'autre  eft  au-deGous 
Idç  leurs  ravagt-s. 
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M.  Krachenninilcow  fait  une  claflTe  à  parti 
des  efpcceî  de  poifTons  qui  fréquentent  indit][é<| 
remmène  ,utes  les  rivières ,  Se  dans  tous  les! 
temps. 

La  première  de  cesefpèceseft  le  Go/(/rj  qui] 
groflît  jufqu'à  pefer  vingt  livres.  Il  entre  dans  le] 
Kamfchacka  ,  &  par  les  petites  rivières  qu'ill 
reçoit ,  gagne  les  lacs  d*où  lortent  ces  rivières,) 
.  Ccft  là  qu'il  féjourne  &  s'engraiffe  à  loifir  ,1 
durant  cinq  ou  Hx  ans  »  qui  font  le  terme  de  fj 
vie. 

La  première  année  ces  poilTons  croiffent  enl 
longueur  ',   la    féconde    plus   en    largeur  ;  la 
troifîeme  en  groffeur  par  la  têtej  &  les  troisl 
dernières  années ,  deux  fois  plus  en  épaiiïeur 
qu'en   longueur.    Ceft    à -peu -près    ainfî    que 
doivent  croître  les  truites ,  dont  le  Goltfi  fait  une] 
efpcce. 

Une  féconde  efpèce  eft  le  Moniiii  ,  diftinguél 
des  autres  (brtes  détruites  par  une  raie  rouge  adez 
large,  qu'il  a  de  chaque  côté  du  corps,  depuis  la 
tête  jufqu'à  la  queue.  Il  mange  les  rats  qui  tra* 
verfent  les  rivières  en  troupe.  Il  aime  la  Baie  du  j 
Brownitfa ,  efpèce  de  vaciet ,  dont  Tarbufte  croît  | 
fur  le  bord  des  eaux.  Quand  il  en  voit ,  il  s'élance  j 
de  l'eau  pour  en  attraper  la  feuille  &*le  ftuit.  Ceft 
un  très-bon  poilTon  j  mais  il  eft  rare.  Comme  on 
ne  fait  quand  il  entre  dans  l'eau  douce  >  ou  retourne 
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Hans  la  mer ,  on  conjeâurc  qu'il  remonte  les  rivières  îiiLii 

fcus  la  glace.  ^^-;; 

Les  Kamfchadales  ont  àufli  des  éperlans,  qu'ils 

appellent  Korioukhi.  Ce  font  de  très-petits  poif- 

fons ,  d'un  goût  Ci  défagréable  »  que  les  pêcheurs 

aiment  mieux  les  donner  à  leurs  chiens  que  de 

s'en  nourrir.  De  trois  ef^èces ,  la  plus  abondante , 

eO:  celle  qu'ils  nomment  Ouiki,  On  dit  que  les 

rivages  de  la  mer  Orientale ,  en  font  quelquefois 

couverts  l'efpace  de  cent  verftes ,  à  un  pied  de 

hauteur.  On  les  didingue  ,  parce  qu'ils  nagent 

toujours  trois  enfemblejfe  tenant  par  une  raie  velue 

qu'ils  ont  des  deux  côtés ,  &  fi  f'^»        'nt  attachés , 

que  quiconque  en  veut  pêcher    ;^  c*n  a  trois  à-» 

la-fois. 

M.  Krachenninikow  termine  l'hideire  des  poiP- 
fons  du  Kamfchatka ,  par  les  harengs  »  qu'on  ap- 
pelle dans  le  pays  Bdtchoutch.  Ce  poiffon  ne  fe 
(louve  guère  dans  la  mer  de  Pengina  :  mais  en 
revanche»  il  abonde  dans  la  mer  Orientale,  où 
il  a  une  large  carrière,  Audi,  d'un  feiul  coup  de 
filet ,  en  prend  -  on  quatre  tonneaux. 

Cette  pêche  fe  fait  dans  le  lac  iVilioutchin  > 
qui  doit  être  le  même  que  la  Baie  d' Awatfcha  9 
quoique  Csl  place  ne  foît  indiquée  ni  fur  la  Carte» 
ni  dans  l'Ouvrage  publié  par  M.  l'Abbé  Chappe, 
«tll  eft,  dit- il,  à  cinquante  Tagenes  de  la  mer, 
«îtveç  Iac[uçll0  il  communique  par  un  bras.  Quand 
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BL.    ...  '■?,  »les  harengs,  y  font  entrés,  dans  Taucomne,  ce 
Kamf-    „  bras  ou  détroit,  eft  bientôt  fermé  par  les  fablea 
39  que  les  tempêtes  y  entaflent.  Au  printemps ,  les 
»eaux  du  lac,  gonflées  par  la  fonte  des  neiges, 
«rompent  cette  digue  de  fable,  &  rouvrent  aux 
90  harengs  le  ps^age  dans  la  mer.  Comme  ils  fe 
'         »  rendent  à  ce   détroit  vers  la  fàifon  où  il  doit 
»  être  libre ,  les  Kamfchadales  btifent  la  glace  dans 
SD  un  endroit,  y  paflent  leurs  filets  r  où  font  atta- 
»  chés  quelques  harengs ,  poiir  amorcer  les  autres, 
»  &  couvrent  l'ouverture  de  nattes.  Un  pêcheur 
»  veille  fur  un  trou  pratiqué  dans  les  nattes,  pour 
»voir  le  moment  où   les  poiflbns  entrent  clans 
»  les  filets ,  en  voulant  pad'er  le  détroit  &  regagner 
»la  mer.  Audi -tôt  il  appelle  fes  compagnons-, 
»ôte  les  nattes,  &  l'on  tire  les  filets  remplis  éi 
«•harengs.  On  les  enfile  par  paquets,  dans  des 
»  ficelles  d'écorce  d'arbre ,  8c  les  Kamfchadales  les 
«emportent  chez  eux  fur  des  traîneaux.s?  C'eft 
ainfi  que  l'induftrie  excitée  par  les  befoins,  varie 
chez  tous  les  peuples,  avec  la  fituaiion  des  lieux 
Se  deschofesqui  concourent  àfatisfaiie  ces  befoiiM. 
Le  hareng  eft  le  même  fur  toutes  les  mers*,  mais 
}a  manière  de  le  prendre  n'eft  pas  la  même  fiir 
toutes  les  côtes. 

L'Hiftoire  des  pays    fauvages  cfl  plutôt  celle 

i.c.ny.    j^g  animaux  que  des  hommes.  Mais  quoique  par- 
tout où  l'homiiie  defl;ruâ:cur  n'a  point  imprimé 
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la  fracc  meurtrière  de  Ces  pas,  tous  les  autres  ha- 
bitans  de  la  terre  y  duflènt  trouver  un  sûr  afyle     Kamf* 
Se  s'y  multiplier  à  loi(îr  j  cependant  on  peut  dire 
en  général ,  peu  d'hommes ,  peu  d'animaux  :  tant  la 
voracité,  la  guette,  la  curiofité,  l'ennui  du  repos» 
la  foif  du  butin ,  les  befoins  &  les  paffions  de 
l'efpèce  humaine  l'ngitent  &  la  pouffent  dans  tous 
les  lieux,  où  les  produirions,  foit  animales ,  foit 
végétales ,  peuvent  fournir  des  alimens  à  l'être  qui> 
dévorant  tout  ce  qui  vit ,  fe  reproduit  de  la  more 
[de  tous  les  autres  êtres.  Si  le  Kamfchatka  n'eft 
|donc  pas  auffi  peuplé  qu'on  devrait  l'attendre  de 
la  température  du  climat  ;  c'eft  que  la  terre  y  pré- 
fente peu  de  fubftance  aux  hommes*,  c'eft  que  le 
fol  montagneux  ou  marécageux ,  ne  produit  gueres 
de  verdure  entre  les  pierres  où  les  eaux  dont  il 
eft  couvert.  Dès -lors  on  doit  imaginer  que  les 
oifeaux  y  font  rares.  Audi  ne  font -ce  la  plupart 
que  des  oifeaux  aquatiques ,  &  la  mer  en  fournit 
les  plus  nombreufes  efpèces. 

Elles  font  prefque  toutes  fur  la  rive  Orientale 
I  du  Kamfchatka ,  parce  que  les  montagnes  leur 
j  offrent  un  afyle  plus  voilua,  Se  l'Océan  plus  de 
1  nourriture. 

Le  plus  connu  de  ces  oifeaux,  eft  le  plongeon 

I  de  mer ,  déùgné  fous  le  nom  de  canar.i  du  Nord  3 

1 4nas  arciica.  Les  Kamfchadales  l'appellent  YpatÂa, 

Qii  le  trouve  fur  toutes  les  côtes  de  la  Prcf^iu  ifle. 


Kamf. 


^50     HISTOIRE    GÉNÉRALE 

&  il  n'a  rien  de  parriculier  pour  le  Kamfchatluj 
que  d'y  être  fort  communi 

Un  autre  oifeau  de  la  iiiémë  efpècé  j  cjui  ne  fe 
trouve  point  ailleurs ,  eft  le  Mouichatka.  «  Il  diffère 
»  de  VYpatka  j  qui  a  le  ventre  blanc ,  en  ce  qu'il 
i»eft  tout  noir»  &  qu'il  porte  fur  la  tête  deux 
«huppes  d'un  blanc  jaunâtre,  qui  lui  pendent 
»  connue  deux  trèfles  de  cheveux ,  depuis  les 
«oreilles  jufques  fur  le  col.» 

D'une  autre  efpèce  qu'on  nomme  Gagares  ^ 
eft  VArau  ou  le  Kara.  Cet  oifeau  plus  gros  que 
le  canard ,  a  la  tête  >  le  col  &  le  dos  noits ,  le  ventre 
bleu,  le  bec  long,  droit,  rioir&  pointu,  les  jambes 
d*un  noir  rougeâtre ,  &  trois  ergots  unis  par  une 
membrane  noire*  Ses  œufs  font  très  -  bons  ï  man- 
ger ,  fa  chair  eft  mauvaife ,  &  fa  peau  fert  à 
faire  de  fourrures. 

Il  y  a  des  cormorans  qui  font  particuliers  aiil 
KamfchatkSé  On  les  appelle  Tchaiki,  Deux  de  ces 
efpècesdifTeientpar  les  plumes,  que  l'une  a  noires, 
&  l'autre  blanches.  Le  Tchaiki  eft  gros  comme 
une  oie,  a  ie  bec  de  cinq  pouces,  tranchant  fut 
les  bords  s  la  queue  ^e  huit  à  neuf  pouces  \  les 
ailes  de  fept  pieds,  quand  elles  font  étendues d 
le  gofier  (i  large,  qu'il  avale  de  grands  poidons 
tout  entiers.  Il  ne  peut  fe  tenir  fur  fes  pieds,  ni 
s'élever  de  rerre  pour  voler  ,  quand  il  a  mangé, 
Mais ,  pac  fes  traits ,  il  reftèmble  fans  doute  ï\ 
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[beaucomp  d'autres  oifeaux,  déjà  décrits  dans  cet  liiiL*."!^ 
uvragc  •,  quoique  les  Naturaliftes  foient  ordi- 
airement  fi  peu  d'accord  dans  leurs  delcripiions  « 
u'ils  font ,  tantôt  pluHeurs  fortes  d'oifeaux  d  une 
feule,  tantôt  une  feule  efpèce de  plufieurs;  ïc  bec, 
s  pieds,  les  ailes ,  la  nuance  &  la  place  des  cou- 
eurs&  des  taches,  fe  variant  àt  llnânî^  non-feu- 
lement d'une  efpèce  à  l'aurrc ,  mais  entre  îeî  an* 
lividus  de  la  même  efpèce,  félon  lagc  ou  le 
limât.  Il  fufficdonc  de  recueillir,  dans  cette  Hi(^ 
ire,  les  relations  de  divers  animaux  avecrhonnne; 
eft-à-dire,  ce  qu'il  y  a  de  particulier  entre  œs 
ifpèces&  la  nôrte,  dans  les  différenspaysqu'dlie!! 
abitent  enfemble.  Ainfi,  l'on  fe  contentera  de  diic 
|ue  l'homme  fe  fert  de  la  veflie  du  Tchaiii  j  powc 
attachera  fes  filets,  au -lieu  de  licge.  Se  quIA 
cche  ees  fortes  d'oifeaux  :  voici  comment. 
Les  Kamfchadales  padent  un  hameçon  de  fct 
M  de  bois ,  à  travers  le  corpis  d'un  poifFon ,  ca 
[otte  que  l'inftrument  demeure  cache  fous  la  na- 
oire  qui  eft  fur  le  dos.  On  jette  cette  amoraS 
ns  la  mer.  Les  Tchalki  veulent  auJIi-tôt  ife  dif- 
iQter  la  proie ,  &  quand  le  plus  fort  des  combat- 
ns  a  faifi  l'hameçon  ,  on  tire  le  tout  avec  une 
lurroie  qui  tient  à  l'amorce.  Quelquefois  on 
ache  un  de  ces  oifeaux  vivans  à  cette  efpcce  de 
;ne,  pour  en  attrapper  d'autres,  en  lui  liant  le 
ic,  de  peur  qu'il  n'avale  l'ajxiorce. 
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Parmi  les  corniorjns ,  ou  hirondelles  de  merj 
Kamf-  eft  l'oijeau  de  tempête  j  procellaria.  Les  NavigaJ 
^  **  *•  tcurs  rappellent  ainfî ,  parce  qu'il  vole  fort  bas 
rafant  la  furface  des  eaux ,  ou  qu'il  vient  fe  per^ 
cher  fur  les  vailTeaux  ,  quand  il  doit  y  avoir  une 
tempête.  Cette  allure  en  eft  un  préfage  iuH 
faillible. 

Au  nombre  de  Ces  oiféauxdé  mauvsiis  augure  1 
M.  Steller  range  les  Stariki  8c  les  Gloapichi.  LeI 
premiers ,  de  la  groffèur  d'un  pigeon ,  ont  li 
ventre  blanc ,  8c  le  refte  du  plumage  d'un  noi| 
quelquefois  tirant  fur  le  bleu.  Il  y  en  a  qui  foiJ 
entièrement  noirs  ,  avec  un  bec  d'un  rouge  dj 
vermillon ,  &  une  huppe  blanche  fur  la  tête.  LeI 
derniers ,  qui  tirent  leur  nom  de  leur  (lupiditél 
font  gros  comme  une  hirondelle  de  rivière.  Le 
liles }  ou  les  rochers ,  (Itués  dans  le  détroit  qi 
fépare  le  Kamfchatki  de  l'Amérique ,  en  foiJ 
tout  couverts.  On  dit  qu'ils  font  noirs  comme 
la  terre  d  ombre  ,  qui  fert  à  la  Peinture  j  mal 
qu'ils  ont  des  taches  blanches  par  tout  le  corpj 
Les  Kamfchadales »  pour  les  prendre,  n'ont  qui 
VafTeoir  près  de  leur  rq^raite ,  vêtus  d'une  pelif 
à  manches  pendantes.  Quand  ces  oifeaux  vienneij 
le  foir  fe  retirer  dans  des  trous ,  ils  fe  fourreJ 
d'eux-mêmes  dans  la  peli(ïe  du  chafTeur  qui  Id 
attrappe  fans  peine. 

Dani  cette  efpèce ,    on   compte   encore 
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^û'iover ,  ou  Kaior  j   qu'on  dit  pourtant  fort  ^^ 
ufé.  C'ert:  un   oifeau  noir ,  avec  le  bec  &  les 
attes  rouges.  Les  Cofaques  l'appellenc  tfwoj- 
kiki ,  parce  qu'il  fifïle  comme  les  conducteurs 
e  chevaux. 

Il  y  a ,  fur  la  côte  du  Kamfcliatlca  ,  des  cor- 
eaux  aquatiques  j  l'un  entr'autres ,  qu'on  appelle 
)urU ,  eft  gros  comme  une  oie.  Il  a  le  corps 
un  noir  blancliârre  ^  les  cuifîes  blanches ,  les 
ieds  noirs ,  le  bec  noir  par-  deffus ,  &  rouge  par- 
jefiTous. 
Les  Kamfchadales  diient  que  les  ourits  n'ont 
oint  de  langue  i  parte  qu'ils  l'ont  changée  avec 
s  chèvres  fauvages ,  pour  les  plumes  blanches 
u'ils  ont  au  cou  &  aux  cuifTcs.  Cependant  cet 
ifeau  crie  foir  &  matin ,  Se  Ton  cri  relïemble  > 
lit  M.  Sceller,  au  Ion  de  ces  trompettes  d'enfant, 
u'on  vend  aux  foires  de  Nuremberg.  Quand  il 
âge ,  il  porte  le  cou  droit,  &  quand  il  vole,  it 
alonge.  Il  habite  la  nuit  par  troupes  ,  fur  les 
lords  des  rochers  efcarpés ,  d'où  le  fômmeil  le 
itfouvent  tomber  dans  l'eau ,  pour  erre  la  proiô 
les  renards  qui  font  à  l'atîut.  Les  Kamfchadales 
loiit  lui  dérober  fes  œufs  durant  le  jour  ,  au 
ifque  de  fe  caflcr  le  cou  dans  des  précipices,  ou 
fc  noyer  en  tombant  dans  la  mer.  O.i  prend 
îsoifeaux  avec  des  filets,  ou  même  avec  des 
ets,  enfilés  à  de   longues  perches.  Quand  ih 
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!?^  font  une  fois  repofés,  ils  ne  quittent  guère  Icui 
Kamf*  place,  même  en  voyant  prendre  ceux  qui  font 
leurs  côtés.  Si  l'oifeleur  vient  leur  préfenter  le 
lacet  au  bout  de  la  perche ,  qu'il  tient  à  la  main 
ils  détournent  la  têre  pour  s'en  défendre,  mais 
relient  au  même  endroit ,  jufqu'à  ce  que  leur  coi 
foit  pris  au  nœud  coulant. 

Les  rivières  ont  auffi  leurs  oifeaux  ,  &  le  Roi 
de  ces  oifeaux  efl:  le  cigne,  qui,  comme  le  dil 
fi  bien  M.  de  Saint- Lambert  ,  dans  fon  Pocrafl 
des  Saifons. 

Navige  avec  orgueil ,  flotte  avec  majefté. 

Mais  tout  l'honneur  qu'il  reçoit  eft  d'être  mangl 
au  dîner  des   Kamfchadales  ,    dans  "  les  feftinsj 
ou  les  repas  d'invitation.  Au  temps  de  la  mue 
on  le  prend  avec  des  chiens,  on  le  tue  avec  de 
bâtons.  ' 

Il  y  a  plus  d'adrefTe  dans  la  manière  d'attrapd 
les  oies  3  qui  font  de  fept  à  huit  cfpèces  au  Kami 
charka.  Dans  l'eadroit  où  ces  oifeaux  fe  retireij 
le  foir ,  on  fait  des  hurtes  à  deux   portes. 
Chalîeur  couvert  d'une  cheniife  ,  ou  d'une  pi 
lifïe  blanche  ,  s'approche  doucement   des  oiç 
Quand  il  en  a  été  apperçu ,  il  regagne  ,  en  raii 
pant,  la  hutte  ouverte.   Les  oies   l'y  fuivent, 
fort  par  l'autre  extrémité  de  la  cabane,  dontj 
ferme  la  porte  j  puis  il  en  fait  le  cour ,  Se  rej 
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[nnt  par  la  première  porte  ,  il  alTomme  toutes  r? 
|b  oies. 

On  les  prcncl  âulTi  dins  les  foffés  que  l'on  creiîfe 
le  long  des  lacs  oi\  elles  fe  tiennent.  Lorfcii/ellcs 
^Client  fe  promener ,  elles  marchent  fur  ces  trapes 
|ni:e  l'on  a  cachées  fous  des  herbes ,  &  y  tombent 
|de  fdçon  que  leurs  ailes  font  ptiles  Se  ferrées  dan» 
tes  foffes  étroites. 

Ces  oies  ne  font  pas  plus  fédentajres  au  Kcinif- 
[ihatka ,  que  dans  les  autres  pays.  M.  Steller  dit 
Qu'elles  arrivent  au  mois  de  Mai ,  pour  s'en  re- 
Itoiimer  en  Novembre.  Il  prétend  qu'elles  vien- 
Inent  de  l'Amérique  :  car  il  les  a  vues  palTer  devant 
|l'Ifle  de  Bering ,  en  automne ,  du  côté  de  i'Eft  ) 
au  printemps,  du  côré  de  l'Ouefl:. 

Les  canards  font  encore  plus  communs  que  les 
oies ,  puifqu'il  y  en  a  de  dix  efpcces,  fans  comp- 
Iter  les  canards  domeftiques.  Une  de  ces  efpèces 
[qu'on  nomme  Sawli,  eft  remarquable  par  fon  crii 
IM.  Sceller  dit  qu'il  efl:  compofé  de  fix  tons  qu'il 
u  notés  de  la  manière  fuivante. 
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trois  modulations  à  trois  ouvertures  du  larynx  J 
qui  font  couvertes  d'une  membrane  fine  ic\ 
déliée. 

Une  efpèce  de  canards  particulière  au  KamfJ 
chat,. a  ,  ce  font  les  canards  des  montagnes.  CeftI 
une  raifon  d'en  détailler  ici  la  defcriç)tion.  «  La] 

•  tête  des  mâles  eft  d'un  noir  aufli  beau  que  di 
«>  velours.  Ils  ont  auprès  du  bec  deux  taches  blan-j 
wches ,  qui  montent  en  ligne  directe  jufqu'au- 
»  deffus  des  yeux ,  &.  qui  ne  finiflcnt  que  lur  h 
»  derrière  de  la  tête ,  par  des  raies  couleur  d'ar- 
»  gille.  Ils  ont  autour  des  oreilles  une  petite  ladc 

•  blanche,  de  la  grandeur  d'une  lentille.  Leut 

•  bec  ,  ainlî  que  celui  de  tous  les  autres  canards 
»  eft  large ,  plat ,  &  d'une  couleur  bleuâtre  :  leut 
»  cou  >  par  en-bas ,  eft  d'un  noir  mêlé  de  blancJ 

•  Ils  ont ,  au-deftus  du  jabot ,  une  efpèce  de  col- 

•  lier  blanc,  bordé  de  bleu  ,  qui  eft  étroit  fur  le 

•  jabot  même,  &  qui  s'élargit  des  deux  côtés  vers 
»  le  dos.  Ils  ont  le  devant  du  ventre ,  &  le  haut 

•  du  dos ,  bleuâtre  -,  ils  font  d'une  couleur  noi- 

•  râtre  vers  la  queue.  Leurs  ailes  font  rayées  enl 

•  travers  d'une  large  bande  blanche  ,  bordée  del 
»  noir ,  les  plumes  des  côtés  ,  qui  font  fous  les 

•  ailes  ,  font  de  couleur  d'argille  :  les  gcoflès 

•  plumes  de  leurs  ailes  font  noirâtres,  à  rexcep-l 

•  tion  de  fix  :  de  ces  fix,  quatre  font  noires 
«brillantes  comme  du  velours  j  le$  deux  dernière^ 
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le  font  blanches  )  Se  bordées  de  noir  aux  extré- 
imités.  Les  groITes  plumes  du  fécond  rang, font 
Lprefque  noirâtres  i  celles  du  troifieme  ,  font 
id'un  gris  mêlé  de  bleu  :  il  y  a  cependant  deux 
I plumes  qui  ont  des  taches  blanches  aux  cxtré- 
I mités.  Leur  queue  eft  noire  &  pointue  s  ^cms 
I pieds  font  d'une  couleur  pâle.  Cet  oifeau  pefe 
[•environ  deux  livres.  La  femelle  de  cette  efpèce 
in'cft  pas  fi  belle  :  fes  plumes  font  noirâtres ,  8c 
•chacune d'elles,  vers  la  pointe,  eft  d'une  couleur 
•jaunâtre ,  un  peu  bordée  de  blanc  :  elle  a  la  tête 
moire  &  marquetée  de  taches  blanches  fur  les 
(tempes  :  elle  ne  pefe  pas  tout-à-faiç  une  livre 
»&  demie.  » 

Ces  femelles  font  fort  Aupides»  continue  M.  de 
(rachenninikow  *,  car  au  lieu  de  s'envoler,  quand 
|[!les  voient  un  homme  ,  elles  ne  font  que  plon- 
gée dans  l'eau,  qui,  fans  doute  j  eft  leur  principal 
ilément.  Mais  les  eaux  font  H  baftes  8c  Ci  claires, 
lu'il  eft  aifé  d'y  tuer  ces  canards,  à  coups  de 
lerche.. 

Cependant  on  en  prend  beaucoup  moins  h 
bte  forte  de  battue,  qu'à  la  chaffe.  Ce  dernier 
prcice , auffi  amufant  qu'utile,  demande  de  l'a- 
Iteffe.  L'automne  en  eft  la  faifon.  On  va  dans  des 
[ndroits  couverts  de  lacs ,  ou  de  rivières ,  entre» 
loupés  de  bois.  On  nettoie  des  avenues  à  travers- 
bois  j  d'un  lac  à  l'autre.  On  lie  enfemble  dex 
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filets  qui  font  attachés  à  de  longues  perches,  ^ 
qu'on  peut  tendre ,  ou  lâcher,  i'i  moyen  d'une 
corde,  dont  on  tient  les  deux  bouts.  Sur  le  foir 
on  tend  ces  filets  à  la  hauteur  du  vol  des  canards 
Ces  oifeaux  viennent  s'y  Jet  ter  d'eux^mêrnes  et 
(i  grand  nombre,  $c  avec  tant  de  force  ,  qu'ils  lej 
yompent  fouvent,  &  volent  à  travers  y  en  paCanl 
d'un  lac  à  l'autre ,  ou  rafanç  la  furfaçe  de  l'eau  il 
long  d'une  rivière. 

Ces  canards  riennent  lieu  de  baromètre  &  rîJ 
girouette  aux  Kamfçhadales  ,  avec  cette  difféj 
reiKe,  çju'ils, indiquent  plutôt  le  temps  avenir! 
que  le  temps  afluel,  Se  qu'ils  tournent  Se  voler 
contre  le  vent  qu'ils  annoncent.  Mais  ces  ptonoÉ 
îics  ne  font  pas  infaillibles. 

Le  Kamfchatka  n'a  dans  fes  rochers  que  de 
oifeaux  de  proie.  A  la  cime  de  cestochcrs,  foi] 
les  nids  des  aigles  ,  qui  ont  fix  pieds  de  diîl 
mètre ,  fur  trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur.  Toi 
îes  jeunes  aiglons  font  blancs  ,  comme  le  cign^ 
Enfuite  les  uns  deviennerit  gris  ;  les  autres  bruns 
ou  couleur  d'argille  ',  les  autres  noirs ,  &  les  aurr^ 
cachetés  de  noir  &  de  blanc.  Les  aigles  mangeii 
le  poifTon  ,  &  les  Kamfçhadales  mangent  l'aigll 
Ceft  ainfi  que  les  fubftances  animales  ,  ou  végd 
Hales,  paiïeiit  les  unes  dans  les  autres  par  la  nutij 
^ion,  (k  Thomme  fcul  le  pourrit  de  prefque  toute 
teis  31  Î^^Lt  yiie  çirçylatioii  fin^yjliçre  des  gecir. 
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[de  la  vie  &  de  la  mort ,  quand  les  vol  .tiles ,  les  •? 


IpoKTons ,  &    les  quadrupèdes  voracea ,   fe   font     Kamf- 
Inoiirris  d une  rnnnite  dclpeces,  pri'es  dans  les 
Idifféremes  clafïes  du  régne  animal  &   fer.fible,. 
Il'homme  qui  a  dévoré  toutes  ces  efpèces  ,  l'une 
hprès  l'autre ,  eft  à  fon  tour  la  proie  de  mille  in- 
\ieàes  les  plus  vils. 

Ils  font  très  communs  au  Kamfchatka.  Si  les 
[chaleurs  de  l'été  n'y  font  pas  afiez  vives  pour  mul- 
tiplier beaucoup  ces  générations  -,  en  revanche  , 
les  eaux  dont  le  pays  efl:  coupé,  font  que  les  vers 
y  fourmillent.  La  terre  en  eft  couverte ,  le  poilTon 
qu'on  fait  fécher,en  eft  dévoré  jufqu'à  la  peau 
qui  refte  feule.  Les  moucherons  &  les  coufîns 
rendent  ce  pays  infuportable,  dans  la  feule  faifoii 
où  il  ferait  habitable.  Heureufement ,  comme  les 
Kamfchadales  font  alors  occupés  à  la  pêche,  oïl 
la  fraîcheur  &  la  continuité  des  vents  écartent 
ces  elîaims  fâcheux,  que  le  foleil  fait  éclore,  on. 
n'y  foLilfre  pas  extrêmement.  L'humidité  de  Tair 
fait  auiïi  qu'on  voit  peu  de  papillons,  Ci  ce  n'efl: 
vers  la  foiircedu  Kamfchatha ,  où  la  fécherefle  du 
fol,  Se  le  voifinage  des  bois,  les  rendent  com- 
muns. M.is  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  qu'on 
en  a  vu  des  multitudes  prodigieufes  fur  des  vaif- 
feaux  éloignés  de  la  côte,  à  plus  de  trente  verftes» 
Peuvent-ils  voler  de  fi  loin,  fans  fe  repofer?  Oa. 
bien  j  ces  infcdes,  n'écloraient  -  ils  pas  lur  les  vaiS* 
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féaux  mêmes?  Dans  ce  cas ,  les  apporterait- on  aiJ 
Kamfchatka  d'un  climat  étranger  ,  comme  les  pu- 1 
naifes  qu'on  trouve  aux  environs  de  la  Bolfchaia- 
Réka ,  &  de  l'Awtfcha  ,  où  fans  doute  elles  font  | 
venues  dans  des  coffres, &  fur  des  habits  ? 

Si  les  Kamfchadales  font  délivrés  de  la  plupart  I 
de  nos  infe(5les,  ils  font  encore  plus  tourmentés 
parles  poux  ,  qu'on  ne  l'eft  en  Italie,  &  même 
en  Efpagne.  On  en  trouve,  fur  les  bords  de  h\ 
mer,  une  efpèce  quis'infinue  entre  cuir  &  chair, 
&   caufe  des  douleurs  aiguës ,  qu'on  ne  peut 
faire  ceffer  qu'en  coupant  la  chair  vive,  où  clic 
a  fait  fon  nid.  Quant  aux  poux  ordinaires  ,  cet! 
infede  domeftique  des  climats  chauds ,  ils  abon<« 
dent  tellement  au  Kamfchatka  ,  que  les  femmes 
n'ont  fouvent  d'autre  occupation  que  de  s'en  dé- 
livrer.  Elles  les  font  tomber  par  tas  fur  leurs!| 
^labits ,  en  patTant  leurs  cheveux  ï  travers  desi! 
doigts  qui  ieur  fervent  de  peigne.  Les  hommes| 
s'en  déchargent  avec  des  étrilles  de  bots,  dont! 
ils  fe  frottent  le  dos.  Mais  les  hommes  &  les! 
femmes   mangent  également   leurs    poux ,  fans) 
doute  par  repréfailles.  Les  Cofaques  font  obligés! 
de  menacer  les  KamTchadales  de  les  battre, comme| 
des  enfans ,  pour  les  déshabituer  de  cette  mal- 
propreté. Mais  on  ne  (aurait  empêcher  une  femme! 
de  ce  pays  de  manger  des  araignées ,  quand  elle! 
en  trouve  i  foit  avant  de  s*expofer  à  la  groffefTei 
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loit  durant   cet  état ,  ou  au  terme  d'accoucher,      in 
L'idée   qu  on  a  de   la  vertu   de    cet  infecte  >     Kamf- 
lour   la   fécondité,  fait    qu'un  mari  trouve  fa       ^    *' 
Inime  mieux  difpofée  ,  dit-on ,  à  fes  approches , 
Iguand  elle  a  fatisfait  ce  goût  bizarre  pour  les» 
taignées. 
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Habitans  du  Kamfchatka, 

JLe  Xamschatka,  communiquant  au  Noj 
chatka.     ^^^^  ^^  Conrii.enc ,  par   la   terre  même,  & 

Midi  avec  les  Kles Kouriles,  par  la  mer-,  Tes  h,bl 
tans  doivent  participer  du  caradlere,  de  la  figuj 
&  du  langage  des  peuples  qui  les  en/ironiieiJ 
Auilî  font  ■  ils  comme  divifés  en  trois  Nationj 
&  trois  langues  -,  la  Kor;acj'.ie  au  Nord  ,  la  Koj 
rile  au  MicU,  la  Kamfchadale  entre  deux.Cellec 
qui  eft  la  principale  Nation ,  &  ne  parle  que 
même  langue,  iiabite  depuis  la  fource  du  Kanj 
chatka  ,  julcju'à  Ton  embouchures  &  le  long 
la  mer  Orientale. 

Les  Kamfchadaîes  s'appellent,  eux-mêmesl 
Itelmen  t  c'eft-à-dire,  habitans  du  pays.  Depi 
quand  l'habitent-ils  î  Ils  y  ont  été  créés,  difenj 
ils.  D'où  viennent  ils  ?  de  la  Mongalie  ,  téponp 
M.  Steller.  Quelles  font  les  preuves  de  cettj 
conjecture?  En  voici  deux. 

La  Langue  des   Kamfchadaîes  a  beaucoup 
mots  terminés  comme  ^ellcs  des  Mongales  ChS 
«ois, en  on^,  ing ,  ou  ti'hin  ,  tc/ia  ,  ou  kjîn,kjuni 
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|Ces  deux  Langues  fe  reiïemblenr  dins  les  décli-  = 
[naiions  &  les  mots  dérivés.  Les  va  nations  &  les 
jaberrations  qui  fe  trouvent  entr'elles ,  viennent 
|(iu  temps  &  du  climat. 

j.  Une  autre  preuve  de  defcendance,  eft  la  con- 
jfoiinité  de  figure.  Les  Kamfchadales  font  petits 
k-  bafanés,  comme  les  Mongales.  Ils  ont  les  che- 
Iveiix  noirs  ,  peu  de  barbe  ,  le  vifage  large  & 
Iplat ,  le  nez  écrafé ,  comme  les  Kalmoucks.  Leurs 
Itraits  irréguliers,  des  yeux  enfoncés,  les  Jambes 
Igrèles,  &  le  ventre  pendant-,  enfin  des  rapports 
[dans  le  caradere  des  deux  Nations ,  achèvent  de 
prouver   à  M.  Steller ,  qu'elles  ont  une  origine 
[commune  ,  ou  que  Tune  vient  de  l'autre.  Mais 
leur  réparation ,  dic-il ,  doit  erre  antérieure  à  celle 
[du  Japon  d'avec  la  Chine  j  &  la  preuve  qu'elle 
e!t  trgs- ancienne ,  c'eft  que  les  Kamfchadales  n'ont 
laucun  ufage,  ni  prefque  aucune  idée  du  fer  ,  dont 
les  Mongales  fe  fervent  depuis  plus  de  deux  mille 
jans.  Ils   ont  perdu  jufqu'à  la   tradition  de  leur 
origine  *,  ils  ne  connaiiTent  que  depuis  peu  de 
temps  les  Japonais  ,  &  même  les  Kouriles.  Ils 
bient  très-nombreux, quand  lesRufTes  arrivèrent 
Ichcz  eux,  quoique  les  inondations  ,  les  ouragans, 
les  bêtes  féroces ,  le  fuicide  &  les  guerres  ititef- 
tines,  fuffent  des  caufes  continuelles  de  dénopu- 
laiion,  Us  ont  une  connailTance  de  la  propriété 
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des  iieibes ,  qui  fuppofe  une  longue  expérîenceij| 
Mais ,  fur-tout ,  les  inftrumens  &  les  uftenfiles  J 
dont  ils  fe  fervent ,  font  di^érens  de  ceux  desl 
autres  Nations.  De  tous  cer>  faits ,  M.  Steller  cop-I 
dut  que  les  Kamrchr.Jales  font  de  la  plus  hs  te 
antiquité  ,  &  qu'ils  ont  été  pouffc-î  d,ins  leur! 
Piefqu'ine  j  par  les  Conquérons  de  l'Orient  -J 
comme  les  Lapons  ,  Se  les  Sanioyedes  ont  été] 
chailés  au  Nord  ,  par  les  Européens.  Quoi  qi^l 
en  foit  de  ces  conjediures  :  que  les  Kamfchadaiesl 
(oient  venus  cL-s  boirds  de  la  Lena ,  d'où  ils  aurom: 
ccé  cha(-::i  pjd  los  Ti'.nsoiiP:^  ;  ou  qu'ils  foienc 
iîTtis  de  11  Aioi;£;^Ue:.  au-delà  du  fleuve  d'Amur; 
l'incertitude  mêir":  ds  leuv'  origine  en  prouve 
rai;::-iennefc  ,  Se  les  révolutions  éternelles  des 
peuples  qui  les  entourent  au  Continent,  font 
préfumer  qu'ils  font  arrivés  au  Kamfchatcka  par 
terre,  &  non  par  me'  •,  car  c'eit  le  Continent  qui! 
a  peuplé  les  ïfles,  &  non  les  Illes  qui  ont  peuplé! 
k'  Continent. 

Les  Kamfchadales  reflenblent ,  par  bien  des! 
traits ,  à  quelques  nations  de  la  Sibérie  -,  mais  ils  j 
ont  le  vi6,ge  moins  long  &  moins  creux',  les  joues 
plus  failiantes-,  la  bouche  grande,  &  les  lèvres 
épaifTesi  les  épaules  larges,  fur  -  tout  ceux  qui; 
vivent  fur  les  bords  de  la  mer  ,  des  monftres 
qu'elle  produit.  Il  ne  ferait  pas  m^me  fut  prenant 
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ue  ces  hommes  fauvages  eufTent  quelques  rap- 
ports éloignes,  de  figure,  avec  les  animaux  dont 
ils  font  h  chaire,  h  pêche  &  leur  nourriture*,  fi 
Iriiagj'i.uîon,  le  dii-jac,  les  habitudes,  les  fenfa- 
liions,  éc  (nv'tom  is;  ;'imens  de  la  mcre,  influent 
ans  la  formation  du  fœtus.  Mais  fi  les  Kamfcha- 
aies  ne  reflemblent  en  rien  aux  animaux  dont  ils 
[e  nourrirent ,  du -moins  ils  fentent  le  poiflbn, 
ils  exhalent  une  odeur  forte  de  canard  de  mer  ; 
^4ijfÏÏ  mufqut^  ■  nar  excès  de  faleté,  qu'on  peut  l'être 
iiac  un  raffinement  de  propreté.  Avant  d'entrer 
laiisle  tableau  de  leurs  mœurs,  il  faut  connaître 
eurs  occupations  j  elles  fe  rapportent  toutes  à  leurs 
mtemiersbefbns,  la  nourriture,  les  vêtemens&  le 
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Ce  peuple  vit  de  racines,  de  poifiTons  Se  d*am- . 

cliibies.  Mais  il  fait  plufieurs  fortes  de  mélanges  Aliment, 
Me  ces  trois  fubftances.  Leur  principal  aliment  eft 
)ioukola  ou  le  ^aal;  c'eft-là  leur  pain.  Us  pren- 
Ijenc  toutes  fortes  de  poifTons  faumonés.  Us  les 
Bécoupent  en  fix  parties.  On  en  fait  pourrir  la  tête 
bns  des  fofles ,  pour  les  manger  en  fpoiCTon  falé. 
ne  dos  &  le  ventre  fecheni  à  \a  fumée  -,  la  queue 
:les  côtes  à  l'air.  On  pile  la  chair  pour  les  hom- 
mes, &  les  arêtes  pour  les  chiens.  On  defléche 
(«te  efpèce  de  pâte ,  &  Ton  en  mauge  tous  \&s 


U  fécond  mets  efl  le  caviar ,  qni  ''-,  fi^i  avec  dcj 
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5  œufs  de  poifTon.  II  y  a  trois  ^içons  de  le  préparer 
Kamf-  On  fait  fccher  les  neufs  à  l'air ,  fufpendus  avec  Û 
membrane  qui  les  enveloppe  ,  ou  dcpouilléj 
de  ce  fac  Se  étendus  fur  le  gazon.  D'autres  fois] 
on  renferme  ces  œufs  dans  des  tuyaux  d'herbe  | 
ou  des  rouleaux  de  feuilles ,  on  les  feche  au  feu  j 
enfin  on  les  met  fur  une  couche  de  gazon, 
fond  d'une  fofle,  Sr  on  les  couvre  d'herbes  &  d\ 
terre,  pour  les  faire  fermenter.  C'efl:  ce  caviar 
dont  les  Kamfchadales  font  roujours  pourvus,  AveJ 
une  livre  de  cette  forte  de  provifion ,  in  hommj 
peut  fubfifter  long  -  temps  fam  au.re  nourri 
ture.  Quelquefois  il  mêle  à  fon  c.vïar  fec  d\ 
récorcc  de  faule  ou  de  bouleau.  Ces  deux  a\i\ 
mens  veulent  être  enfemble.  Le  caviar  fei 
fait  dans  la  bouche  une  colle  qui  s'at.ache  aul 
dents,  &  l'écorce  eft  trop  feche  pour  qu'on  puilTI 
l'avaler. 

Un  régal  plus  exquis  encore,  efl:  le  tchouprikï 
On  étend  fur  une  claie ,  à  fept  pieds  au  -  defli 
du  foyer,  des  poifibns  moyens  de  toute  efpècfi 
On  ferme  les  habitations  ,  pour  les  chauriej 
comme  des  étuves  ou  des  fours  ,  quelquefol 
avec  deux  ou  trois  feux.  Quand  le  poiflon  s'ei 
ainfî  cuit  lentement  dans  fon  jus  ,  moitié  rotij 
moitié  fumé,  on  en  tire  aifcment  la  peau,  oj 
en  vide  les  entrailles  ^  on  le  fait  lécher  i\\ 
des  nattes,  on  le  coupe  en  morceaux  ,   &  oj 
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^rcïe  fes  provifioas  dans  des  facs  d'heibes  en-  ; 
lelacées. 

Ce  font -là  les  mets  ordinair.?s,  qui  tîenn?nt 
lieu  de  pain.  La  viande  des  Kamfchadales ,  eft 
la  chair  des  veaux  ou  des  monftres  maiins« 
^oici  comment  on  en  fait  des  proviSons.  On 
Kieufe  une  folTe ,  dont  on  pave  le  fond  avec  des 
[pierres.  On  y  met  un  tas  de  bois  qu'on  allume 
par  -  defFous.  Quand  la  fofle  eft  chauffée ,  on  en 
{retire  les  cendres*,  on  garnit  le  fond  d'un  lit  de 
rois  d'aulne  verd,  fur  lequel  on  étend,  par  cou- 
ches, de  la  jT^raille  &  de  la  chair  de  veau  marin, 
[entrecoupant  ces  couches  de  branches  d'aulne  > 
I& ,  quand  ia  fo(ie  eft  remplie,  on  la  couvre 
de  gazon  &  de  terre  ,  pour  tenir  la  vapeur 
jbien  renfermée.  Aptes  quelques  heiares ,  on 
Itetire  ces  provifions,  qui   le  gardent  une  année 

entière  ,  &  valent  mieux  ainfi  boucanées,  que 
icuites. 

La  manière  dont  les  Kamfchadales  mangent  la 
Igraiflc  de  veaux  marins,  eft  de  s  en  mettre  dans 
lia  bouche  un  long  morceau  qu'ils  coupent  près 
Ides  lèvres  avec  un  couteau ,  &  de  i  avaler  (ans  la 
jmlcher. 
Le  mers  le  plus  recherché  des  Kamfchadales  j 

eft  \ç  félaga.  C'eft  un  mélange  de  racines  &  de 
Ibaies,  broyées  enfetnble,  à  quoi  Ton  ajoute  du 

caviar,  de  la  graille  de  baleine,  du  veau  marin, 
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&  du  poifTon  Guit.  Tous  les  peuples  fauvages  oiJ 
ainfi  leur  o///e,  qu'ils  préparent  d'une  mnnierc  qi 
eft  dégoûtante  pour  ton'  ^urrc  qu'eux.  Les  feiin 
mes  Kamfchadales  net. or"»  &:  blanchilTent  leur 
mains  crafleufes  a«»ns  [tjéiaga,  qu'elles  pétriflcr 
&  délaient  avec  k  farana» 

Ce  peuple  n'a  que  l'eau  pour  boifTon.  Autre 
fois,  pour  s'égayer,  ils  y  faifcîîei.:  '  ...cr  .^f» 
champignons.  Aujourd'hui,  c'ell  de  l'eau-de-vii 
<ju'ils  boivent,  quand  les  RulTes  veulent  leur  eJ 
donner  ;  ur  grâce,  en  échange  de  ce  que  ces  faul 
vages  c.ir  de  plus  beau,  de  plus  cher.  Les Kamfj 
chadales  font  fort  altérés  par  ie  poifTon  fec,  doi 
ils  fe  nourrifTent.  Aufïï  ne  ce0ènt  -  ils  point  dJ 
boire  de  l'eau  jprès  leur  repas ,  &  même  la  nuirl 
Ils  y  mettent  de  la  neige,  ou  de  la  glace,  pouJ 
l'empêcher,  dit- on,  de  s'échaulfer. 

L'homme  (auvage  cft  néccfTairement  plus  féJ 
roce  au  Noid,  qu'au  Midr.  Deftiu<5lei!r  à  doubl« 
titre  j  la  Nature  qui  lui  donne  beaucoup  de  faiiJ 
&  peu  de  fruits  ,  veut  qu'il  rue  des  animain 
pour  fe  nourrir  8f.  pour  s'habiller.  Ainli  ,  le 
Kamfchadale  cngraiiTé  >  rempli  de  poiiïons,  01 
d'oifeaux  aquatiques,  eft  encore  vêtu,  couvert 
fourré  de  leurs  peaux.  C'eft  à  ce  priv. ,  fatis  douie, 
qu'il  eft  le  Roi  de  la  Nature ,  dans  l'érroire  pér.im 
fuie  qu'il  habite.  Avant  que  c  peuple  eût  écc 
police  par  les  Rufles  &  les  Ce',     ses    à  coups  d« 
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llil  &  de  biton ,  il  fe  falfiit  iin  habillement  bl*  ^  ' 

tré  de  peaux  de  renard ,  de  chien  de  mer ,  3c     .«  '^?'  * 
plumes   d'oifeaux   amphibie»»   groffierement  ^„___^^ 


ifues  enfemble.  Aujourd'hui   les  Kamfchada*    Habille* 
font  auffi  bien  vêtus  que  les  Rudes.  Us  ont     °^'"»» 
habits  courts,  qui  defcendent  jufqu'aux  ge-    •    \     • 
Luxi  ils  en  ont  à  queue  1  qui  tombent  plus  bas  :  ils 
tmeme  un  vêtement  de  defluss  c'eft  une  efpèce 
[Ciifaque  fermée,  où  l'on  ménage  un  trou  pouc  y* 

pafTer  la  tête.  Ce  collet  eft  garni  de  pattes  da 
keii,  dont  on  fe  couvre  le  vifage  dans  le  mau- 
^s  temps ,  fans  compter  un  capuchon  qui  fe  re-  '  i 

}t  pardelTus  la  tête.  Ce  capuchon  «  le  bout  des 
bches  qui  font  fort  larges ,  &  le  bas  de  l'habit 
pt  garnis  tout  autour ,  d'une  bordure  de  peaux 
chien  blanc»  à  longs  poilsk  Ces  habits  font 
siinés  fur  le  dos  &  les  coutures  de  bandes  ds 
I,  ou  d'étoffes  peintes,  quelquefois  chamarrés 
ihoupes  de  fil ,  ou  de  courroies  de  toutes  coû- 
ts. La  cafaque  efl  une  peliflè  d'un  poil  noir» 
ne  ou  tacheté,  qu'on  tourne  en -dehors.  C'eft*- 
H'habit  que  les  Kamfchadales  appellent  Jkakph 
m,  8e.  les  Cofaques  kouhliancha^  Il  eft  le  même 
ut  les  femmes  que  pour  les  hommes:  les  deux 
es  ne  différent  dans  leurs  habits,  que  par  les 
emens  de  dedous,  ""- 

iLes  femmes  portent  fous  la  cafaque,  une  cami- 
&  un  caleçon ,  coufus  enfemble.  Ce  vcteiTieai. 
7omc.    XVI h  Ff     Sr    , 
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5  fe  met  par  les  pieds,  &  fe  ferme  au  collet  avJ 


Kamf-     un  cordon ,  &  s'attache  en  bas  fous  le  genou, 
l'appelle  chonba*  Les  hommes  ont  auffi ,  pour  ce 
'     .  vrir  leur  nudité  ,  une  ceinture  qu'ils  appelle 

maehwa.  On  y  attache  une  efpèce  de:  boui 
pour  le  devattt ,  &  un  tablier  pour  le  dertiei 
C'eft  le  déshabillé  de  la  maifon -,  c'était  tout  Kt 
bit  d'été  d'autrefois.  Aujourd'hui  les  honoiif 
ont  pour  l'été  des  caleçons  ou  culottes  de  (ei 
mes»  qui  defcerident  jufqu'aux  talons.  Ils  en.^ 
même  pour  l'hiver,  mais  plus  larges  Se  fourrée 
avec  le  poil  en-dedans  fur  le  derrière,  endehc 
autour  des  cuiffes. 

Les  hommes  ont  pour  chaufîure  des  bottin 
courtes;  les  femmes  les  portent  jufqu'au  genc 
La  femelle  eft  faite  de  peau  de  veau  marin ,  foi| 
rée  en-dedans  de  peaux  à  longs  poils  pour  Thiv^ 
ou  d'une  efpèce  de  foin.  Les  belles  chauffuJ 
des  Kamfchadales  ont  la  femelle  de  peau  bla 
che  de  veau  de  mer,  l'empeigne  de  cuir  roi 
&  brodé  comme  leur  habit ,  les  quartiers  font 
peau  blanche  de  chien,  8c  la  jambe  de  la  bott^ 
eft  de  cuir  fans  poil ,  &  même  teint.  Mais  qua 
un  jeune  homme  eft  Ci  magnifiquement  chai 
c'eft  qu'il  a  une  raaîireffè. 

Autrefois  les  Kamfchadales  avaient  des  bc 
nets  rondsj  fans  pointe,  faits  de  plumes  d'oifea 
Se  de  peaux  d&  bstes,  avec  des  oreilles  peudJ 
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tes.  Les  femmes  portaient  des  perruques,  on  ne 
die  pas  de  quelle  matière ,  fi  c  eft  de  poil  d'ani- 
maux ,  ou  d'une  efpèce  de  jonc  velu*  Mais  elles 
étaient  fi  attachées  à  cette  coefture ,  dit  M,  Steller, 
qu'elles  ne  voulaient  point  fe  faire  chrétiennes  » 
parce  qu'on  leur  ôtait  la  perruque  pour  les  bap- 
tifer,  ou  qu'on  leur  coupait  les  cheveux  qu'elles 
avaient  quelquefois  naturellement  frifés  &  bou- 
clés en  perruques.  Aujourd'hui  ces  femmes  ont 
I  le  luxe  de  celles  de  Ruffîe  :  elles  portent  des  che** 
imifes,  même  avec  des  manchettes.  ---- 

Elles  ont  pouffé  la  propreté  jufqu'à  ne  irâ- 
Ivailler  plus  qu'aveu  des  gante,  qu'elles  ne  quit- 
tent Jamais»  Elles  ne  fe  lavaient  pas  même  le* 
vifage;  elles  fe  le  teignent  avec  du  blanc  &  du 
rouge.  Le  premier  ert  fait  d'une  racine  vermou- 
lue, qu'elles  mettent  en  poudre,  &  le  fécond 
d'une  plante  marine,  qu'elles  font  tremper  dans 
I  l'huile  de  veau  marin.  Dès  qu'elles  voient  urt 
étranger,  elles  courent  fe  laver,  s'enluminer  Sc 
|fe  parer. 

Le  luxe  a  fait  de  tels  progrès  au  Kamfchatka  i 
Idepuis  que  les  Rufles  y  ont  porté  leur  goût  8t 
lleur  politede ,  qu'un  Kamfchadale  ,  dit  -  on  ,  n# 
[peut  guères  s'4iabiller,  lui  Se  (a  famille,  à  moins 
Ide  cent  roubles  ou  de  cinq  cens  francs.  Mais ,  fans 
[doute  ,  cette  dépenfe  s'arrête  aux  riches,  Ca-r  il 
y  s(  des  gens  etncore  vêtus  à  l'ancienrie  mode> 
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&  fur-tout  les  vieilles  femmes.  Un  Kamfchadale 
du  premier  ordre ,  eft  un  homme  qui  porte  fur 
fon  corps  du  renne,  du  renard»  du  chien  de  terre 
&  de  mer,  de  la  marmotte,  du  bélier  fauvage, 
des  pattes  d'ours  Se  de  loups ,  beaucoup  de  veau 
;   marin ,  &  de  plumes  d*oifeaux.  Il  ne  faut  pas 
'  fcorcher' moins  de  vingt  bêtes,  pour  habiller  un 
■  'Kamfchadale  à  l'antique. 
•  '      Une  des  commodités  de  la  vie  des  fauvages,  cft 

'  ""  de  changer  d'air  &  de  logement  avec  les  faifons. 
S'ils  n'ont  pas  de  ces  paUis  éternels,  qui  voient 
naître  &  mourir  plusieurs  générations,  chat^ue 
famille  a  du-aioins  fa  cabane  d'hiver  Se  fa  cabane 
d'été,  ou  plutôt  des  matériaux  d'un  logement, 
ils  en  font  deux,  amovibles  &  portatifs.  Leur  lo- 
gement d'hiver  qu'ils  appellent  iourte ^  fe  confcl 
Éruir  de  cette  manière»  .  >  :  :  r  .  .  •  >  .'/yi 
i  On  creufe  un  terrain ,  à  la  profondeur  de  qua- 
tre pieds  Se  demi.  La  largeur  eft  proportionnée 
sa  nombre  des  gens  qu'il  faut  loger ,  de  mtm« 
que  la  longueur.  Mais  on  peut  juger  de  cettel 
dernière  dimenfion ,  par  lé  nombre  Se  la  diftahcej 
des  poteaux ,  qui  font  plantés  dans  cet  emplace-l 
ment.  Sur  une  ligne  qui  le  partage  en  deux  quar- 
ces  .longs  égaux,  on  enfonce  quatre  poteaux,  fé- 
()arés  d'environ  fept  pieds  l'un  de  l'autre.  Ces! 
jpoteaux  fouiicnnent  des  poutres ,  difpofées  fans 
{Joute  dans  la  longu< 'r  de  la  iourte.  Les  pouued 
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portent  des  folives,  donc  un  bout  va  s'appuyer 
ftir  lï  terre.  Ces  foUves  font  entrelacées  de  per-     c^atkak 
ches,  &  toute  cette  charpente  eft  revêtue  de  gazon 
&  de  terre ,  mais  de  façon  que  l'édifice  préfent» 
une  forme  ronde  en- dehors >  quoiqu*en -  dedans 
il  foit  quatre.  Au  milieu  du  toit,  on  m<^:iage  une 
ouverture  quarrée,  qui  rient  licfu  de  porte,  de- 
fenêtre  Se  de  cheminée.  Le  foyer  fe  pratique  con- 
tre un  des  côtés  longs ,  &  l'on  y  ouvre  un  tuyau 
de  dégagement  à  l'air ,  pour  chaffer  la  fumée  en- 
dehors  par  la  cheminée.  Vis-à-vis  du  foyer,  fonc 
les  ufteniiles,  les  auges  oi\  l'on  prépare  à  manger 
pour  les  hommes  &  les  chiens.  Le  long  des  murs  ou 
des  parois ,  font  des  bancs  ou  des  folives  couver- 
tts  de  nattes,  pour  s*a(Teoir  le  jour,  &  dormir 
la  nuir.  On  defcend  dans  les  iourtes  par  des  échel- 
les, qui  vont  du  foyer  à  l'ouverture  de  la  che- 
minée. Elles  fonc  brûlantes.  On  y  ferait  bientôt 
étouffé  par  la  fumée  ^  mais  les  Kamfchadales  ont 
radreflfe  d'y  grimper  comme  des  écureuils ,  par 
des  échelons,  où  ils  ne  peuvent  appuyer  que  la 
pointe  du  pied.  Cependant  il  y  a  ,  dit- on,  une 
autre  ouverture  plus  commode,   qu'on  appelle 
ioupana;  mais  die  n'eft  que  pour  les  femmes:, 
un  homme  aurait  honte  d'y  pafTer,  &  l'on  verrais 
plutôt  une  femme  entrer  ou  fortir  par  l'échelle- 
ordinaire,  à  travers  la  fumée,  avec  fes  enfans  fur 
le  dos;,  tant  il  eft  glorieux  d'crre  honmie ,  chea 
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y!_.  il.  IL  les  peuples  qui  ne  connaiflent  encore  d'empire  que 
'  ^^^^'  celui  de  la  force.  Quand  la  fumée  eft  trop  épaiffe,  on 
a  des  bâtons  faits  en  tenailles ,  pour  jettet  les  gros 
tifons  par-delTus  la  iourte,  à  travers  la  cheminée, 
C'eft  même  une  joûre  de  force  &  d'adreffe,  entre 
les  Kamfchadales.  Ces  maifons  d'hiver  font  habitées 
depuis  l'automne  jufqu'au  printetiips. 

C'eft  alors  que  lés  Kamfchadales  fortent  de 
'      leurs  huttes  ,   comme  une   infinité   d'animaux  j, 
de  leurs  fouterrains ,  &  vont  camper  fous  des 
halaganes ,  dont  voici  la  defcription. 

Neuf  poteaux  de  treize  pieds,  plantés  fur  trois 
rangs,  à  égale  diftance,  comme  des  quilles,  font 
unis  par  des  traverfes  &  furmontés  de  foliveaux 
qui  forment  le  plancher ,  couvert  de  gazon.  Au-» 
dcffus  s'élève  un  toit  en  pointe,  avecrjes  perches 
liées  enfemble  par  un  bout,  attachées  par  l'autre 
aux  folives  qui  font  l'enceinte  du  plancher.  Deux 
portes  ou  trappes,  s'ouvrent ,  en  face  Tune  de  l'au- 
tre. On  defcend  dans  les  iourtes ,  on  monte  dans 
les  balaganes,  &  c'eft  avec  la  même  échelle  por- 
tative. Si  l'on  entre  ainfi  dans  les  maifons,  par  le 
i,oît,  c'eft  pour  les  garantir  des  bêtes,  &  fur-rout 
des  ours,  qui  viendraient  y  manger  les  provilîons 
de  poiflbn ,  comme  ils  font  quelquefois ,  quand 
Içs  rivières  &  les  champs  ne  leur  offrent  rien.  Un 
Jieu  planté  de  balnganes,  eft  appelle  ojirog ,  par 
lç§  Cpfai^ues,  c'eft-^-dii^jhabitaçion  ou  peuplade. 
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Uft  dflrog  a  l'air  d'une  villtf,  dont  les  balaganes  >— — *| 
r.'^ .aient  les  tours.  Ces  fortes  d'habicarions  font     Kanaf- 
ordinairement  près  des  rivières ,  qui  deviennent 
des -lors  le  domaine  des  habitans.  Ils  s'attachem    .,  '^^  \ 
à  ces  rivières ,  comme  les  autres  peuples  à  leurs 
terres.   Les  Kamfcliadales  difent  que  leur  Père 
ou  leur  Dieu  (c'eft  la  même  cliofe)  vécut  deux 
ans  fur  les  bords  de  chaque  rivière ,  &  qu'il  les 
I  peupla  de  fes  enfans,  leur  laifîànt  pour  héritage 
les  bords  &  les]eaux  de  la  rivière  où  ils  étaient  nés., 
Auffi  ne  s'éloignaient- ils  gueres ,  dans  leurs  tranf- 
jnigraiions,  de  ce  domaine  antique  &  inaliénable» 
Mais  les  peui)les  voifins  de  la  mer,  bâtilTent  fur 
[fes  côtes  ou  dans  les  bois,  qui  n'en  font  pas  éloi- 
gnés. La  chafïc  ,  ou  plutôt  la  pcche  des  veaux 
marins,  étend  quelquefois  leurs  excurlions  à  cin* 
Njuante  lieues  de  leurs  habitations.  La  faim  n'ad- 
jmet  point  de  demeure  fixe  chez  les  Sauvages-, 
[comme  l'ambition  ne  connsît  ni  frontières,  ni  linû- 
tes  chez  les  peuples  policés. 

Les  meubles  des  Kamfchadales  font  aes  talîes  ^  ^ 

des  auges,  des  paniers,  ou  corbeilles,  des  canots  Meubles 
&  des  traîneaux  i  voilà  leurs  richelî'es,  qui  ne  coû-  nienj,,  ' 
tent  ni  de  longs  defirs  ,  ni  de  grandi  regrets. 
Comment  ont-ils  fait  ces  meubles,  fans  le  fecours 
[du  fer  ou  des  métaux?  C'eft  avec  des  odèmens, 
&  des  cailloux,'  Leurs  haches  étaient  des  os  de 
|ifnne  ou  de  baleine  >  ou  même  de  jafpe,  taiUc& 
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--  en  coin.  Leurs  couteaux  font  encore  aujourd'hui 
d'un  cryftal  de  roche,  pointus  &  taillés  comme 
leurs  lancettes ,  avec  des  niancbes  de  bois.  Leurs 
aiguilles  font  faites  d*os  de  zibeline,*  aflez  lon- 
gues pour  être  percées  plufieuis  fois,  quand  elles 
fc  rompent  à  la  têre. 

On  ne  décrit  point  leurs  uftenfîles.  Mais  les 
plus  beaux  font  des  auges  de  bois ,  qui  coûtaient 
autrefois  un  an  de  travail.  Audi  c'était  aHez  d'une 
belle  auge,  pour  diftinguer  un  village  entier, 
quand  elle  pouvait  fervir  à  régaler  plufieurs  con- 
vives. S'il  eft  vrai,  comme  on  le  dit,  qu'un  feiil 
Kamfchadale  mange  autant  que  dix  hommes  ordi- 
naires, on  ne  faurait  trop  vanter  une  de  ces  auges,. 

Pour  faire  leurs  outils  &  leurs  meubles,  ces 
Sauvages  ont  befoin  de  feu.  Qr.el  eft  leur  moyen 
d'en  avoir?  Ils  tournent  entre  les  mains,  avec 
beaucoup  de  rapidité,  un  bâton  fec  &  rond, 
qu'ils  palleilt  dans  une  planche  percée  à  pluiîeurs 
trous,  8c  ne  cèdent  de  le  tourner  qu'il  ne  foitl 
enflammé.  Une  herbe  féchée  &  broyée,  leur  fercj 
de  mèche.  Ils  préfèrent  leur  art  de  faire  du  feu 
à  c^ui  d'en  tirer  des  pierres  à  fufil ,  parce  qu'il 
leur  eft  plus  facile ,  par  l'habitude. 

Leurs  canots  font  de  deux  fortes;  les  uns  qu'iîi 
appellent  koiakhtaktim ,  font  faits,  à  peu  -  près, 
comme  les  bateaux  dés  Pécheurs  Ruftes-,  n>ais  ilsj 
lie  s'en  fervent  guère*  que  fur  la  rivieie-  de  Kari'.f 
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chatka.  Les  autres,  qu'on  emploie  fur  les  côtes 
de  la  mer,  &  qui  s'appellent  taktous,  ont  la  proue 
&  la  poupe  dégale  hauteur,  &  les  côtés  bas  & 
échancrés  vers  le  milieu,  ce  qui  les  expofe  à  Ce 
remplir  d'eau,  quand  il  fait  du  vent.  Veut- on 
expofer  ces  canots  en  haute  mer,  à  la  grande 
pêche  *,  on  les  tient  fendus  au  milieu ,  puis  on  les 
recoud  avec  des  fanons  de  baleine.  Se  on  les  cal- 
fate avec  de  la  moufle  ou  de  l'ortie,  qui  fert  de 
chanvre.  C'eft  pour  empêcher  que  ces  canots  ne 
foient  brifés  &  cntr'ouverts  par  les  vagues ,  qu'on 
pratique  dans  le  bois  dons  ils  font  conftruits,  ces 
j  ointures  flexibles  &  liantes  de  baleine.  Ces  for- 
tes de  bateaux  s'appellent  baidares.  Ceux  des 
Kamfchadales ,  qui  manquent  de  bois,  font  leurs 
bateaux  de  cuir  de  veau  m.arin.  C'eft  avec  la  peau 
d'un  de  ces  animaux, qu'ils  vont  en  prendre  d'autres; 
Ces  canots  fervent  non-feulement  à  la  pêche  , 
mais  au  tranfport.  Deux  hommes  affis  dans  un  de 
ces  bateaux ,  l'un  à  la  poupe ,  l'autre  à  la  proue , 
remontent  les  rivières  avec  de  longues  perches. 
Quand  la  rivière  eft  rapide,  &  le  canot  chargé, 
ils  font  quelquefois  un  quart  d'heure  courbés  fur 
leur  perche ,  pour  avancer  de  cinq  à  fîx  pieds. 
Mais  II  le  canot  eft  vide ,  ils  feroiit  vingt ,  & 
même  quarante  verftes  dans  un  Jour.  Les  plus 
grands  bateaux  portent  de  neuf  à  treize  quin- 
uux.  Si  la  charge  demande  beaucoup  de  place» 
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î  comme  le  poiffon  /ec,  qu'il  faut  étaler,  on  joint 
deux  canots  enfemble,  avec  des  planches  en  tra- 
vers ,  qui  fervent  de  pont  :  mais  on  n*a  gueres 
cette  facilité  que  fur  le  Kamfchatka  ,  rivière  plus 
Jarge  &  moins  rapide  que  les  autres, 

M,  Krachenninikow  a  mieux  détaillé  ladef- 
crîption  des  traîneaux ,  que  celle  des  canots.  Voici 
comment  les  Kamfchadales  conftruifent  les  voi- 
tures de  terre. 

«  Les  traîneaux  font  faits  de  deux  morceaux 
a» de  bois  courbés-,  ils  ^choififlTent,  pour  cet  effet, 
»un  morceau  de  bouleau  qui  ait  cette  forme,  ils 
»Ie  féparent  en  deux  parties,  &  les  attachent  à  la 
aodiftance  de  treize  pouces,  par  le  moyen  de  qua- 
»tre  traverfes  -,  ils  élèvent,  vers  le  milieu  de  ce 
aochafîis,  quatre  montans,  qui  ont  dix-neuf  pou- 
pées d'équarri^Tage,  environ.  Ils  établiffent  fur 
»ces  quatre  montans  le  fiége ,  qui  eft  un  vrai 
5»chafliSj  de  trois  pieds  de  long,  fur  treize  pou- 
»  ces  de  large  -,  il  eft  fait  avec  ■  perches  lége- 
a>res  ,  &  des  courroies.  Pour  rendre  le  traîneau 
»plus  folide,  ils  attachent  encore,  fur  le  devant, 
»un  bâton  qui  tienN  par  une  extrémité,  à  la 
«première  traverfe,  &  par  l'autre,  au  chaffis  qui 
•  forme  le  fiége.  »  Chacun  de  ces  traîneaux  eft 
attelé  de  quatre  chiens,  qui  ne  coûtent  que  quinze 
roubles,  tandis  que  le  harnois  en  coûte  vingt» 
Auffi  e(l-il  compofé  de  plufieurs  pièces. 


DES     VOYAGES.  459 

Les  traits  qu'on  appelle  iilakij  (ont  deux  cour- 
Iroies  larges  &  amples,  qu'on  atcache  fur  les  épau- 
les des  chiens ,  à  une  efpèce  de  poitrail  :  chaque 
lirait  porte  une  petite  courroie,  avec  un  crochet 
Iqui  pafTe  dans  un  anneau  attaché  fur  le  devant 
Idu  traîneau. 

Le  timon  (pobegenik)  eft  une  longue  courroie 
[attachée  par  un  crochet,  fur  le  devant  du  traîneau; 
de  l'autre  bout ,  au  milieu  d'une  petite  chaîne 
[qui  tient  les  chiens  de  front ,  &  les  empêche  de 
i'écartçr. 

Une  courroie  plus  longue,  qui  fert  de  rênes 
[(Ou:{^j)  tient  par  un  bout  au  traîneau,  comme 
[le  timon  ,  &  s'accroche  de  l'autre  à  une  chaîne 
au'oii  attache  aux  chiens  de  volée. 

Le  Kamfchadale  conduit  fon  attelage  avec 
tOchtaî.  C'eft  uu  bâton  crochu  de  trois  pieds, 
garni  de  grelots  ,  qu'il  fecoue  pour  animer  les 
piens ,  criant  Onga  j  s'il  veut  aller  à  gauche  j  Kna, 
il  tourne  à  droite.  Pour  retarder  la  courfe ,  il 
Iraîne  un  pied  fur  la  neige  :  pour  s'arrêter ,  il  y 
fifonce  fon  bâton.  Quand  la  neige  eft  glacée, 
attache  des  gliflToires  d'os  ou  d'ivoire  fous  les 
ieinelles  de  cuir  ,  dont  les  ais  du  traîneau  fonc 
levêtus  :  (|uaud  il  y  a  des  descentes,  il  lie  des 
nneaux  de  cuir  à  ces  femelles.  Le  voyageur  afïïs , 
jambes  pendantes,  a  le  coté  droit  vers  l'atte- 
Ijge,  Il  n'y  a,  que  les  femmes  qui  s'aHeyeut  dans 
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. le  traîneau ,  le  vifage  tourné  vers  les  chiens ,  oi! 

ch*ik  "     *î"*  prennent  des  guides.  Les  hommes  conduifencl 
euxn>cmesleur  voiture,  &  vont  à  leur  façon. 

Cependant ,  quand  il  y  a  beaucoup  de  neige, 
il  faut  avoir  un   guide  pour   frayer  le  chemin,  j 
Cet  homme  précède  les  chiens  avec  des  efpèces 
de  raquettes.  Elles  font  faites  de  deux  ais  aflez 
minces  ,  féparés  dans  le  milieu  par  des  traverfes, 
dont  celle  de  devant  eft  un  peu  recourbée.  Ces 
ais  &  ces  traverfes  font  garnis  de  courroies  qui! 
fe  croifent  pour  foutenirle  pied.  Le  conducteur j 
€\uon  appelle  Brodovjchiki,  prend  les  devants, 
fraie  la  route  jufqu'à  une  certaine  diftance  •,  en-i 
fuite  il  revient  fur  (es  pas,  &  poufle  les  chiens 
dans  le  chemin  qu'il  leur  a  ouvert.  Il  fe  perd  taiu 
de  temps  à  cette  manœuvre  ,  qu'on  a  de  la  pein« 
à  faire  deux  lieues  &  demie  dans  un  Jour ,  tanij 
les  chemins  font  difficiles  &  hérifïés  de  broffailles] 
ou  de  glaces. 

Un  Kamfchadale  ne  va  Jamais  fans  raquette^ 
&  fans  parins  ,  même  avec  fon  traîneau.  Si  l'or 
traverfe  un  bois  de  faule,  on  rifque  de  fe  creve( 
les  yeux ,  eu  de  fe  rompre  bras  ou  jambes ,  parce 
que  les  chiens  redoublent  d'ardeur  &  de  vîtefle 
proportion  des  obftacles.  Dans  les  defcentes  ercar-j 
pées ,  il  n'efl:  pas  poffible  de  les  arrêter.  Malgré 
la  précaution  d'en  dételer  la  moitié ,  ou  de  le^ 
retenir  de  toutes  fes  forces, ils  emportent  le  iiaîj 
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Ifieàu  ',  &  quelquefois  renvcrfent  le  Voyageur,  f 
[Alors  il  n'a  d'autre  reffource,  que  de  courir  après 
Tes  chiens }  qui  vont  d'autant  plus  vite  ,  que  le 
poids  e(l  plus  léger.  Quand  le  traîneau  s'accroche, 
l'hommeie  ratrape,  &  fe  lailTe  emporter  rampant 
fur  fon  ventre,  jufqu'à  ce  que  les  chiens  foient 
larr^tés,  ou  de  laffitude,  ou  par  quelque  obftacle. 
Les  armes  des  Kamfchadales  ,  font  l'arc ,  la 
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llancc  ,  ia  pique   &  la   cuirafFe.  Ils  font  leur  arc    Arn\£s. 

Ide  bois  de  mélèfe,  &  le  garnirent  d'écorce  de 

Ibouleau.  Les  nerfs  de  baleine  y  fervent  de  corde, 

[Leurs  flèches  ont  environ  rrois  pieds  &  demie  de 

[longueur  •,  là  pointe  en  eft  atmée  de  différentes 

[façons.  Quand  c'eft  de  pierre  ,  ils  appellent  la 

[flèche  Kaugliitch  ;  Pinch  ,  fi  le  bout  eft  d'un  os 

[mince  \  &  Aglpinch ,  fi  cette  pointe  d'os  eft  large- 

ICes  flèches   font  la  plupart  empoifoiuiées  ,  & 

l'on  en  meurt  dans  vingt- quatre  heures,  à  moins 

que  l'homme  ne  fuce  la  plaie  qu'elles  ont  faite. 

Les  lances  font   armées  comme  les  flèches: 

es  piques  (  Oukarel  )  font  armées  de  quatre  pointes, 

[Le  manche  en  eft  fiché  dans  de  longues  perches. 

La  cuiraffe,  ou  cotte  d'armes,  eft  faite  de  nattes, 

pu  de  veau  marin.  On  coupe  le  cuir  en  lanières, 

que  l'on  croife  &  trèfle  de  façon  à  \e^  rendre 

[ilafliques  &  flexibles  comme  des  baleines.  Cetta 

cuirafle  couvre  le  côté  gauche  ,  &  s'attache  au 

pté  dtoir.  Les  Jijunfchadales  portent  de  plus 
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deux  ais  ou  petites  planches ,  dont  l'une  défend 
la  poitrine ,  8c  l'autre  la  tête  parderriere.  Mais  ce 
font  des   amies   défenfives,  qui    fuppofent  une 
forte  d'art  ou  d'habitude  de  la  guerre. 

«Les  Kamfchadales  ont  des  mœurs  grofïîeres, 
»dit  M.  Steller.  Leurs  inclinations  ne  différent  1 
»  point  de  i'inftindfc  des  bêtes  'y  ils  font  confifter 
»le  fouverain  bonheur  dans  les  plaifirs  corporels, 
»  &  ils  n'ont  aucune  idée  de  la  fpiritualité  de  rame, 

»  Les  Kamfchadales  font  extrêmement  groffiers, 
■9  difent  les  Ru  (Tes.  La  politeiïe  &  les  compli- 
9» mens  ne  font  point  d'ufage  chez  eux.  Ils  notent] 
»  point  leurs  bonnets  1  &  ne  faluent  jamais  per- 
»  fonne.  Ils  font  fi  ftupides  dans  leurs  difcours  ,1 
a»  qu'ils  femblent  ne  différer  des  brutes  que  pari 

•9  la  parole.  Ils  font  cependant  curieux Ilsl 

»  font  confifter  leur  bonheur  dans  l'oifiveté ,  &| 
»  cans  la  fatisfaétion  de  leurs  appétits  naturels...., 
•  Quelque  dégoûtante  que  foit  leur  façon  de 
•>  vivre ,  quelque  grande  que  foit  leur  ftupidité . 
»  ils  font  perfuadés  néanmoins  qu'il  n'eft  point  d( 
»vie  plus  heuTeufe  &  plus  agréable  que  la  leurJ 
»  C'eft  ce  qui  fait  <}u'ils  regardent  avec  un  éton-* 
»nement  mêlé  de  mépris  ,  la  manière  de  vivr^ 
»  des  Cofaqties  &  des  Ruffes.  » 

Les  femmes  des  Kamfchadales ,  médiocremen^ 
fécondes,  accouclifnt  aifément.  M,  Steller  di| 
qu'il  en  vit  une  fortir  de  fa  iourte ,  i&  revenir  aij 
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bout  d'un  quart  d'heure  avec  un  enfant ,  fans  la 
moindre  marque  d'altération  fur  le  vifage.  Elles 
accouchent  à  genoux,  en  préfence  de  tous  les 
habitans  du  bourg ,  ou  de  l'oftrog ,  fans  diflinc- 
tion  d'âge ,  El  de  fexe  ',  8c  cet  état  de  douleur 
n'alarme  gueres  la  pudeur.  Elles  coupent  le  cordon 
ombilical  avec  un  caillou  tranchant ,  lient  le  nom- 
bril avec  un  fil  d'ortie,  &  jettent  l'arriere-faix  aux 
chiens.  Tous  les  affiftans  prennent  l'enfant  dans 
leurs  mains,  le  baifent,  le  careilènt ,  &  fs  réJouilTent 
avec  le  peré  &  la  mère.  Les  pères  donnent  à  leurs 
enfansles  noms  de  leurs  parens  morts  ^  &ces  noms 
défignent  ordinairement  quelque   qualité  fingu-/ 
liere ,  ou  quelque  circonftance  relative  ,  foit  k 
l'homme  qui  le  portait ,  foit  à  l'enfant  qui  le  reçoit. 
Une  cailTe  de  planches  fert  ^e  berceau  j  on  y 
ménage  fur  le  devant  une  efpèce  de  gouttière , 
pour  lailTer  écouler  l'urine.  Les  mères  portent 
leurs  enfans  fur  le  dos  ,  pour  voyager  ,  ou  tra- 
vailler ,  fans  jamais  les  emmailloter ,  ni  les  bercer. 
£lles  les  allaitent  trois  ou  quatre  ans.  Dès  la  fé- 
conde année ,  ils  fe  traînent  en  rampant-,  quelque* 
fois  ils  Vont  jufqu'aux  auges  des  chiens,  dont 
|ils  mangent  les  reftes.  Mais  c'eft  un  grand  plailît 
Ipour   la    famille  ,  quand   l'enfant    commence  à 
iÇtimper  fur  l'échelle  jle  la  cabane.  On  habille  de 
bonne  heure  ces  enfans ,  à  la  Samoyede.  Ce  vê- 
tement ,  qui  fe  paHe  par  les  pieds  »  efl  un  habk 
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oi\  le  bonnet ,  le  caleçon  êc  les  bas  font  attachée 
&  coufus  enfemble.  On  y  ménage  un  trou  pat 
derrière,  pour  fatisfaire aux  befoins  prellans , avec 
une  pièce  qui ,  fermant  cette  ouverture  ,  tombe 
Se  fe  relève  comme  celle  de  nos  cuk|ttes  de  peau } 
faites  pour  monter  à  chevah 

Les  parcns  aiment  leurs  enfans ,  fans  en  attendre 
le  même  retour.  Si  l'on  en  croit  M»  Steller,  les 
enfans  grondent  leurs  pères  >  les  accablent  d'in- 
jures, &  ne  répondent  aux  témoignages  de  la 
tendrefle  paternelle  ,  que  par  de  l'inditférence. 
La  vieillefïe  infirme  eft  fur- tout  dans  le  mépris. 
Au  Kamfchatka  ,  les  parens  n'ont  point  d'au- 
torité ,  parce  qu'ils  n'ont  rien  à  donner.  Les 
enfans  prennent  ce  qu'iU  trouvent ,  fans  deman- 
der. Ils  ne  confultent  pas  même  leurs  patensj 
quand  ils  veulent  fe  marier.  Le  pouvoir  d'un  père 
Se  d'une  mère  fur  leur  fille  ,  fé  réduit  à  dire  à  | 
fon  amant ,  touche- la ,  fi  tu  peux. 

Ces  mots  font  une  efpcce  de  défi ,  qui  Tuppcfe  J 
ou  donne  de  la   bravoure.  La  fille  recherchée  \\ 
eft  défendue,  comme  une  place  forte  ,  avec  des 
camifoles,  des  caleçons,  des  filets,  des  courroies,] 
des  vêtemens  fi  multipliés ,  qu'à  peine  peut-ellï 
fe  remuer.  Elle  eft  gardée  par  des  femmes  quil 
ne  fuppléent  que  trop  bien  à  l'ufage  qu  elle  vou- 
drait, ou  ne  voudrait  pas  faire,  de  fes  bras  8c\ 
^e  fes  forces.  Si  Tam^uit  la  rencontre  feule ,  ci 
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jieu  environnée  »  il  fe  jette  fur  elle  avec  fureur  , 
arrache  &  déchire  les  habics,  les  toiles  &  les  liens 
dont  elle  eft  enveloppée ,  &  fe  fait  jour ,  s'il  le 
peut ,  jufqu'à  l'endroit  od  on  lui  a  permis  de  la 
toucher.  S'il  y  a  porté  la  main ,  fa  conquête  eft 
à  lui  'j  dès  le  foir  même ,  il  vient  jouir  de  fon 
triomphe ,  &  le  lendemain  »  il  emmené  fa  femme 
avec  lui  dans  fon  habitation.  Mais   fouvent    ce 
n'ed  qu'après  une  fuite  d'aHauts  très-meurtriers, 
&  celle  place  coûte  fepc  ans  de  iiége ,  fans  être 
emportée.  Les  filles  &  les  femmes  qui  la  dé- 
fendent ,  tombent  fur  l'aHàillant  à  grands  cris  &  à 
grands  coups,  lui  arrachent  les  cheveux»  lui  égra- 
tignenc  le  vifage ,  &  quelquefois  le  jettent  du  hauc 
ides  balaganes.  Le  malheureux ,  edropié,  meurtri, 
puverc  de  fang  &  de  contuHons ,  va  fe  faire 
Iguérir  avec  le  temps  ,  &  fe  remettre  en  état  de 
recommencer  fes  alTauts.  Mais  quand  il  eu.  aScz 
Iheureux  pour  arriver  au  terme  de  fes  delirs,  fa 
aîtrede  a  la  bonne  foi  de  l'avertir   de  fa  vie- 
oire,  en  criant  d'un  ton  de  voix  tendre  &  plain» 
if,  Ni,  Ni,  C'eft  le  fîgnal  d'une  défaite,  do.ic 
|l'aveu  coûte  toujours  moins  à  ce 'le  qui  le  fait, 
u'à  celui  qui  l'obtient.  Car ,  outre  les  combats 
u'il  lui  faut  rifquer ,  il  doit  acheter  la  permiflîon 
e  les  livrer,  au  prix  de  travaux  longs  &  pénibles, 
our  toucher   le   cœur  de  fa  maîtrefTe  ,  il  va 
lans  l'habitation  de  celle  q[u' il  recherche  ,  fervir. 
Jbmc  X  Vil  G  g 
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~  quelque  temps  toute  la  famille.  Si  fes  fervices  nd 

plaifent  pas,  ils  font  entitrement  perdus,  ou  fai« 
blement  récompenfés.  S'il  plait  aux  païens  de  fa 
maitrelTe ,  qu'il  a  gagnée ,  il  demande,  &  on  lui 
accorde  la  permiflion  de  la  toucher. 
'   Apres  cet  a^e  de  violence  &  d'hoftilité ,  fuivi 
du  fceau  le  plus  doux  de  réconciliation  ,  qui  fait  1 
IVllence  du  mariage  >  les  nouveaux  époux  vont 
célébrer  la  fête,  ou  le    feflin  de  leurs  noces, 
chez  les  parens  de  la  fille.  Voici  le   détail  de 
cette  cérémonie  ,  d'après  M.  Krachenninikov , 
qui  fut  témoin  ,  en  173^1  d'une  noce  du  Kamr-I 
chatica. 

«  L'époux ,  dit- il ,  accompagné  de  fa  femme  kl 

m  de    fes  parens ,  s'embarqua*  fur  trois    grands! 

M  canots ,  pour  aller  rendre  vidte  à  Ton  beau-pereJ 

»  Les  femmes ,  aflifes  avec  la  mariée  9  portaient 

«des  proviiîons  de  bouche  en  abondance.  Les 

«hommes  tout  (ius  ,  &  fur-tout  le  marié,  con^ 

e^duifaient  les  canots  avec  des  petches.  A  cenij 

«toifes  de  l'habitation ,  on  defcendit  à  terre;  or 

»  fit  des  fortiléges  &  des  conjurations ,  en  chan^ 

»  tant.  Enfuite  on  paHa  à  la  mariée ,  par-de(Tu^ 

•>  fes  habits ,  une  camifole  de  peau  de  mouton 

a»  où  étoient  attachés  des  caleçons,  &  quatre  autre^ 

•  habits.  Après  cette  cérémonie,  on  remonta  dar)^ 

ff>les  canots,  &  l'on  aborda  près  de  la  maiion  du 

»beau-pete.  Uu  des  jeunes  garçons,  député  dil 


\< 
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«village  de  la  matiée,  la  conduiftt  depuis  le  canot 
ijuftiu'à  la  iourte,  oïl  devait  fe  célébrer  la  fécc. 
(On  l'y  defcendit  par  une  courroie.  Une  vieille 
ifemme,  ()ui  la  précédait,  avait  mis  au  pied  de 
(l'échelle  une  tête  de  poiflbn  fec ,  fur  laquelle 
ton  avait  prononcé  des  paroles  magiques ,  ï  U 
Ipremiere  defcente  du  canot.  Cette  tête  fut  foulée 
[aux  pieds  par  tous  les  gens  du  voyjgi^,  par  les 
ijeunes  mariés  >  enfin  par  la  vieille  qui  la  mie 
Ifurle  foyer, à  côté  du  bois  préparé  pour  chauffer 
lia  iourte. 

»0n  ôta  à  la  mariée, les  habits  fuperflus  dont 
ion  l'avait  furchargéc ,  pour  eu  faire  préfent  k 
jious  les  parens ,  qui  pouvaient  en  rendre  aux 
bouveaux  mariés;  car  ces  fortes  de  dons  rare« 
Imenc  font  gratuits.  L'époux  chauflfa  la  iourte  i' 
btépara  les  provifions ,  &  régala  tous  les  convi- 
ves. Le  lendemain  ,  le  père  de  la  jeune  époufeî 
ionna  fon  feftin  •,  &  le  troilieme  jour ,  les  convives 
le  réparèrent  :  mais  les  nouveaux  mariés  réf- 
utent quelques  jours  chez  le  beau-pere ,  pout 
pailler.  39  .    < 

|Telles  font  les  cérémonies  des  premières  noces; 
fécondes  n'en  exigent  pas.  Une  veuve  qui 
bt  fe  remarier ,  n  a  befoin  que  de  fe  faire  pu- 
|(c,c'eft-ik*dire ,  que  de  coucher  avec  un  autre 
sme  que  celui  qu'elle  doit  époufer.  Cette 
|ii(icaiion  cft  d  déshonorante  pour  l'homme , 
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■étroit ,  e 

qu'il  n'y  a  que  des  étrangers  qui  veuillent  s'eMpaiTer ,  far 
châicger.  Une  veuve  rifquait  autrefois  de  l'êtrA leurs  iout 
toute  fa  vie  -,  mais  depuis  qu'il  y  a  des  Cofaquelelles  o'en 
au  Kamfchatka  ,  les  veuves  trouvent  à  fe  fairflja  muraille 
abfoudre  du  crime  des  fécondes  noces.  On  ffltinuent  lei 
purifie  en  ce  pays-là  >  cemme  on  fe  fouille  ei 
d'autres. 

Rien  n'eft  plus  libre  au  Kamfchatka ,  que  1 
loix  du  mariage.  Toute  union  d'un  fexe  à  l'aut 
eft  permife ,  fi  ce  n'eft  entre  le  père  &  fa  fill 
entre  le  fils  &  fa  mère.  Un  homme  peut  époufi 
plufieurs  femmes ,  &  les  quitter.  La  féparation 
lit  eft  le  feul  aâe  de  divorce.  Les  deux  épou 


mœurs  grc 
faques  &  i 
femmes  rui 
iexe  eft  p] 
que  farouct 

Ce  font 

Tous  les  Pe 

redemblance 


ainfi  dégagés ,  ont  la  liberté  de  faire  un  nouveflpêcheurs  enc 

choix,  fans  nouvelle  cérémonie.  Ni  les  femmes  i 

font  jaloufes  entr'elles  de  leur  mari  commun . 

le  mari  n'eft  jaloux  de  fes  femmes.  Encore  mojj 

l'eft-on  de  la  virginité  que  nous  prifons  iî  fcj 

On  dit  même  qu'il  y  a  des  maris  qui  reprochd 

aux  beaux-peres,  de  trouver  dans  les  femmes, 

qu'on  fe  plaint  quelquefois  parmi  nous  de  ne  pa 

trouver  i  les  doux  obflacles ,  que  la  Nature  oppj 

à  l'amour,  dans  "une  vierge  intade. 

Cependant  les  femmes  Kamfchadales  ont 
leur  modeftie  ou  leur  timidité.  Quand  elles 
tent ,  &:    c'eft  toujours  le  vifage  couvert 
coqueluche»  qui    tient  à  leur  robe  -,  vienne 
elles  à  rencontrer   un  homme  dans  un  cheij 
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llftroit ,  elles  lui  tournent  le  d«s  pour  le  laifler 

palTèr,  fans  être  vues.  Quand  elles  travaillent  dans 

leurs  ioutres ,  c'eft  derrière  des  rideaux  •,  &  lî 

[elles  n'en  ont  point  ,  elles  tournent  la  tête  vers 

la  muraille  ,  dès  qu'il  entre  un  étranger ,  &  con- 

Itinuent  leur  ouvrage.  Mais  ce  font ,  dit-on,  les 

mœurs  groflieres  de  Tancienne  rufticité.  Les  Co- 

faques  &  les  Rufles  policent  infendblement  ces 

femmes  rudes  &  fauvages ,  fans  fonger  que  ce 

Ifexe  eO:  plus  dangereux,  peut  être  japprivoifé, 

Ique  farouche,  • 

Ce  font  les  occupations  qui  fout  les  mœurs.       ' 
ITous  les  Peuples  du    Nord   ont   beaucoup   de   '^'^*^^"*' 
Ireffemblance  entr'eux  j  les  Peuples  chafTeurs  & 
Ipêcheurs  encore  davaiitage. 

Au  printemps ,  les  hommes  fe  tiennent  ^  l'em- 
Ibouchurc  des  rivières,  pour  attraper ,  au  pafîage, 
Ibcaucoup  de  poifïons  qui  retournent  à  la  mer  , 
Ion  bien  ils  vont  dans  les  golfes  &  les  baies, 
Iprendre  une  efpèce  de  merluche ,  qu'on  appelle 
mchînia.  Quelques-uns  vont  à  la  pêche  des  caftors 
Imarins.  En  été,  l'on  prend  encore  du  poiffon  y 
Ion  le  fait  fécher ,  on  le  tranfporte  aux  habita- 
Itions.  En  automne  ,  on  tue  des  oies,  des  canards. 
Ion  drelTe  des  chiens ,  on  prépare  des  traîneaux.^ 
lEn  hiver ,  on  va  fur  ces  voitures ,  à  la  chalTe  des 
Izlbelines  &  des  renards  ,  ou  chercher  du  bois 
|&  des  piovilions  »  s'il    en  refte  dans  les  ba- 
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,'  laganes  j   ou  bien   on   s'occupe   dans  fa  hutrej 

Kamf-     Ji  faire  des  filets. 

twK^t  Dans  cette  faifon ,  les  femmes  filent  l'ortie  avec  | 
leurs  doigts  gpoflicrs.  Au  printemps ,  elles  vont 
cueillir  des  herbages  de  toute  efpèce  ,  Se  fur-tout  1 
de  l'ail  fauvage.  En  été  ,  elles  ramalTent  l'herbe 
dont  elles  ourdiflent  des  tapis  &  des  manteaux, 
ou  bien  elles  fui  vent  leurs  maris  à  la  pêche,  pour 
vider  les  poiflons  qu'il  faur  fécher.  En  automne» 
on  les  voit  couper  &  rouir  l'orrie,  ou  bien  courir 
dans  les  çhaaips ,  pour  voler  de  hfarana  dans  les] 
UQus  des  rats. 

Ce  font  les  hommes  qui  conftruifent  les  iourtesl 
^  les  balaganes  ,  qui  font  les  uftenfiles  de  mé- 
nage ,  &  les  armes  pour  la  guerre,  qui  prépa- 
rent  &   donnent   à  manger,  qui   écorchent  les! 
chiens  &  les  animaux,  dont  la  peau  Tert  à  faire 
des  habits, 

Les  femmes  taillent  &  coufent  les  vêtemensj 
&  la  chaudure.  Un  KamTchadale  rougirait  de 
manier  l'aiguille  &  l'alêne  ,  comme  font  les! 
Rafles  ,  dont  il  fe  moque.  Ce  font  encore  les] 
femmes,  qui  préparent  &  teignent  les  pr'aux. 
Elles  n'ont  qu'une  manière  dans  cette  prépara- 
lion.  On  trempe  d'abord  les  peaux ,  pour  les 
racler  avec  yn  couteau  de  pierre,  Enfuite  on  Jes 
frotte  avec  des  oïufs  de  poillon  frais  ou  fermentes, 
^  l'on  a^TioUit  les  peaux,  à  force  de  les  tordre 
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&  de  les  fouler.  On  finit  par  les  ratiffer  &  les 
frotter ,  Jufqu'à  ce  qu'elles  foient  nettes  &  fouples. 
Quand  On  veut  les  tanner ,  on  les  expofe  à  la 
fumée  durant  une  femaine  ',  on  les  épile  dans 
l'eau  chaude  ,  on  les  frotte  avec  du  cgviar  j  puis 
on  les  tord ,  les  foule  2c  les  ratidc. 

Pour  teindre  les  peaux  de  veau  marin  ,  après 
en  avoir  ôté  le  poil  ,  les  femmes  les  coufent  en 
forme  de  fac  ,  le  côté  du  poil  en-dehors.  Elles 
verfent  dans  ce  fac  une  forte  décodlio»  d'écorce 
d'aulne  ,  &  le  recoufent  par  le  haut.  Quelque 
temps  après ,  on  pend  le  fac  à  un  arbre ,  on  le 
frappe  avec  des  barons  ,  à  plufieurs  reprifes  ,- 
jufqu'à  ce  que  la  couleur  ait  pénétré  en-dehors  » 
puis  on  le  laiffe  lécher  à  l'air  ,  8c  on  l'amollit ,  en. 
le  frottant.  Cette  peau  devient  enfin  femblable 
au  maroquin.  Les  femmes  veulent-elles  teindre  le 
poil  des  veaux  marins ,  pour  garnir  leurs  robes 
&  leurs  chaufllires ,  elles  emploient  un  petit  fruit 
rouge,  très- foncé  ,  qu'elles  font  bouillir  avec  de 
l'écorce  d'aulne  ,  de  l'alun  &  une  huile  miné- 
rale. Voilà  tous  les  arts ,  tous  les  travaux  de 
Kamfchadales. 

Frefque  toutes  leurs  occupations  fe  rapportent 

;  aux  premiers  befoias  del  'homme.  La  nourriture 

klbin  le  plus  prellant  &  le  plus  continuel,  qui  fe 

renouvelle  à  chaque  inftant  ,  qui  tient  tous  les 

êtres  vivans  en  adion,  demande  prefque  tous  les 
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foins  des  Peuples  fauvages.  Leurs  voyages  méiTiMj 
femblables  aux  courfes  des  animaux  ef rans ,  n'ont 
pour  but  que  la  pêche  &  la  chafle,  là  rechetcbe, 
ou  rapprovifionnement  des  vivres.  Ils  s'expofent , 
pour  en  avoir ,  au  danger  de  mourir  de  faim. 
Souvent  ils  font  furpris  dans  un  lieu  défert  par 
un  ouragan  qui  fouette  la  neige  en  tourbillon. 
Alors  il  faut  fe  réfugier  dans  les  bois  avec  fes 
chiens  &  (on  traîneau  ,  Jufqu'à  ce  que  cet  orage 
ait  paflé.  Quelquefois  il  dure  huit  jours.  Les 
chiens  font  obligé  de  manger  les  courroies  &  les 
cuirs  des  traîneaux,  tandis  que  l'homiiie  n'a  rien-, 
encore  eft-il  heureux  de  ne  pas  mourir  de  froid. 
Pour  s'en  garantir,  les  voyageurs  fe  mettent  dans! 
des  creux  qu'ils  garniffent  de  branches ,  &  s'en- 
veloppent tout  entiers  dans  leurs  peliCTes ,  où  la 
neige  les  couvre  bientôt ,  de  façon  qu'on  ne  les 
diftinguerait  pas  dans  leurs  fourrures ,  s'ils  ne  fe 
levaient  de  temps  en  temps  ,  pour  la  fecouer ,  ou 
s'ils  ne  fe  roulaient  comme  une  boule ,  afin  de 
s'échaurter  &  de  refpirer.  Ils  ont  foin  de  ne  pas 
trop  ferrer  leur  ceinture,  de  peur  que,  s'ils  étaient 
à  l'étroit  dans  leurs  habits  ,  h  vapeur  de  leur  ref- 
pirarion,  qui  vient  à  fe  geler  ,  ne  les  engourdir, 
&  ne  les  futFoquât  fous  une  athmofphere  de  glaçons. 
Quand  les  vents  de  l'Eft  au  Sud  foufflent  une 
neige  humide  ,  il  la'eft  pas  rare  de  trouver  des 
voyageurs  gelés  par  le  vent  du  Noid ,  qui  fuit 
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Ide  courir  fur  leurs  traîneaux,  le  long  des  rivières,     ,^^î![î!.' 
jdans  des  chemins  roides  &  raboteux ,  ils  y  tom- 
Ibcnr  &  Ce  noient,  ou  s'ils  regagnent  les  bonie»  ils 
Ijr  périfTent  dans  les  douleurs  cuifantes  du  froid 
l(jui  les  a  faifîs.  Rarement  ont-ils  la  commodité  de 
Ifdire  du  feu,  &  s'ils  l'avaient,  ils  la  négligeraient. 
IEux  8c  leurs  chiens    s'échautient    mutuellement 
Icouchés   pêle-mêle  ,  &  fe  nourrirent  en  route 
Ide  poi(n>n  fec  ,  qui  n'a  pas  befoin  d'apprêts.  Aux 
mois  de  Mars  &  d'Avril ,  faifon  des  voyages ,  ils 
pafTeront  deux  ou  trois  nuits  dans  un  endroitifolé. 
Les  hommes  s'accroupilTent  fur  le  bout  des  doigts 
des  pieds ,  entortillés  dans  leurs  pelififes,  &  doripent 
tranquillement  dans  cette  lîtnation  gênaiite.  D'ail- 
leurs ils  font  endurcis  au  froid.  «J'ai  vu  pluileuts  de 
Uccs  S.iuvages ,  die    M.   Krachenninikow  ,  qui 
ns'écant  couchés  le  foir,  le  dos  tout  nud  ,  tourne 
59 vis-à-vis  du  feu,  dormaient  d'un  fommeil  pro- 
|»fond  ,  quoique  le  feu  fut  éteint,  &  que  leur 
ï>dos   fût  couvert  de  givre. 5^  Mais,  p.^rmi  tous 
ces  périls  &  ces  accidens,  c'e'l  une  grande  ref- 
fource  pour  l'homme  ,  que  la  compngnie  de  fes 
diiens.  Cet  animal  fidèle  échaufte  Se  défend  fou 
maître  durant  le  fotnmeil.  Moins  fort  que  le  che- 
val, mais  plus  intelligent -,  au  milieu  des  ouragans, 
qui  obligent  le  voyageur  d'avoir  les  yeux  fermés, 
il  ne  s'écarte  gtieres  de  foa  chemin,  &  fi  le  mauvais 
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r?^  temps  l'égaré  »  Ton  odorat  lui  fait  bientôt  retrouver 
fa  route  dans  le  calme.  Sage  &  prévoyant ,  fa 
/iigacité  prédit  l'orage;  &  foit  finefïe  de  lad,  foit 
l'effet  d'une  correfpondance  fecrette  de  la  vicif- 
iitude  de  fes  modifications  avec  celle  des  tem- 
pératures de  l'aîr,  quand  l'ouragan  s'approche ,  & 
s'anonnce  fur  la  neige  qu'il  amollit,  ou  rend  plus 
humide  j  le  chien  s'arrête  ,  gratte  la  neige  avec  ks 
patres ,  &  femble  avertir  fon  maître  de  la  tempête. 
Qui  croirait  qu'un  peuple  fi  peu  foigné  de  la 
Nature ,  fût  allez  malheureux  pour  vivre  dans  un 
état  de  guerre?  s'il  n'a  rien  à  perdre,  qu'a-t-il  k 
gagner  î  Cependant  ,   fi   l'on  s'en  rapporte  aux 
J<.ufles  ,  les  Kamfchadales  Ce  faifaient  la  guerre 
entf 'eux ,  ayant  que  les  Ruflès  vinlïent  les  foumettre. 
Quel  était  l'objet  de  cette  guerre?  Des  prifonniersil 
à  faire.  Le  vainqueur  employait  les  hommes  à  des! 
travaux  ,  les  femmes  à  Tes  plaifirs.  La  vengeance  , 
ou  le  point  d'honneur ,  lentimens  outrés  &  bar- 
bares chez  tous  les  peuples,  faifaient  courir  aux 
armes  &  au  fang.  Une  querelle  entre  des  enfuis , 
un  hôte  mal  régalé  par  un  autre  ■■,  c'en  était  allez 
pour  détruire  une  habitation.  On  y  alhiit  de  nuit  ,| 
on  s'emparait  de  l'entrée  des  iourtes  ;  un  feul 
homme  ,  avec  une  malTiie ,  ou  une  pique ,  tuai 
ou  perçait  une  famille  entière.  Ces  guerres  intcf- 
tines  n'ont  pas  peu  contribué,  dit-on,  h  foumettre 
les    Kamfchadales    aux  Cofaques.    UtiQ    habita- 
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tîon  fe  réiouiflaît  de  la  défaite  d'une  autre,  fans  î 
fonger  que  l'incendie  d'une  maifon   nienace   les 
maifons  voifines  ,  &  que  la  deftrudtion  d'une 
peuplade  prépare  la  ruine  d'une   nation.  Mais 
i  il   en  a  coûté  cher    aux  Cofaques ,   pour   ré- 
duire les  Kamfchadales.  Ce  peuple,  terrible  djns 
la  défenfe   naturelle  ,  a  recours  à  la  rufe ,  (î  la 
[force  lui  manque.  Lorfque  les  Cofaques  exigeaient 
le  tribut  pour  les  Rudes,  de  quelque  habication 
qui  n'était  pas  fo umi fe  ,  les  Kamfchadales,  loin 
de  témoigner  d'abord  la  moindre  réfiltance,  atti- 
raient les  cruels  exadeuts  dans  leurs  cabanes,  & 
les  endormaient  par  leurs  préfens  &  leurs  feftins. 
Enfuite  ils  les  manTacraient  tous,  ou  les  brûlaient 
dans  la   nuit.  Les  Cofaques  ont  appris ,  par  ces 
trahifons ,  à   fe  défier  des  careflès  &  des  invita- 
tions de  ces  Sauvages.  Si  leurs  femmes  fortent  la  , 
nuit,  de  leur  iourte-,  car  elles  abhorrent  le  fang, 
&  leur  maris  n'ofent  en  répandre  fous  leurs  yeux  •, 
fi  les  hommes   racontmt  des  fonges  où  ils  ont 
|vu  des   morts:   s'ils  vont  fe  vihter  au  loin,  les 
uns  les  autres-,  c'eft  un  indice  infaillible  de  ré- 
votte ,  ou  de  trahifon  ,  &  les  Cofiques  fe  tiennent 
fur  leurs   gardes  :  on  les   égorgerait  ,    eux    & 
tous  les  habitans  qui  n'entreraient   pas  dans  le 
complot. 

R'en  de  plus  affreux ,  difcnt  toujours  les  RulTes , 
l^ue  !a  cruauté  des  Kamfchadales ,  envers  leurs  pri- 
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rs.  fonnicrs.  On  les  brûle  ,  on  les  mutiîe ,  on  leut 


Kamf     arrache  la  vie  en  dérail ,  par  des  fupplices  lents . 
variés  &  répétés.  Cette  Nation  efl:  lâche  &  tiniide, 
difent-ils  encore.  Cependant  elle  craint  Cx  peu  U 
mort,  que  le  fuicide  lui  eft  très-familier ^  cepen- 
dant ,  quand  on  fait  marcher  des  troupes  contre 
les  liamrchadales  révoltés,  ces  rébelles  favent  fe 
retrancher  dans  des  montagnes,  s'y  fortifier,  y 
itrendre  leurs  ennemis ,  les  repoulTer  à  coups  de 
fiechcsj  cependant  lorfque l'ennemi  remporte,  foit 
par  la  force,  ou  par  rh.^bileté*,  chaque  Kamfcha- 
daîe commence  par  égorger  fa  femme  &  fes  enfans ,  ! 
fe  Jette  dans  des  précipices,  ou  s'élance  au  milieu 
des  ennemis,  «pour  fe  faire  un  lie,  dit  M.  Kra- 
chenninikow  ,  dans  le  fang  &  le  carnage ,  pour 
ne  pas  mourir  fans  fe  venger.  Dans  une  révolte 
des  habirans  à'Outkolok  ^  en  5740,  continue  le 
»même  Voyageur ,  toutes  les  femmes  à  l'excep- 
»tion  dune  fille  qu'ils  n'eurent  pas  le  temps  d'é-| 
jwgorger,  furent  maflacrées  par  les  hommes,  & 
3>  ceux -ci  fe  précipitèrent  dans  la  mer,  du  haut 
»de  la  montagne  où  ils  s'étaient  réfugiés.»  E(l-ce 
îà  de  la  lâcheté,  ou  de  la  faible(le2 

Ce  peuple  expofé  à  tant  de  maux  ,  qui  lui 
viennent  de  la  Nature  ou  des  hommes,  n'cfl  pas 
fans  quelques  plailîrs.  Il  coimait  le  doux  lien  de 
HitTiiiié,  il  fait  exercer  rhofpitalité.  Elle  confîfte, 
entre  amis,  à  fe  régaler.  Un.  Kauifchadale  en  iu-. 
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vite  un  autre  à  uiiinger.  Ce  fera  de  la  graifTe  de 
veau  marin.  L'hôte  en  coupe  une  longue  tranche, 
il  fe  Qiet  à  genoux  devant  fon  convive  ailis ,  il 
lui  enfonce  cette  grai(Te  dans  la  bouche  ,  en  criant 
d'un  ton  furieux  tana  (voilà),  &  coupant  avec 
fon  couteau  ce  qui  déborde  des  lèvres ,  il  ic 
mange.  Mais  ce  ne  font  U  que  les  invitations  fa- 
iiîilieres.  Les  repas'de  cétémonie  ne  fe  font  pas  à  ft 
bon  marché  i  auffi  ne  fe  donnent -ils  point  fans 
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"Quand  un  Kamfchadale  veut  te  lier  d'amitié 
avec  un  de  fes  voilîns,  il  l'itivite  à  manger.  Il 
échauffe  d'avar  )  fa  iourte,  &  prépare,  de  tous 
les  mets  qu*il  a  dans  fes  provifions ,  aflèz  pour 
ra(Ta(îer  dix  perfonnes.  Le  convié  fe  rend  au  fef- 
tin  ,  &  fe  déshabille,  ainfi  que  fon  hôte  :  on  dirait 
on  défi  à  coups  de  poings.  L'un  fert  à  manger  à 
l'autre  ,  de  verfe  du  bouillon  dans  une  grande 
écuelle ,  fans  doute  pour  aider  à  la  digeftion ,  par 
la  boiffon.  Pendant  que  l'étranger  mange  ,  Caa 
hôte  jette  de  l'eau  fur  des  pierres  rougies  au  feus 
pour  augmenter  la  chaleur.  Le  convive  mange  & 
fue ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  obligé  de  demander  grâce 
à  l'hôte ,  qui ,  de  fon  côté  ,  ne  prend  rien ,  &  peut 
fortir  de  la  iourte,  tant  qu'il  veut.  Si  l'honneur 
de  l'un  eft  de  chauffer  &  de  régaler  ,  celui  de 
l'autre  eft  d'endurer  l'excès  de  la  chaleur  &  de 
\a.  bonne-cherc.  Il  vomira  dix  fois  :,  avant  de  fe 
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..  rcnJie',  mais  enfin,  obligé  d'avouer  fa  défaite" 
il  C!  tre  en  compofiti  n.  Alors  fon  hôte  lui  fait 
aclie  cr  la.trçve  par  un  préfent  ;  ce  feront  des 
habits  ,  ou  de',  chiens  -,  menaçant  de  le  faire  chauf- 
fer, &  manger,  jufqu'à  ce  qu'il  crevé  ou  qu'il 
pdie.  Le  convié  donne  ce  qu'on  lui  demande,  8c 
reçoit,  en  retour ,  des  haillons,  ou  de  vieux  chiens 
cftropiés.  Mais  il  a  le  droit  de  la  revanche,  &  ra- 
irape  ainli  dans  un  fécond  feftiw ,  l'équivalent  de 
ce  qu'il  a  perdu  dans  le  premier. 

Cette  réciprocité  de  traitement  entretient  les 
liaifons,  l'amitié,  l'hofpitalité  chez  les  Kamfcha- 
daleS.  Si  l'hôte  ne  fe  rendait  pas  à  l'invitation  du 
convive  qu'il  a  (i  bien  régalé,  celui-ci  viendrait 
s'établir  chez  lui,  fisnsrien  dire  *,  &  s'il  n'en  rece-J 
vait  pas  des  piéfens,  même  (ans  les  demander  « 
l'étranger ,  après  avoir  pallé  la  nuit ,  attellerait 
fes  chiens. fur  la  iourte  de  fon  hôte,*  &  s'alïèyanc 
fur  fon  traîneau,  il  enfoncerait  fon  bâton  dans 
la  terre,  fans  partir,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  des 
préfeni.  Ce  ferait  une  injure  cruelle,  &  le  fujet 
d'une  ruprure  ,  &  d'une  inimitié  fans  retour  ,  que 
de  le  lailler  aiicr  les  mains  vides  i  &  l'hôte  avare 
demeurerait  fans  au)is ,  déshonoré  parmi  tous  fes 
voilîns. 

M.  Krachenninilçow  raconte l'hiftoire  d'un  Co 
faque,  qui  fe  fit  donner  ,  par  un  Kamfchadale, 
une  belle  peau  de  lenard ,  à  force  de  le   chauf- 
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fer,  &  de  le  faruler.  Loin  de  regretter  Ton  pré-  L- -'.'_; 

fenlj  le  Sauvage  fe  vantait  de  n'avoir  Jamais  été      ^^T 
(i  bien  trajté ,  difant  que  les  Kamfchadales  ne  fa- 
vaient  pas  régaler  leurs  amis  comme  les  Rudes. 

Lorfque  les  Kamfchadales  veulent  fe  livrer  è 
la  joie ,  ils  ont  recours  à  l'art  pour  s'y  exciter.  La 
Nature  ne  les  y  porte  pas  :  mais  ils  y  fuppléenc 
[par  une  efpèce  de  champignon  qui  leur  lient  lieu 
d'opium.  Il  s'appelle  mucho-more ,  tue- mouche» 
lis  en  avalent  de  tour  entiers,  plies  en  rouleaux, 
linon  ils  boivent  d'une  liqueur  fermentée ,  où 
ils  ont  fait  tremper  de  ce  narcotique.  L'ufage 
modelé  de  cette  boilTon  leur  donne  de  la  gaieté, 
de  la  vivacité;  ils  en  font  plus  légers  &  plus  cou- 
rageux-,  mais  l'excès  qu'ils  en  font  trcs- commu- 
nément, les  jette  ,  en  moins  d'une  heure ,  dans 
des  convulfions  afi'reufes.  Elles  font  bientôt  fuivies 
de  l'ivrelTe  &  du  délire.  Les  uns  rient ,  les  autres 
pleurent,  au  gré  d'un  tempérament  tride  ou  gai:  la 
plupart  tremblent,  voient  des  précipices,  des  nau- 
frages*, &  quand  ils  font  Chrétiens ,  l'enfer  &  les  dé- 
mons. Cependant  les  Kamfchadales  plus  réfervés 
dans  l'ufage  du  mucho-more,  tombent  rarement 
dans  ces  fymptomesde  frénélïe.  Les  Cofaques  moins 
inftruitspar  l'expérience,  y  font  plus  fujets.  M,  Kra- 
chenninikow  en  rapporte  des  exemples  dont  il  a 
jéié  témoin,  ou  qu'il  tient  de  gens  dignes  de  foi. 

«Mon  Interprète,  dit -il,  ayant  bû  de  la  li* 
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»  queiir  de  ce  champignon  ,  fans  le  favoir,  devincl 
»  li  furieux ,  qu'il  voulait  s'ouvrir  le  ventre  avec  uni 
»  couteau.  Ce  ne  fut  qu'avec  bien  de  la  peine  qu'uni 
«lui  retint  le  bras ,  au  moment  qu'il  aildic  fe| 
©frapper. 

wLe  domeftiçjue  d'un  Officier  Ru(ïe,  avait  ré- 

•  folu  d'étrangler  Ton  maître  perfuadé  ,  difaic-il. 
•»  par  le  mucho-more  ,  <\u  il  ferait  une  belle  aéliou 
m 8c  il  l'aurait  exécutée,  Ci  fes  camarades  ne  l'e» 
9*  avaient  empêché.  ^, 

»  Un  foldat  ayant  mangé  un  peu  de  muJio- 
v  more  3  avant  de  fe  mettre  en  route  ,  fir  une 
»  grande  partie  du  chemin  fans  être  fatigué.  EnHii, 

•  après  en  avoir  mangé  encore  Jufqu'i  être  ivrcj 
»  il  fe  ferra  les  tedicules  &  mourut.  » 

Un  Kamfchadale ,  dans  cette  ivrelîe  ,  faifi  de 
la  peur  de  l'enfer  ,  confefla  tout  haut  fes  péchés 
devant  fes  «amarades  js'imaginant  ne  les  dire  qu'il 
Dieu.  ' 

Le  mucho-tnore  efl:  d'autant  plus  redoutable, 
pour  les  Kamfchadales ,  qu'il  les  poulie  à  tous  les 
crimes  ,  &  les  expofe  dès*  lors  au  fupplice.  Us 
l'accufent  de  tout  le  mal  qu'ils  voient ,  qu'ils  font,! 
qu'ils  difeat  ,  ou  qu'ils  éprouvent.  Malgré  ces 
fuites  fiineftes,  on  n'eft  pas  l'ùSws  avide  de  cc| 
poifon.  Les  Koriaques  ,  qui  n'*;-  o."  point  eu; a 
eux,  en  font  tant  de  cas  y  que  par  économie,  011 
pauvreté ,  s'ils  voient  Quelqu'un  qui  en  ait  bu  ou 
I  mangé 
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mangé,  ils  ont  foin  de  recevoi^^  Ton  uiiiiC  dans 
un  vafc  ,  Se  la  boivent  pour  s'enivrer ,  à  leur  tour , 
I  de  cette  liqueur  enchantereHe.  Ql  irre  de  ces  cham- 
pignons ne  font  point  de  mal  ;  mais  dix  ruffifenc 
pour  troubler  l'efprit  &  les  fens. 

Aufli  les   femmes    n'en  ufent   janxiis.  Leurs  •— «— i— 
|divertif'> 'mus  font  la  danfe  Se  le  chant.  Voici     ï^an^", 
k    c  '.i..|nj  n    d'une    de    ces    dan/es,    dont 
\t/'<   K'-^chenninikow  fut  témoin.  «DeuxfemmeSf 
Iwqui  devaient  danfer  enfemble ,  étendirent  une 
I» natte  fur  le  plancher,  au  milieu  de  la  iourte.  Se 
nfe  mirent  ï  genoux  l'une  vis-à-vis  de  l'autre. 
•  Elles  commencèrent  à  haufler    &  bailTer   les 
«épaules,  &  à  remuer  les  mains,  en  chantant  fore 
p  bas,  &:  en  mefure.  Enfuite  elles  firent  infenfibltf' 
s» ment  des  mouvemens  de  corps  plus  grands,  en 
jthauHant  leur  voix  à  proportion;  ce  qu'elles  ne 
Lceflcrent  de  faire,  que  lorsqu'elles  furent  hors 
|i>  d'haleine  ,  Su  que  leurs  forces  furent  épuifées. 

39  Les  femmes  ont  encore  une  danfe  particur 
loliere  :  elles  forment  deux  rangs ,  les  unes  vis^ 
và'Vis  des  autres  ^  Se  mettent  leurs  deux  mains 
9  fur  le  ventre  :  puis  fe  levant  fut  le  bout  des 
9»  doigts  des  pieds  »  elles  fe  haudènt,  fe  baillent  » 
»&  remuent  les  épaules,  en  tenant  leurs  mains 
|j»immobiles ,  fans  fortir  de  leur  place.  )> 

Prefque  toutes  les   danfes  des  Sauvages  font 
I  pantomimes»  Chez  les,  Icoquois ,  elles  refpirencl« 
Tome    XVIL  H  h 
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guerre.  Chez  les  Kamfchadales ,  il  en  cù.  une  qui 
Kamf-  retrace  la  pêche.  Dix  petfonnes ,  de  l'un  &  Tau- 
a.  jj,g  ç^^^  ^  parées  de  leurs  plus  beaux  habits ,  fe 
rangent  en  cercle ,  &  marchent  avec  lenteur , 
levant  en  mefure  un  pied  devant  l'autre. «Les 
ndanfeurs  prononcent  tour -à- tour  quelques 
»  mots  >  de  façon  que ,  quand  la  moitié  a  pto- 
V  nonce  le  dernier  mot ,  l'autre  moitié  prononce 
»Ies  premiers.  Ces  mots  font  tirés  de  la  chafle 
«>  &  de  la  pêche.  3» 

Les  hommes  ont  auffi   leurs  danfes  particu- 
lières. Les  danfeurs  fe  cachent  dans  des  coins. 
L'un  bat  des  mains ,  les  élève  en  l'air  ,  faute 
comme  un  infenfé ,  fe  frappant  la  poitrine  &  les  j 
cuilïes  *,  un  autre  le  fuit ,  puis  un  troifieme,  5c 
tous  danfent  en  rond  ,  à  la  file  les  uns  des  autres. 
Ou  bien  ils  fautent  accroupis  fur  leurs  genoux, | 
en  battant  des  mains ,  &  faifant  mille  gefles  (itv 
guliers  ,  qui  font  fans  doute  expreflifs ,  mais  pour  1 
eux  feuls. 

.      Les  femmes  accompagnent  quelquefois  leutsi 
Mofiquc.    danfes    de  chanfons.  Affifes  en  rond  ,  l'une  fe 
levé  &  chante,  agite  les  bras  ,  &  remue  tous  ki\ 
membres  avec  une  vîteiïe  que  l'œil  fuit  à  peine. 
Elles  imitent  Ci  bien  les  cris  des  bêtes  &  des  oi- 
feaux  ,  qu'on  entend  diftindleiuent  trois  difîérensl 
cris  dans  un  feul.  Les  femmes  &  les  filles  ont  U\ 
yoix  agréable.  Ce  fopt  elles  qui  compofent  la 
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Iplupart   des  chanfons.  L'aaiour  en  fait  conftam-  r; 


lent   le  fujetj  l'amour  qui  eft  le  tourment  des      Kamf- 
Peupies  policés ,  &  la  confolation  des  Sauvages. 
^oici  une  de  ces  chanfons. 

J'ai  perdu  ma  femme  &  ma  vie.  Accablé  de 
Viflejjfe  &  de  douleur ,  j'irai  dans  les  bois  ^j'arra^ 
^arai  l'écorce  des  arbres  ,  &  je  la  mangerai.  Je 
ne  lèverai  de  grand  matin,  je  chajjkrai  le  canard 
ïmguitche  ,  pour  le  faire  aller  dans  la  mer.  Je 
[lierai  les  yeux  de  tous  côtés ,  pour  voir  fi  je  ne 
mverai  pas  quelque  part  ,  celle  qui  fait  l'objet 
\î  ma  tendrejfe  &  de  mes  regrets. 

Cette  chanfon  s'appelle  Aanguitche  ,  parce 
Hu'elle  eft  notée  fur  les  tons  du  cri  de  cet  oifeau. 

M.  Krachenninilcow  a  noté  une  autre  chanfon 
ùmfchadale  i  faite  en  l'honneur  de  quelques 
Ules.  On  y  remarque  ces  couplets. 

«Si  j'étais  cuiiînier  de  M.  l'Enfeigne,  je  n'ôr 
lierais  la  marmite  qu'avec  des  gants. 

»Si  j'étais  M.  le  Major,  je  porterais  toujours 
lune  belle  cravate  blanche, 

»Si  j'étais  Ivan  ,  foa   valet ,  je  porterais  de 

beaux  bas  rouges. 

»Si  j'étais  Etudiant ,  je  décrirais  toutes  les 
Ibelles  filles.» 

I  Cet  étudiant  eft  M.  Krachenninilcow  :  la  chanfon 
p  aufli  qu'il  fafte  la  defcription  de  toutes  les 
]ities  curiodtçs  n^urelles  du  Kamfchatka. 

H  h  ij 


4^4^      HISTOIRE   GÉNÉRALE 

— ^  Du  refte  ,  il  s'étonne  que  les  Kamfchadales 
Kamf-  qui  montrent  beaucoup  de  goût  pour  la  mufiquej 
n'aient  d'autre  inftrument  qu'une  efpcce  de  flûte 
faite  avec  le  tuyau  d'une  plante  ,  qu'on  appelle 
angélique  *,  «tuyau,  dit-il,  fur  lequel  on  ne  peuï 
«jouer  aucun  air. a»  Mais  il  ferait  bien  plus  fur- 
prenant  qu'ils  aimaflent  la  mufîque  ,  avec  fi  pei 
d'invention  ^  de  reflources  &  de  loifir.  Ceft  uti 
des  premiers  art§  de  l'homme  en  fociété  -,  maw 
un  des  derniers  qu'il  pecfedtionne.  Il  faut  tant  de 
fcnfîbilité  ,  d'oifiveté ,  de  molleflê  même  ,  poui 
préparer  &  façonner  les  organes  aux  délices  de 
la  mufîque ,  qu'elle  n'entre  fouvent  dans  le  génij 
d'une  Nation ,  que  lorfqu'iî  eft  éteint  fur  touj 
les  autres  arts  qui  demandent  de  ra(5bion,  de] 
veilles ,  du  travail.  Peut-être  aufli  faut-il  naîtrl 
organifé  pour  la  belle  mufîque ,  &  ce  n'eft  pas  il 
don  des  Peuples  du  Nord.  Elle  arrivera  difficilej 
ment   jufqu'au  cinquantième  degré  de  latitude. 

Les  plaifirs  des  Kamf(  badales  font  très-botnésl 
leurs  maux  ne  le  font  pas  autant ,  quoiqu'en  peta 
nombre.  Leurs  principales  maladies  font  le  fcorj 
but ,  les  ulcères ,  le  cancer  ,  la  jaunide.  Chaciil 
de  ces  maux  a  plufîeurs  remèdes.  On  fe  guéri 
du  fcorbut ,  au  Kamfchatlca,  par  l'application  dj 
certaines  feuilles  fur  les  gencives ,  ou  par  M 
boiffons.  On  prend  des  décodions  de  plantesj 
^'une  efpèce  de  gentiane ,  ou  de  bourgeon 
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Iccdre ,  qu'on  infufe  comme  du  thé.  Mais  fur  tour, 
|on  mange  de  l'ail  fauvage. 

Les  ulcères  font  très-dangereux  au  Kamfchatka , 

Ifouvent  mortels.  Ils  ont  quelquefois  deux  ou  trois  Maladies  & 

Ipouces  de  diamètre  ,  &  s'ouvrent  en  quarante  ou  Remcdc*, 

[cinquante  trous.  S'il  ny  a  point  de  fuppuration, 

Ic'eft  un  (îgne  de  mort.  On  y  applique ,  pour  at- 

Idrer  la  matière,  la  peau  fumante  d'un  lie  vie  écor- 

|ché  j  & ,  lî  l'on  peut  ,on  arrache  la  racine  de  i'ulcere. 

Il  y  a  trois  maladies  au  Kamfchatka ,  qu'on  ap- 

Ipelle  incurables  *,  la  paralyfîe  ,  le  mal  vénérien 

|&  les  cancers.  La  première  eft  de  tous  les  pays 

lans  doute  *,  mais  plus  rare  chez  les  Sauvages ,  & 

Ide-là  vient  qu'ils  ne  favent  pas  la  guérir.  La  fe- 

Uide  leur  vient  des  RuflTes ,  qui  l'ont  apportée 

pans  leurs  pays   de  conquête  ,  comme  les  Ei^ 

Lagnols  l'ont  prife   à   la  conquête  du  nouveau 

Imonde.  Les  éponges  marines  font,  dii-on  ,  fup- 

Ipurer  les  cancers  -,  &  le  fel  alkali  qu'elles  con- 

liennent  ,  brûle  les  chairs  mortes  de  ces  fortes 

k  plaies  ,  qui  guériffent  quelquefois  j  mais  avec 

Ipeine,  &  lentement. 

Il  y  a  des  maladies  de  peau  très-dangereufes. 

Telle  eft  une  efpèce  de  galle  ,  qui  ,  comme  la 

letite  vérole ,  vient  à  tout  le  monde ,  &  moif- 

lonne  bien  des  victimes.  Elle  fait  fon  éruption 

tous  la  poitrine  ,  en  forme  de  ceinture  ,  &  mené 

lia  mort,  quand  elle  ne  fuppure  pas.  Les  ea^ 
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î ;  fans  ont  une  gaîle   particulière  ,  qu'on  appelle 

Dans  certains  maux  de  teins ,  on  fe  frotte  ij 
partie  malade  devant  le  feu ,  avec  de  la  cigiil* 
fans  toucher  à  la  ceinture ,  de  peur  qu'il  n'en  réj 
fuite  des   convulfions  ,   ou  des  crifpations  d\ 
nerfs. 

Dans  les  douleurs  des  Jointures,  on  y  appliquj 
une  efpèce  de  champignon  qui  croît  fur  le  bouj 
leau.  On  l'allume  par  un  bout,  &  il  brûle commj 
de  l'amadou  >  jufqu'à  la  chair  vive  ,  oi\  il  fal 
une  plaie  ,  qui ,  après  avoir  rendu  du  fang  , 
ferme  ou  fe  féche  avec  la  cendre  de  cette  forti 
d'agaric. 

Les  femmes  ont  une  herbe  ,  dont  elles  fe  p.it 
fument  en  certaines  parties  ,  pour  irriter  ,  poil 
afTouvir  Tamour,  ou  fes  defirs.  Elles  boivent 
certaines  infufions  pour  être  plus  fécondes  ^  d'ai 
très  infufions  pour  ne  pas  avoir  d'enfans.  L^ 
Peuples  'fauvages  ont  donc  aufli  des  malheureuî 
qui  craignent  de  fe  multiplier  ! 

Un  remède  infaillible  contre  la  JaunifTe ,  eft  iii 
lavement  d'iris  fiuvage ,  ou  de  violette  des  boi^ 
On  en  pile  la  racine  toute  fraîche  ,  dai;^  \'cÀ 
chaude  ,  8c  L'on  en  verfe  le  fuc ,  blanc  commj 
du  lait ,  dans  une  veflie  ou  efl:  attachée  une  a 
nule.  La  manière  de  prendre  ces  fortes  de  r^ 
uièdes  )  eft  de  fe  coucher  en  avant ,  la  tcte  hûHèi 
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en  preffant  la  veffie  fous  le  ventre.  Ces  feringues  c 


ne  reffemblent  pas  mal  ï  une  cornemufe ,  8c  l'on      Kamf- 

.  ,1   .]  chatka, 

pourrait  s  y  tromper  au  premier  coup-d  œil. 

Les  feuilles  âîulmaria  pilées  >  font  bonnes 
contre  les  morfures  d'un  chien  ou  d'un  loup. 
La  décodion  de  cette  plante  bouillie  avec  du 
poifTon  ,  foulage  du  mal  aux  dents. 

Les  Kamfchadales  n'ont  befoin  d'aucune  efpèce 
de  Chirurgien ,  même  pour  la  faignée.  Sans  lan- 
cettes ni  ventoufes  j  quand  ils  veulent  foulager 
une  partie  malade  ,  ils  prennent  la  peau  d'alen- 
tour arec  des  pincettes  de  bois ,  la  percent  avec 
un  outil  tranchant  de  cryftal ,  ou  de  pierre,  & 
laiffent  couler  autant  de  fang  qu'ils  en  veulent 
perdre.  C'efl:  aficz  parler  des  maladies  du  corps , 
il  faut  pafTer  à  celles  de  l'efprit. 

Les  Kamfchadales  n'ont  aucune  idée  de  l'Être  ... 


fuprême ,  &  n'ont  point  le  mot  EJprit  dans  leur  Re^is^o»» 
langue.  Quand  M.  Steller  leur  demandait ,  fi  à  là 
1  vue  du  ciel,  du  foleil,  delà  lune  &  des  étoiles, 
j  ils  n'avaient  jamais  penfc  qu'il  y  eût  un  Être 
tout-puiflant ,  créateur  de  toutes  chofes,  ils  lui 
ont  répondu  affirmativement,  «que  jamais  cela 
»  ne  leur  était  venu  dans  l'idée ,  &  qu'ils  ne 
«fentaient,  &  n'avaient  jamais  fenti  pour  cet 
wKtre  fuprême  ,  ni  amour  ,  ni  crainte.»  Voici 
\_    quelques-unes  de  leurs  opinions  religieules. 

«Dieu  n'efl;  la  caufe  ni  du  bonheur,  ni  dw 
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»  malheur  •,  mais  tout  dépend  de  l'homme.  Lfi 
»  monde  eft  éternel.  Les  âmes  font  immortelles. 
ûB Elles  feront  réunies  au  corps,  &  toujours  fu- 
»  Jettes  ï  toutes  les  peines  de  cette  vie ,  excepté 
«la  faim. 

»  Toutes  les  aéatures  >  Jufqu'à  la  mouche  la 
1»  plus  petite  ,  relTufciteFOut  après  la  mort ,  & 
i»  vivront  fous  terre.  Ceux  <jui  ont  été  pauvres 
9»  dans  ce  monde  ,  feront  riches  dans  l'autre ,  & 
»ceux  qui  font  riches  ici ,  deviendront  pauvres 
s>  à  leur  tour.  Ils  ne  croient  pas  que  Dieu  punifle 
•»les  fautes,  car  celui  qui  fait  mal ,  difent-ilsj  en 
«reçoit  le  châtiment  dès-à-préfenr, 

35  Ils  penfent  que  le  monde  empire  de  jour  en 
«jour  ,  &  que  tout  déf,énere  ,  en  comparaifon 
»  de  ce  qui  a  exifté  autrefois.  » 

Au  défaut  d'idées  juftes  fur  la  Divinité  ,  les 
Kamfchadales  ont  fait  des  Dieux  à  leur  image  , 
comme  les  autres  Peuples.  «Le  ciel  &  les  aftres, 
«difent-ils,  exiftaient  avant  la  terre.  Koutkhou 
«créa  la  terre  -,  &  ce  fut  de  fon  fils  qui  lui  était 
«  né  de  fa  femme  ,  un  jour  qu'il  fe  promenait 
«fur  la  mer. 

30  Koutkhou  j  difcnt  d'autres  Kamfchadales ,  &  fa 
«fœur  KouhtUgith  ,  ont  apporté  la  terre  du 
»  ciel  ,  &  l'ont  affermie  fur  la  mer  ,  créée  par 
»  Out/eigin. 

»  Koutkhou  ^  apiès  avoir  créé  la  terre  ,  quitta 
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à>Ie  ciel,  êc  vint  s'écablir  au  Kamfchatka.  C*eft-là  ^!;nr. 


Kaml- 


»  qu'il  eut  un  fils  appelle  Tigil ,  &  une  fille  nom- 
»  mée  Sidanka,  qui  fe  marièrent  enfemble.  Kout- 
nkhou  j  fa  femme  &  fes  enfans ,  portaient  des 
»  habits  faits  de  feuilles  d'arbres ,  &  fe  nourrif- 
»faient  d'écorce  de  bouleau  &  de  peuplier  ^  car 
»les  animaux  lerreftres  n'avaient  point  encore  été 
»  créés  ,  &  les  Dieux  ne  favaient  point  prendre 
»  de  poillon.  »  Sont-ce  les  Chinois  qui  ont  porté 
leur  Mythologie  aux  Kamfchadales  ?  Eft-ce  i'Hif- 
torien  du  Kamfchatka  ,  qui  prête  à  ce  pays  les 
fables  de  la  Chine? 

v-Koutkhou  abandonna  un  jour  fon  fils  &  (3. 
«fille  ,  &  difparut  du  Kamfchatlca.  Quoiqu'il 
«marchât  fur  des  raquettes  ,  les  montagnes  & 
»les  collines  fe  formèrent  fous  fes  pas  :  la  terre 
30 était  plaie  auparavant-,  mais  fes  pieds  enfouce- 
»rent  comme  dans  de  la  glaife  ,  &  les  vallons 
screufés  en  confervcnt  la  trace. 

95  Tigil  voyant  augmenter  fa  famille  ,  inventa 
•l'art  de  faire  des  filets  avec  de  l'ortie ,  pour 

•  prendre  des  poifïons.  Son  père  lui  avait  appris 
»à  faire  des  canots.  Il  enfeigna  à  fes  enfans  l'arc 
»de  s'habiller  de  peaux.  Il  créa  les  animaux  ter- 
«refties  ,   &   leur  donna  Piliatchoutchi  j  pour 

•  veiller  fur  eux.  Ce  Dieu,  d'une  taille  fort  pe- 
»tice  ,  vêtu  de  peaux  de  goulu  ,  efl:  traîné  par  des 
«eifeaux  :  ce  ne  font  pas  des  aigles,  ni  des  co- 
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»  lombes ,  mais  des  perdrix.  Sa  femme  s'appelle 
y>Tiranous.y* 

Koutkhou  a  fait  beaucoup  de  fottifes,  qui  n« 
lui  attirent  que  des  malédt(5tions ,  au  -  lieu  de 
louanges  &  de  prières.  Pourquoi  tant  de  mon- 
tagnes ,  de  précipices  ,  d'écueils ,  de  bancs  de 
fable  ,  de  torrens  ou  de  rivières  Ç\  rapides,  tant 
de  pluies  &  de  tempêtes  ?  Les  Kamfchadalci 
n'ont  que  des  injures  à  lui  dire,  pour  de  fi  mau- 
vais offices.  Soit  peu  de  crainte,  ou  d'amour  dans 
leur  cuire  ,  ils  n'offrent  au  Dieu  qu'ils  eftimentle 
plus ,  que  les  ouies,  les  nageoires,  ou  les  queues 
des  poidbns  ,  qu'ils  Jetteraient  dans  les  immon- 
dices. «Ils  ont  (dit  M.  Krachenninikow)  cela  de 
s>  commun  avec  toutes  les  Nations  Afiatiques,  qui 
»  offrent  feulement  à  leurs  Dieux  ce  qui  ne  vaut 
3>rien  ,  Se  qui  gardent  pour  elles  ce  qu*elles 
30  peuvent  manger.ao  Les  Dieux  peuvent  ne  pas 
s'en  irriter  -,  mais  il  n'eft  pas  fur  que  les  Prêtres 
s'en  contentent. 

Au  refte  ,  (î  les  Kamfchadales  ne  donnent  rîenl 
à  leurs  Dieux  ,  c'efi:  qu'ils  en  attendent  peu  dej 
chofe.  l's  font  un  Dieu  de  la  mer  ,  qu'ils  appel- 
lent Mltg  ,  &  qu'ils  repréfentent  fous  la  forme] 
d'un  poilTon,  Ce  Dieu  ne  fonge  qu'à  lui.  Il  en- 
voie les  poidons  dans  les  rivières,  mais  pour  yl 
chercher  du  bois  propre  à  la  conftru(5l:ion  de  fesl 
canots  ,  &  non   pour  fetvir  de   nourriture  aux! 
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Iiommes.  Ces  peuples  ne  peuvent  croire  qu'un  ; 
Dieu  Duiiïe  leur  faire  du  bien. 

En  revanche ,  ils  connallïent  des  Dieux  trcs- 
capablcs  de  leur  faire  du  mal.  Ce  font  ceux  qui 
prélîdent  aux  volcans ,  aux  fontaines  bouillantes.  Ces 
mauvais  génies  defcendent  la  nuit  des  montagnes, 
&  volent  à  la  mer  pour  y  prendre  du  poilTon, 
Ils  en  emportent  un  à  chaque  doigt.  Les  Dieux 
des  bois  reflemblent  aux  honniies  •,  leurs  femmes 
portent  des  enfans  qui  croident  fur  leur  dos,  & 
pleurent  fans  celle.  Ces  efprits  égarent  les  voya- 
geurs ,  &  leur  ôtent  la  raifon, 

Piliatchoutchit  ou  Bilioukci  j  ne  laide  pas  d'être 
mal  -  faifant  quelquefois.  Ce  Dieu  habite  fur  les 
nuées ,  d'où  il  verfe  la  pluie  &  lance  les  éclairs. 
L'arc -en -ciel  efl:  la  bordure  de  fon  habit.  Les 
filions  que  l'ouragan  fait  fur  la  neige  ,  font 
la  trace  de  (qs  pas.  Il  faut  craindre  ce  Dieu  ; 
car  il  fait  enlever  dans  des  tourbillons  les  en- 
fans  des  Kamfchadales  ,  pour  fupporter  ,  comme 
des  cariathides  ,  les  lampes  qui  éclairent  fon 
palais. 

Touïla  efl:  le  Dieu  des  tremblemens  de  terre.' 
Ils  proviennent  de  ce  que  fon  chien  Ko^ei , 
quand  il  le  traîne  ,  fccoue  la  neige  qu'il  a  fur 
le  corps. 

Gcè'tch  efl  le  chef  du  monde  fouterrain ,  oîi 
les  homnics  vont  habiter  après  leur  mort,  de 
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CL- — ^  fous  la  terre  qui  eft  plate ,  efl:  un  ciel  femblable 
chatkà    *''''  "^'"^^  >  &  ^ous  ce  ciel  eft  utîe  autre  terre  dont 
les  habitans  ont  l'hiver  quand  nous  avons  l'éié  , 
&  leur  été  durant  notre  hiver. 
^      C'eft  ainfi  que  les  faufles  notions  de  la  Nature; 
ont  engendré   les   faufles   idées  de  la   divinité. 
L'homme   en  général  tire  fcs  loix  ,  fes  mœurs 
&  fes  opinions  ieligieufes  de  fon  climat.  A  la  vé- 
rité ,  les  coiiqucres  &  les  tranfmigrations  modi- 
feiît,  altèrent  &  défigurent  quelquefois  j'hiftoire 
civile  &  religieufe  d'un  Pays  &  d'une  Nation , 
ccniune  fon  caradlere,  fa  langue,  fa  phy/îonomie. 
Mais  tant  qu'un   Peuple  fauvage   reftera  ignoré 
dans  Tenceinte  d'un  pays  borné  par  les  eaux  ou 
les  montagnes,  il  prendra  fes  Dieux  dans  fes  bois, 
dans  la  mer ,  dans  les  cavernes  ,  dans  les  lieux 
fo.nbres  ou  majeftueux  j  ea  un  mot ,  dans  les 
grands  objets  ,  ou  les  grands  etfeis  de  la  Nature. 
La  peur  guidera  toujours  fa  marche  dans  fes  fu- 
perftitions ,  &  s'il  ceflè  de  craindre  les  fantômes 
cré'is  par  fon  imagination ,  ce  fera  pour  s'effrayer 
d'autres  fantômes  étrangers. 

La  fniblefïè  de  l'homme  le  rend  timide  ',  l'ex- 
périence du  mal  ,  peureux,  8c  l'ignorance,  cré- 
dule &  fou  dans  fes  peurs.  Cependant  la  fuperfti- 
tion  des  Kamfchadales  n'eft  pas  toujours  aveugle 
&  malraifonnée.  Ils  appellent,  dit-on,  bien  & 
vertu ,  ce  qui  fatisfait  leurs  defirs  &  leurs  be- 
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foins'*,  faute  8c  mal  ,  ce  qui  peut  leur  nuire.  < 
Monter  fut  les  volcans ,  c'efl  s'expofer  à  une 
perte  certaine,  c'efl  commettre  un  crime  que  le 
Ciel  doit  venger.  Jufques'là  leur  crainte  efl:  rai- 
fonnable  j  mais  voici  une  opinion  qu'on  doic 
taxer  de  lâcheté.  C'eft  une  faute  de  fauver  un 
homme  qui  fe  noie ,  parce  qu'on  peut  fe  noyer 
foi -même.  Rien  n'eft  plus  contraire  à  la  vi» 
fociale. 

Les  Kamfchadales  n'ont  pour  nourrir  leur  fu-  • 
perftition ,  que  des  magiciennes.  Ce  font  toujours 
de  vieilles  femmes  qui  ont  exercé  les  fortilèges, 
comme  fi  ce  fexe ,  qui  commence  fon  régne  par 
l'amour  ,  devait  le  finir  par  la  crainte  •,  heureufe- 
ment  les  charmes  de  la  beauté  l'emportent  fur 
ceux  de  la  magie.  Au  Kamfchatka  ,  les  magi- 
ciennes ne  prétendent  que  guérir  les  maladies  , 
détourner  les  malheurs ,  &  prédire  l'avenir.  Voici 
leur  grand  fortilcge. 

Deux  femmes  affifes  dans  un  coin  ,  murmu- 
rent à  voix  bafie  ,  on  ne  fait  quelles  paroles. 
L'une  s'attache  au  pied  un  fil  d'ortie  entortillé 
de  laine  rougé.  Elle  agite  fon  pied  •,  d  c'eft  avec 
rapidité  ,  figne  de  bonheur  j  fi  c'eft  lentement . 
mauvais  augure.  Ces  deux  compagnes  grincent 
des  dents ,  en  criant  souche  j  gouche  :  c'eft  pour 
évoquer  les  démons:  quand  elles  croient  les  voir, 
elles  crient  en  cclgt^nt  de  ntÇikkài ,  kkài  Après 
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^1  une  demi  heure  de  vinoii, l'une  répère  lanscelfe, 

Kamf-     ickki -,  c'eft-à-dirc  ,/7i  n'^'/ôn/ /j/wj.  Pendanr  ce 

^  *'  **     temps-là  ji'autre  marmotte  les  paroles  fur  le  vilion- 

naire ,   pour  l'exhorter  &  l'aider  à  n'avoir  pas 

peur  du  diable. 

On  fait  des  fortilcges  pour  avoir  du  bonheur  ik 
la  chaflè  ,  ou  pour  détourner  le  malheur.  Si  l'on 
n'a  rien  pris,  c'ert ,  dit  toujours  la  forciere  ,  parce 
qu'on  a  négligé  quelque  pratique  fuperftitieufe.  il 
faut  expier  cette  omiffion ,  en  faifant  une  petite 
idole  de  bois,  qu'on  va  mettre  fur  un  arbre. 

Qiiand  un  enfant  efl:  né  durant  une  tempête, 
c'eft  un  mauvais  préfage.  Des  qu'il  aura  l'ufage 
de  la   parole ,  il  faudra  le    réconcilier  avec  le 
diable-,  &c'eft  par  un  fortilège  qu'on  y  rcufîit.  On 
attend  un  ouragan  -,  alors  l'enfant  fe  met  tout  nu , 
avec  une  coquille  entre  les  mains.  Il  court  autour 
de  la  cabane,  en  difant  aux  efpcits  malfuifans  : 
«c  la  coquille  efl:  faite  pour  l'eau  falée  ,  &  non 
»  pour  l'eau  douce  :  vous  m'avez  tout  mouillé , 
ao  l'humidité  me  fera  périr.  Vous  voyez  que  je 
»fuis  nu,  &  que  je  tremble  de  tous  mes  mem- 
»bres.  »  Dès  ce  moment  l'enfant  eft  en  paix  avec 
les  diables ,  &  il  n'attirera  plus  de  tempête ,  ni 
.  d'ouragans. 

Les  Kamfchadales*Jlt3chent  beaucoup  de  myf 
teres  aux  fonges.  S'ils  poflédent ,  en  fonge ,  une 
)t)Iie  femme, ce  bonheur  eft  le  préfage  d'une  bonne 
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chafTe.  S'ils  foncent  qu'ils  fatisfont  h  certains  bc-  «g 11 

foins ,  ils  attendent  des  hmes  -,  s'ils  rêvent  à  la      Kr^mf- 
vermine ,  ce  feront  des  Cofaques  qui  viendtont 
Ichez  eux  :  ces  Cofaques  lèvent  les  impôts. 

Mais  une  feule  cérémonie  renferme  toutes  les  - 
I  fuperditions  des  Kamfchadales  :  c'ed  la  fjte  de  la 
\Purification  des  fautes.  Comme  on  y  trouve  les 
dogmes  &:  les  ries  de  la  Religion  du   pays  ,  il 
cH:  nécelTaire  de  la  décrire  avec  quelque  détail. 
Cette  fête  fe  célèbre  au  mois  de  Novembre 
I  quand  les  travaux  de  l'été  &  de  l'automne  font 
finis.  M.  Sceller  en  conjecture  que ,  dans  l'origine, 
elle  avait  été  indituée  par  la  reconnailTance.  Mais 
ce  n'efl:  pas  dans  ce  fentiment,  qu'il  faut  toujours 
chercher  les  premiers  établiflèmens  du  culte  re- 
ligieux. Si  les  Kamfchadales  n'ont  qu'une  fcte  dans 
ll'année,  c'eft  au  loifir  de  la  faifon  où  elle  fe  cé- 
lèbre, qu'il  eft  naturel  de  la  rapporter  -,  c'elt  aux 
citconftances  du  retour  de   ce  peuple  dans  fes 
cabanes,  après  la  difperfion qu'exigent  la  chafle  & 
la  pêche.  S'il  y  mêle  beaucoup  de   pratiques  fu- 
Ipecftitieufes",  (i  le  but  même  de  fon  inftiiuiion  eft 
mie  expiation  religieufe ,  c'eft  que  le  defir  du  bien , 
\k  la  crainte  du  mal ,  accompagnant  l'homme  par- 
tout, il  veut  intérelïèr  à  fa  confervation  tous  les 
«tes  qu'il  voit ,  ou  qu'il  imagine.  Il  invoque  les 
biens,  il  conjure  les  mtux,  foit  en  fecret,  foir  en 
public.  Dans  une  fête  de  Sauvages ,  chacun  pocte 
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I       Ces  craintes  pour  en  faire  un  culte,  comme  fes 
Kamf-    provifions  pour  en  faire  un  repas.  Il  s'y  trouve 
des  opinions  communes,  ainfi  que  des  mets*,  & 
chacun  s'arrête  à  ce  qui  le  touche  davantage. 

Dans  la  fête  des  Purifications  Kamfchadales ,  on 
commence  par  balayer  la  iourte.  On  en  ôteenfuite 
les  traîneaux ,  les  harnois ,  &  tout  l'attirail  qui 
déplaît  aux  génies  qu'on  veut  évoquer.  Un  vieil- 
lard Se  trois  femmes ,  portent  une  natte  qui  ren- 
ferme des  provifions.  On  fait  une  efpcce  de  hache 
avec  de  Vioukola ,  qui  eft  une  pâte ,  &  ces  quatre 
perfonnages  facrés  envoient  chacun  un  homme 
dans  le  bois,  avec  Tes  provifions  &  fa  hache,  pour 
le  voyage.  Le  tonchitche  eft  une  herbe  my ftérieufe , 
qu'on  porte  à  la  main ,  ou  fur  la  tête  ,  &  qu'on  met 
par -tout  dans  les  cérémonies  religieufes.  Les 
hommes  qui  vont  au  bois  couper  du  bouleau  pour 
l'hiver,  en  ont  fur  la  tête  &  fur  leurs  haches  j  les 
femmes  &  le  vieillajrd  dans  leurs  mains.  Celles-ci,'! 
après  le  départ  des  quatre  bûcherons,  jcrtent  lel 
refte  de  leurs  provifions  aux  enfans ,  qui  fe  battent  j 
pour  fe  les  arracher. 

Enfuite  les  femmes  paîtrilTent  ou  taillent  dul 
ioukola',  en  forme  de  baleine.  On  chauffe  la 
iourte-,  &  le  vieillard  apporte  une  barbue,  qu'il 
met  dans  un  folié  ,  creufé  devant  l'échelle  de  la 
iourte.  Il  tourne  trois  fois  fur  la  même  placé*,  les 
hoiTUiies ,  les  femmes  &  les  enfans,  font  la  mêmel 
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Ichofe  après  lui.  Il  fait  cuire  de  la  farana ,  pour 
jrégaler  les  mauvais  génies.  Chacun  met  Tes  idoles 
jde  bois,  foitMiciennes,  foit  neuves  ,  dans  le  pla- 
Ifond  au-defliis  du  foyer.  Car  le  foyer  &  l'échelle 
]font  des  chofes  facrées  dans  les  iourtes. 

Un  vieillard  apporte  un  gros  tronc  de  bouleau  ^ 
dont  on  fait  la  grande  idole.  On  attache  à  celle-ci 
de  l'herbe  douce  au  cou ,  on  lui  offre  du  ton." 
hitche  ,  &  on  la  met  fur  le  foyer.  C'eft  le  grand 
)ieu  Lare»  Enfuite  les  enfans  fe  placent  auprès  de 
l'échelle ,  pour  attraper  les  idoles  qu'on  leur  jette 
^e dehors  dans  la  iourte;  puis  un  d'entr'eux  prend 
grande  idole ,  la  traîne  par  le  cou  autour  du 
syer ,  8c  la  remet  à  fa  place  *  avec  fes  compagnons  > 
nui  le  fuivent  en  criant  Alkhalalai, 
Les  vieillards  s'afleient  autour  du  foyer.  Le 
nincipal,  qui  fait  l'office  de  grand  Pontife ,  prend 
ne  pelle  de  toïichitché ,  &  dit  au  feu ,  nouvel- 
lement allumé  :  «  Koutkchou  nous  ordonne  de 
It'ofFrir  une  viâime  chaque  année.  Sois -nous 
Ipropiçe,  défend-nous,  préferve-noiis  des  cha- 
igrins ,  des  malheurs  &  de<:  incendies.  3>  Cette 
jiftime  eft  Therbe  même  qu'il  jette  au  feu.  Tous 
vieillards  alors  fe  lèvent,  frappent  des  pieds, 
iittent  des  mains  ,  ic  finilTent  par  danfer ,  en 
|riant  toujours  Alkhalalalai, 
Pendant  ces  cris,  les  femmes  &  les  filles  forren 
b  coins  de  la  iourte ,  les  mains  levées ,  ave-c  de 
Tom  XrJl  1  i 
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regards  terribles,  des contorfions  &  des  grimaces 
affrcufes.  Ces  convulfions  finiflent  par  une  danf^ 
accompagnée  de  cris  &  de  mouvemensfi  furieux] 
qu'elles  en  tombent  par  terre  »  comme  mortes  1 
l'une  après  l'autre.  Les  hommes  les  remporteni 
à  leurs  places  ,  où  elîfs  reftenc  étendaes  fan[ 
jiiouvement.  Un  vieillard  vient  prononcer  fu 
elles  quelques  paroles  >  qui  les  font  crier  &  pleure 
comme  des  podéd^es. 

A  la  dn  du  jour,  les  quatre  bûcherons  revienneij 
avec  tous  les  hommes  qu'ils  ont  rencontrés, 
portent  un  des  plus  gros  bouleaux,  coupé  à 
racine.  Ils  frappeot  h  l'entrée  de  la  iourte ,  ave 
ce  bouleau ,  battant  des  pieds  >  &  jettant  de  granç 
cris.  Ceux  qui  font  dedans,  leur  répondent  avec! 
même  bruit.  Bientôt  une  61Ie  s'élance  en  fureur,  vol 
fur  l'échelle,  &  s'attache  au  bouleau.  Dix  femmj 
l'aident  à  l'emporter ,  mais  le  Chef  de  la  iourte  il 
en  empêche.  Toutes  les  femmes  tirent  le  bouleJ 
dans  la  iourte  ^  tous  les  hommes  qui  font  dehot 
l'en  retirent ,  &  les  femmes  tombent  par  terr| 
excepté  la  fille  qui  s'érait  attachée  au  bouleau  la  pi 
iniere.  Elles  rellenc  toutes  fans  mouvement. 

C'ed  alors  que  le  vieillard  vient  les  défenchant^ 
M.  Krachenninikow  ,  de  qui  Ton  a  tiré  cette  dd 
criprion ,  dit  que,  dans  une  de  ces  fêtes,  il  vit  uj 
des  filles  obfédées,  réfifter  plus  long- temps  «;|j 
les  autres ,  aux  paroles  my'(lérii3u.fe$  4u  yïcim 
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Enfin  elle  reprit  fes  fens ,  Se  Ce  plaignant  d'un  grand 
mal  de  cœur,  elle  fit  fa  confeffion  ,  &  s'accufa 
d'avoir  écorché  des  chienis  avant  la  fête.  Le  vieillard 
lui  dit  qu'elle  aurait  dû  s'en  purifier ,  en  jettant  dans 
le  feu  des  nageoires  &  des  ouies  de  poirt'ons.  Le 
remordsétaitînfenfé  trexpiation  de  v^ait  çtreridicule. 
Les  hommes  qui  reviennent  du  bois ,  ne  rap- 
portent dans  les  nattes  où  l'on  avait  mis  des  pro- 
vifions  que  des  coupeaux  de  bouleau.  On  en  fait 
de  petites  idoles,  en  l'honneur  des  démons  qui 
(e  font  emparés  des  femmes.  On  les  range  de  fuite  » 
on  leur  préfente  trois  vafés  de  farana  pilée ,  en 
mettant  une  cuiller  devant  chaque  idole.  On  leur 
barbouille  le  vifage  de  vaciet.  On  leur  fait  des 
bonnets  d'herbe  j  &,  après  avoir  mangé  les  metsoil 
I  elles  n'ont  pas  touché ,  on  fait ,  de  ces  id«les,  trois 
I  paquets  >  &  l'on  jette  au  fe\i  tous  ces  petits  dieux 
|ou  démons,  avec  de  grands  cris  &  des  danfes. 

Toutes  les  cérémonies  de  cette  fête  ont  de  l'a^- 
Inalogie  avec  les  occupations  Bc  les  befoins  du 
peuple  qui  la  célèbre.  Une  femme  vient  à  minuit 
|dans  la  iourte  d'affemblée,  avec  une  figure  de 
[baleine,  faite  d'herbe  ,  qu'elle  porte  fur  le  dos. 
Les  geftes  &  les  grimaces  de  cette  nouvelle  cé- 
rémonie ,  l'objet  du  culte ,  tout  ce  qpi  fe  dit  &  fc 
fait  à  cette  occafion ,  n'eft  que  pour  obtenir  des 
vents  &  de  la  mer ,  qu'ils  envoient  des  baleines 
mortes  fur  les  cotes  du  Kamfch^ka. 
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s       Le  lendemain  matin ,  de  vieilles  femmef?  font 

à -peu- près  les  mêmes  extravagances  devant  des 

peaux  de  veaux  marin.  Elles  ont  des  courroies 

faites  du  cuir  de  cet  animal,  8c  les  allumant  comme 

des  bougies ,  elles  en  parfumenr ,  ou  empeftent  la 

iourte.  Cette  fumigation  s'appelle  une  Purification. 

Enfuite  une  femme  entre  dans  la  iourte,  par 

la  féconde  ouverture,  qu'on  appelle  chopkhade  , 

ou  ioupana  ,  tenant  un  loup  fait  d'herbe  douce ,  & 

rempli  de  graiflTe  d'ours.  Les  hommes  &  les  femmes 

fe  difputent  ce  loup  \  le  premier  fexe  l'emporte 

enfin  :  un  homme  tire  une  flèche  fur  ce  loup  j 

&  les  autres  le  déchirent ,  &  mangent  la  pâte  & 

les matierescomeftibles dont  il  eft formé.  «Quoique 
■>les  Kamfchadales ,  dit  M.  Krachenninilcow ,  nç 
9>foient  pas  plus  en  état  de  rendre  raifon  de  cette 
9B  cérémonie ,  que  de  celle  de  la  baleine  *,  quoiqu'ils 

•  ignorent  fi  elle  a  rapport  à  leurs  opinions  fu- 
»  perftitieufes ,  ou  non  ,  &  pourquoi  elle  fe  pra-; 
»  tique-,  il  me  parait  cependant  que  ce  n'etl  qu'un 

•  fimple  divertifïement ,  ou  un  emblème  du  défit 

•  qu'ils  ont  de  prendre  &  de  manger  des  baleines! 
«>&  des  loups.» 

Après  ces  diverfes  cérémonies,  on  apporte  dans 
la  iourte  des  branches  de  bouleau.  Chaque  Chef] 
de  famille  en  prend  une,  &,  après  l'avoir  courbée 
en  cercle ,  il  y  fait  palier  deux  fois  fa  femme  St, , 
fes  cnfans  ,  qui  danfent  en  rond  au  fortir  de  ce 
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cercle.  Cela  s'appelle  fe  purifier  de  fes  fautes.  La 
fête  fe  termine  par  une  procefllon  qu'on  fait  autour  ^^' 
delà  iourte,  en  traînant  le  grand  bouleau,  que 
les  quatre  députés  ont  apporté  de  la  forêt.  On  le 
place  enfin  fur  la  balagane  >  où  il  refle  toute  l'an* 
née  y  fans  la  moindre  vénération. 

Telle  eft  la  fête  de  la  purification  chez  les 
Kamfchadales  du  Midi.  Elle  fe  célèbre  avec  quel- 
que diftérence  dans  les  rites,  chez  ceux  du  Nord. 
Au-lieu  de  la  cérémonie  d'env^oyer  au  bois,  ils 
ont  celle  d'envoyer  à  l'eau.  Deux  hommes  nus , 
portant  au  cou  des  guirlandes  qu'on  vient  d'ôter 
aux  idoles  ,  vont  à  la  rivière  avec  un  feau ,  puifer 
i  dj  l'eau  par  un  trou  fait  dans  la  glace.  Quand  ils 
ont  apporté  leurs  féaux  dans  la  iourte ,  l'un  de 
CCS  porteurs  d'eau  prend  une  longue  allumette  » 
en  met  un  bout  dans  le  feu  ,  puis  la  trempe 
dans  les  féaux,  d'où  il  tire  un  morceau  de  glace, 
qu'il  jette  au  feu.  Après  le  tribut  que  ces  deux 
élémens  fe  font  payé  réciproquement  par  les  mains 
de  ce  Kamfchalde,  «il  donne  à  tous  les  affiftans 
»à  boire  de  l'eau,  comme  de  l'eau  bénite,»  die 
l'Auteur  RulTe. 

Il  fe  fait  enfuite  une  ou  deux  cérémonies  fe- 
cretes  ,  dont  tout  le  myftere  ,  ou  le  prix ,  cfl 
dans  le  fecret  même,  qui  ne  mérite  ni  d'être  vu,, 
ni  d'être  publié.  Tout  ce  qu'on  peut  en  dire  ici , 
pour  la  curioliié  ,  c'eft  qu'on  y  purifie  toutes  les, 
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pcrfonnes  qui  ont  été  malades ,  ou  en  danger  dé 
fc  noyer.  Cette  purification  du  pafïé  ,  qui  fort  ds 
préfervatif  pour  l'avenir  ,  confifte  pour  les  ma» 
lades ,  à  fouler  aux  pieds  des  guirlandes  de 
tonchitcke  3  dont  on  leur  avait  couronné  la  tête; 
&  pour  les  autres  ,  à  fe  coucher  fur  le  foyer  , 
qui  efl  couvert  de  cenJre  chaude,  appellant  à 
leur  fecours  des  pcrfonnes  qui  viennent  les  re- 
tirer de  la  cendre ,  avec  le  même  emprelTement 
que  s'ils  fe  noyaient. 

Le  lendemain  de  cette  purification  ,  on  prend 
deuK  bottes  de  paille ,  ou  d'hefbc  fcche  ,  pour 
en  fhire  le  pom.  C'cft  une  figure  d'homme ,  qui 
n'a  qu'un  pied  de  hauteur  ,  &  ^  laquelle  on  ac- 
îî^clie  un  priape  éc  deux  toifes  de  longueur.  On 
la  fjlpend  au  pLifond,  par  ce  priape.  On  courbe 
en  arc  cette  longue  baguette  ,  &  l'on  jette  la 
figure  au  feu.  Tout  ceci  n'a  point  de  fens ,  ni 
d'objet.  Ce  font  des  foux  qui  appaifent  un  mal 
imaginaire  ,  pnr  des  remèdes  qui  en  font  l'ali- 
ment, comme  font  tous  les  fupeiftitieux  à  qui  la 
peur  a  trouble  la  raifon.  Mais  ces  folies  fe  ter- 
minent par  des  jeux  qui  divsrtifTenr. 

Les  honames  qui   font   dans  les  iourtes  bien 
chaufiées»  jertent  les  tilons  dehors,  les  femmes 
les  rejettent  ded.ins.  C'efl  à  qui  l'eiiiportcra.  Les  | 
fe.iimes  tâchent  de  fermer  l'ouverture  de  la  iourre»; 

> 
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je  part  &  d'autxe ,  comme  des  fufées.  Les  femmes, 
Iqiii  font  en  plus  grand  nombre,  traînent  par  terre  ç^atka 
Iles  hommes  qui  veulent  les  chalTer  j les  hommes, 
[ranges  en  haie  fur  tes  deux  côtés  de  l'échelle ,  tl- 
Ichent  d'emmener  les  femmes  prifonnieres  dans  la 
liourte.  Chaque  parti  veut  en  avoir  le  plus,  &  (î 
l'un  des  deux  en  a  fait  davantage,  l'autre  combat 
jeiicore  pour  les  lui  enlevé:  Jufqu'à  ce  qu'on  (c 
|(rouve  ,  de  part  8c  d'autre ,  avoir  un  nombre 
«gai  de  prifonnieres.  Alors  fe  fait  l'échange  ,  & 
chacun  reprend  fa  femme. 

«  La  fêce  de  la  purification  ,  dit  M.  Steller  j 
ïf)étâit  jadis  célébrée  par  les  Kamfchadales ,  pen- 
indant  un  mois  entier.  Elle  commençait  à  la  nou- 
bvelle  lune.»  On  en  conclut  qu'elle  avait  été 
Iccablle  fur  des  fondemens  folides ,  &  par  des 
fvues  religiéufes.  «Ces  Peuples  jettent  encore  au- 
jujourd'hui  tout  dans  le  feu,  &  regardent  comme 
in  une  chore  facrée ,  tout  ce  que  l'on  btûle  pén- 
is dant  la  fête.  En  effet,  la  nouvelle  lune  y  aufli 
l»bien  que  le  feu  facrè,  a  toujours  été  en  véné» 
I» ration  chez  plufieurs  Nations,  &  particuliere- 
looment  chez  les  Hébreux.»  M.  Steller  ,  ou  fon 
[Editeur,  dit  à  ce  fujet,  «que  c'eft  le  feul  Peuple 
[»qui  n'a  poin'  perdu  le  véritable  culte  après  le 
[» déluge ,  tandis  que  chez  les  aunes  Nations  > 
[»comme  chez  les  Kamfchadnles,  il  n'en  eft  reflé- 

|»(jue  quelques  traces.»  Mais  eH:- ce  à  propos  di* 
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(  déluge  qu'on  doit  parler  du  culte  du  feu  ,  &quel 
rapport  a  donc  ce  culte  avec  le  véritable?  Le 
déluge  eft  la  cataftrophe  la  plus  univerfelle  &  la 
plus  atteftée  que  le   globe  ait  éprouvée  ,  &  le 
culte  du  feu  eft  le  plus  généralement  répandu  fur 
la  terre.  L'embrafement  du  monde  aurait  bien 
pu ,  ce  femble,  faire  imaginer  des  bydrophories , 
parce  que  l'eau  éteint  les  incendies  *,  mais  le  feu 
n'arrête  point  les  inondations.  Pourquoi  dpnc  ré- 
vérer le  feu  en  mémoire  du  déluge  ?  Eft-ce  parce  1 
que  le  foleil  dedécha  les  eaux  qui  couvraient  la| 
terre?  Sans  chercher  l'origine  des  cultes  &  desj 
féres  dans  la  commémoration  du  déluge  ,  dont 
le  foleil  ne  paraît  ni  la  caufe  ,  ni  le  remcde  J 
n'eft-il  pas  plus  vraifemblable  que  les  cultes  fe  font! 
ïépandus  comme  les  hommes  &  les  langues,  dci 
la  zone  torride  dans  toutes  les  terres ,  &  que  lej 
culte  du  foleil ,   a  (lez  naturel  aux  habitans  d'un| 
climat  où  cet  aftre  circonfcrit  Tes  révolutions  an- 
nuelles j  6c  répmd  les  plus  fortes  influences  du! 
bien  &  du  mal  phyfiques' ,  fe  fera  difperfé  fur  la 
terre  avec  les  Nations  »  que  la  deftrudtion ,  &  la) 
population    niême  ,  auront   pouATées   autour  du! 
globe.  Ces  Nations,  chadëesdc  leur  pays,  ou  par 
Ja  multiplication  des  habitans ,  ou  par  des  cala- 
mités &  des  fléaux  inattendus,  auront  porté  dans] 
leurs  émigrations,  &  la  vénération  de  i'aftre  fousl 
lequel  elles  vivaient,  Se  le  témoignage  de  lacd-L 
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taftrophe  qui  les  avait  fait  fortlr  de  leur  pairie. 
Elles  auront ,  à-la-fois  ,  adojf^  'e  foleil ,  qu'elles 
legardaient  comme  leur  confetvntcur ,  &  l'Océan, 
qu'elles  fuyaient  comme  leur  extermii>ateur.  Il  y 
a  par-tout  des  traces  de  l'inHuence  falutaire  & 
niiifible  des  deux  éiémens  les  plus  utiles  &  les 
plus  dangereux  ,  l'eau  &  le  feu.  Ce  font  les  deux 
principes  les  plus  fenfibles  de  la  génération  ,  les 
deux  agens  les  plus  univerfels  de  la  deftruélion. 
On  aura  cru  qu'ils  pouvaient  tout,  &  que  feuls, 
ils  faifaient  tout.  Le  mouvement  qui  leur  eft  ef- 
fentiel ,  &  dont  la  fource  eft  >  ce  femble ,  en  eux- 
mêmes  ,  aura  contribué  à  les  faire  craindre  & 
adorer.  Les  fens  du  vulgaire ,  le  raifonnement 
des  Philofophes ,  tout  aura  conduit  l'homme  à  ce 
culte.  Il  ne  faut  pour  cela  ni  traditions  »  ni  ré- 
volutions. Mais  ces  deux  chofes  peuvent  augmen- 
ter l'eftet  naturel  de  la  crainte,  qui  eft  le  penchant 
à  la  fuperftition.  Dès -lors  le  culte  doit  être  plus 
frappant ,  plus  folemnel ,  &  fe  reftentir  vivement 
des  idées  de  défolation ,  qui  fe  font  mêlées  à  la 
paffion  la  plus  forte  des  hommes.  Au  -  refte ,  le 
Kamfcatka  eft  trop  voifin  de  la  mer ,  trop  fujec 
aux  attaques  de  cet  élément,  pour  ne  pasinfpirer 
à  fcs  habitan?  une  frayeur  religieufe  des  maux 
qu'il  peut  leur  faire ,  &  une  opinion  vague ,  foit 
conçue  ou  tranfmife  ,  de  ceux  qu'il  leur  a  faits. 
Mais  on  ne  doit  pas  fe  hker  de  prononcer  fur  Is 
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Sï'^ŒRt  culte  d'un  Peuple ,  fans  avoir  entendu  fes  dogmes; 

ehaïka.  *^'^"  "  ^  P'"^  incertain  que  d  en  juger  par  les 
cérémonies.  Les  hommes  font  fi  enclins  &  fi 
fujets  \  fe  tromper  en  matière  de  fuperftition  , 
qu'on  ne  fait  jamais  bien  ce  qu'ils  adorent  ,  fi 
c'ert  l'idole  ,  ou  l'offrande ,  ou  l'autel ,  ou  les 
vafes  &  les  inflrumens  ,  ou  les  paroles  du  culte  , 
ou  même  le  prêtre.  La  vénération  religieufe  erre 
v.iguemenr  fur  routes  ces  chofes ,  car  le  propre 
de  la  peur  eft  de  confondre  les  objets  de  les  idées, 
fur-tour  dans  l'ombre  &  l'obfcurité.  Mais  on  ne 
fe  trompa  giieres  fur  les  opinions  religieufes  d'un 
Peuple  »  quand  on  voit  quelles  ont  du  rapport 
\  fes  adlions.  Demandez  aux  Kamfchadales  ce 
que  c'eft:  que  les  éclairs.  Ils  vous  répondront ,  ce 
font  les  efprits  Gamouli  j  qui ,  en  chauffant  leurs 
htucesy  fe  jettent  les  tifons  à  demi-confumés. 
Q'.ir.nd  ils  entendent  le  tonnerre  ,  ils  difent 
K'XLtkhou  batti  -  touskheret  ,  Koutkhou  tire  fes 
canots  -,  car  ils  penfent  que  ce  Dieu  paffe  k% 
cmois  d'une  rivière  à  l'autre  ,  Se  qu'il  entend 
aa(ïi  le  même  bruit  ,  quand  ils  font  la  même 
c!iofe.  Ce  Dieu  craint  leur  tonnerre ,  comme 
ils  craignent  le  fien.  Lorfqu'il  tombe  de  la  pluie ^ 
ce  font  les  Gamouli  qui  piffent.  S'il  fait  un  grand 
vent ,  c  eft  Balakirg ,  fils  de  Koutkhou  ,  qui  fecoue 
(es  cheveux  longs  &  frifés ,  fur  la  face  d'un  pays. 
Duraut  fon  abfence  ,  fa  femme  Zavina  fe  mec  du 
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roMgc  pour  lui  plaire  à  Ton  retour  ,  Se  ce  rouge  U..._ ..   Ll 
tût  l'éclat  de  l'aurore  &  du  crépufcule.  S'il  paffè      î^ '^"i"^* 
In  nuit  dehors ,  elle  pleure ,  3t  c'cft  pourquoi  le 
ciel  eft  fombre. 

Les  Kamfchadales  voient  très-peu  de  fcrpens*,  ■ ■ 

mfiij  ils  ont  une  crainte  fuperftiticufe  des  lézards,  ^"F'"'"' 
Ce  font ,  difent-ils  ,  les  Ga'cthc ,  qui  viennent 
leur  prédire  la  mort.  Si  on  les  attrape,  on  les 
coupe  en  petits  morceaux  ,  pour  qu'ils  n'aillent 
rien  dire  au  Dieu  des  morts.  Si  un  lézard  échappe  i 
l'homme  qui  la  vu ,  tombe  dans  la  trifteffe  ,  & 
meurt  quelquefois  de  la  peur  de  mourir.  , 

Si  les  Kamfchadales  font  quelques  grimaces 
de  fuperftition ,  pour  conjurer  les  maux  ,  ils  en 
ont  auffi  pouk  attirer  les  biens  dont  ils  ont  befoin. 
Avant  d'aller  à  la  pêche  du  veau  marin ,  ils  en 
font  une  efpcca  de  repréfentation  myftique  ^ 
comme  des  enfans.  Une  groffe  pierre  qu'ils  rou- 
lem  contre  une  iourte  ,  repréfente  la  mer  j  des 
petits  cailloux ,  qu'ils  mettent  fur  cette  pierre  ,• 
lignifient  les  vagties  j  des  petits  paquets  d'herbe 
douce,  les  veaux  marins.  On  met  ces  paquets  entre 
des  boulettes  de  Tolkoucha,  pâte  faite  d'œufs  de 
poilTon  &  d'autres  mélanges.  Avec  de  l'écorce  de 
bouleau ,  on  fait  une  efpèce  de  vafe  en  forme 
de  canot i  on  le  traîne  fur  le  fable,  comme  s'il 
nageait  fur  la  mer.  Tout  cela  fe  fait  pour  inviter 
les  veaux  marins  à  fe  laifler  prendre  j  en  leur 
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montrant  qu'ils  trouveront  au  Kamfcliatka  de 
diaticà.  ^*  nourriture  ,  une  mer  ,  Se  ce  qu'il  leur  faut. 
Dans  la  iourte  »  les  Kamfchadales  ont  des  hures 
de  veau  marin ,  à  qui  ils  font  des  prières  &  des 
reproches  *,  comme  H  ces  animaux  refuGiient  de 
venir  chez  des  hôtes  qui  les  régalent  C\  bien.  La 
fin  du  repas  qu'ils  préfentent  à  ces  amphibies  , 
aboutit  à  manger  eux-mêmes  rous  les  mets  qu'ils 
leur  ont  offerts  *,  car  une  Religion  qui  ne  don- 
nerait rien  à  manger  ^  ne  ferait  pas  bonne  pour  des 
Sauvages.  :>■>  -.j  .•     "    •   '    .  ^  . 

Ceux  des  Kamfchadales  qui  font  la  pêche  de  la 
baleine  ,  s'y  préparent  par  des  cérémonies  à-pcu- 
prcs  femblables.  Ils  façonnent  une  baleine  de 
bois,  d'environ  deux  pieds  de  longueur.  Ils  la 
portent  en  proceffion  ,  d'un  balagane  dans  une 
iourte.  Ils  placent  devant  la  loupana  ,  un  grand 
vafe  plein  de  Tolkoucha.  Enfuite  on  tire  la  baleine 
de  la  iourte ,  en  criant ,  la  baleim  s'eji  enfuie  dans 
la  mer.  On  va  la  remettre  dans  un  balagane  neuf 
fait  exprès,  oi\  on  lailTe  une  lampe  allumée, avec 
un  homnie  pour  empêcher  qu'elle  ne  s'éteigne 
pendant  la  faifon  de  ta  pêche,  qui  dure  depuis 
le  printemps  jufqu'en  automne. 

Enfin  la  fuperftition  des  Kamfchadales  paraît 
fur-tout  dans  leurs  ufages  à  rég;>rd  des  mous, 
qui ,  dans  tous  les  pays,  ont  toujours  été  la  ter- 
reur des  vivans.  Cette  peur  fait  qu'au  Kamfchaïka, 


f" 


!>ES    VOYAGES.  509 

l'on  n'ofe  rien  porter  de  ce  qui  leur  a  fetvi ,  pas  ; 
même  loger  dans  l'habitation  oft  un  homme  eft 
mort.  Heureufement  il  en  coûte  peu  d'en  conf- 
truire  une  autre.  Mais  il  çft  lîngulier  qur.  cette 
frayeur  des  morts  n'infpire  pas  une  forte  de  vé- 
nération pour  les  cadavres.  Les  Kamfchadales  les 
donnent  ï  manger  à  leurs  chiens.  Il  eft  vrai  que 
c'eft  par  un  motif  d'intérêt  pour  les  homn^es. 
«  Ceux ,  difent-ils  >  dont  le  corps  aura  été  dévoré 
>  par  les  chiens ,  en  auront  de  crès-bons  dans  le 
•  monde  fouterrain.  »  Cependant  ils  ont  encore 
une  autre  raifon  d'intérêt  perfonnel,  pour  expo- 
fer  les  cadavres  à  la  voierie  >  devant  la  porte  de 
I  leurs  iourtes.  Les  efprits  malins  qui  ont  tué  ces 
I  vidbinieS)  s'en  contenteront  peut-être  en  les  voyant, 
&  feront  grâce  aux  vivans. 
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